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VISITÉ 

DE SOÎ« ALTESSE ROYALE 

Hf Abanije ^ 

DUCHESSE DE BERRT, 

A LA BIBLIOTHÈQUE 
ET AU JARDIN BOTANIQUE D'ÉVREUX. 



Le mercredi douze Octobre mil huit cent yîngt-cînq y 
il quatre heures après-midi , les membres de la Société 
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d'Agriculture , Science» et Arts , et les Membres de la 
Société de Médecine , Chirurgie et Pharmacie du Dépar- 
tement de r£ure , se sont réunis dans la Bibliothèque 
de la^ ville d^Ëvreux , Heu ordinaire de leurs séances , pour 
assister à la ylslte que Son Altesse Royale Madame , 
Duchesse de Bcrry , devait faire de ce petit monument et 
du Jardin Botanique où il est situé. 

Son Altesse Royale est arrivée , conduite par M. le 
préfet et par M. le Maire, accompagnée des personnes 
qui formaient sa Cour , et suivie d'une foule immense , 
aux cris mille fois répétés de Vice le Roi ! Vive Madame l 
Vive le Duc de Bordeaux ! Vivent les Bourbons î 

Madame a été reçue dans TEtablissement par les membres 
des deux Sociétés ; et , après avoir été conduite à l'estrade 
qui avait été préparée pour elle , dans la Bibliothèque ^ 
Son Ali esse Royale a permis qu'un groupe d^ jeunes 
demoiselles de la ville , qui lui ont été présentées par 
madame De Langle , femme de M. le Maire , lui offrît 
une corbeille remplie de fleurs et de fruits récoltés dans 
le Jardin BotanI([ue , et elle a entendu avec complaisance 
le compliment que mademoiselle Baudard , fille du premier 
Adjoint lui a récité avec beaucoup d'Intelligence et de 
modestie. 

La Princesse , après avoli: reçu ce compliment de U 
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maîn de mademoiselle Baùdard ^ et ayoîr ordomié que 

* 
l'on mit la. corbeille dans sa calèche ^ a visité les Ca* 

^Inets , où elle a plus particulièrement fiié son attention 

sur les hommages exposés à ses. regards par les deas 

Sociétés , sur un Missel gothique d'une asses bellt 

conservation ; sur des antiquités de la Normandie 9 sur det 

échantillons d'archéologie découverts dans le Dëpartemenà 

de l'Eure ^ et sur les produits de l'iiidu&trle d'ËVifcns « 

dont elle a fait plusieurs acquisitions. 

Ensuite Son Altesse Royale a visité les serres ^ et a'esl 
promenée dans le Jardin ^ dont le site pittoresque et let 
agréables distributions ont paru lui i^re beaucoup dfl 
plaisir. Elle a surtout remarqué le bel effet que produisent 
dans ce jardin les statues en brcnxe d'Antinous , à* Hercule 
et de Biane y données à la ville d'Evreipc par Son Altesse- 
Sérénîssîme Madame la Duchesse Douuirîère d'Orléans* 

Pendant cette promenade , le corps de musique de lit 
Garde Nationale a exécuté les airs chéris des boa» 
Français. 

La Princesse a témoigné plusieurs fois ^ avec bonté , la^ 
satisfaction qu'elle éprouvait , et son départ a été signalé^ 
par une explosion unanime et spontanée des cris d'aifloui^ 
respectueux qui l'avaient accueillie à son arritée* 
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A SON ALTESSE ROYALE, 
MADAME, 

-4 

DUCHESSE DE BERRT, 

J 

tes Membres des Sociétés i* Agriculture et de Médecine du 

'Département de l'Eure. 

Fiers de «ervir Pliumanîté , 
Jamais nos cœurs n'ont conçu l'espérance ^ 

D'une yaine célébrité. 

Mais le ciel nous glirdaît une autre récompense i 

Caroline , votre présence 
Sàvtt pour nou» rûmnortaliié. 
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Sur Vitat actuel de VAgrîcuUure ; par M. De la Pasture. 

Monsieur le Président et Messieurs , 

Il y a peu d'années encore , pénétrés comme nous de- 
vions Tétre de l'ancienne maxime que la richesse de la 
France repose principalement sur Fabondance de ses blés , 
nous disions , nous répétions sans cesse aux cultivateurs : 
diminuez vos stériles jachères, cultivez des prairies artificielles^ 
vous augmenterez parce rnojen le nombre de vos bestiaux ; 
vos engrais perfectionnés en qualité et en quantité , vous 
fumerez mieux vos terres , et vous obtiendrez en dernier ré^ 
sidtat des récoltes de blé bien plus abondantes. Ces coaseils 
étaient sages , ils furent écoutés et suivis , et les progrès 
de Tagricuiture ont été sensibles ; l'impulsion fut générale , 
et le sol répondit aux efforts de ceux 'qui le cultivaient. 

Maïs ce qui s'est dit , ce qui s'est exécuté chez nous , a 
également été pratiqué partout en Europe , dans les 
pays soumis à la culture des céréales ; de bonnes années , 
point d'exportation , un état de paix qui a produit moins 
de consommation , toutes ces causes ont amené un encon»^ 
brcment général de grains sur toutes les places de l'Europe 9 
en telle sorte que si de sages restrictions n'avalent pas été 
apportées à l'importation des blés étrangers , la concurrence 
rédtdrait les nôtres à un prix beaucoup inférieur à celu^ 
qu'ils ont encore en ce moment ; il suffit pour s'en con- 
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vaincre de jetter les yeux sur le tableau des pnx moyen» 
des grains dans les principales villes de commerce. 

à Amsterdam • i5 fr. 38 c. l'hectolitre. 

Anvers 12 4-4 

Dantzick. .* 9 18 

Hambourg. 9 28 

Copenhague 6 4-^ 

Odessa. . j 61 

Naples. . • . • II 33 

Gènes. i4 4 

Livourne i4 4 

Civîta-Vecchîa 9 10 

Espagne 21 4^ 

Ncw-Yorck 12 83 

Londres «29 j4 

France i5 79 , prix moyen au 

3o Septembre 1825. 

Maïs , malgré les efforts de radmînîstratîon sur cet objet 
important , en considérant la siluatioR «de l'agriculture en 
France , il faut bien reconnaître que depuis plusieurs 
années elle éprouve un mouvement progressif de baisse dans 
la valeur de ses produits , défavorable aux intérêts du cul- 
tivateur et à ceux du propriétaire. Si ce mouvement était 
une suite de la rareté du numéraire , de la diminution du 
prix de tous les objets , il y aurait un motif suffisant pour 
expliquer la baisse qui se remarque , ou plutôt ce serait 
l'équilibre qui tendrait à s'établir entre les valeurs de toute 
chose ; mais il n'en est pas ainsi , et c'est l'effet contraire 
qui se fait sentir : car l'impôt foncier se maintient élevé ; 
le prix des fermages a sensiblement augmenté depuis quel- 
ques années j la main-d'œuvre a subi une forte augmenta- 
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Hon qui nV si pas m^me stalîonnaîre , et tous les objets 
nécessaires aux travaux a;2;rîcoles ont également éprouvé un 
grand renchérissement. El tandis que nous voyons la dépré- 
ciation continue des produits du sol et par conséquent da 
revenu des terres , jamais les propriétés h aucune époque 
n^ont été portées à des prix de ventes aussi hauts et aussi 
exagérés. Il j a donc perturbation , défaut dVquilIbre dans 
les spéculations aj;ricoles , et dès-lors îl devient intéressant 
et urgent de rechercher les moyens sinon de remédier com- 
plètement à ce mal général , du moins d^en atténuer les 
«ffets , en appelant h notre aide les efforts de Tindustrie et 
la fécondité du sol qui , nous Tespérons , n^est pas encore 
bien connue. 

On conçoit , Messieurs , que cette question se lie à une 
foule de considérations d^un ordre très-élevé , je n^ai pas la 
prétention de les examiner ici , mais seulement de m'arréter 
à celles qui se rattachent à nos intérêts agricoles. 

Il n^existe que deux moyens pour soutenir le prix de nos 
grains : la vole de Texportation ou une augmentation dans 
la consommation intérieure. Le premier de ces moyens en- 
tretient des espérances prochaines ou éloignées , et il est 
toujours pénible de les affaibh'r. Cependant , c'est aux pro- 
babilités seules quM faut nous attacher \ et je les cherche 
vainement dans la question des exportations. Il est en effet 
facile de s'en convaincre, en se pénétrant du prix des grains 
sur les principales places d'Europe et même d'Amérique. 
Partout , à très-peu d'exceptions , les blés sont à meilleur 
marché qu'en France , et notre commerce ne peut par cou- 
séquent songer à exporter des grains ; notre seule ressource 
est la défensive , en continuant de prohiber l'introduclioa 
des blés étrangers. L'Angleterre , il est vrai , soutient la 
Taleurde ses grains à un prix supérieur aux nôtres^ mais 
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c^est un prix factice , du aux calculs si bien combines de ses 
intérêts commerciaux et agricoles ; tout se lie et se prête un 
mutuel appui dans le système que ce pays a créé , et si enfin 
il avait besoin de s^appro visionner en blés, il saurait choisir 
le point du continent où les prix en sont les plus modérés , 
et ce n'est pas la Srance. 

Nous avons long-tems joui d^une ressource immense , et 
qui à elle seule offrait un débouché abondant et non inter- 
rompu à nos produits agricoles , c'était la possession de 
$aint-Domingue : la métropole se réservait le privilège de 
fournir ses colonies de farines et de beaucoup d'autres objets 
de consommation ; c'était pour la France une mine plus 
abondante que celles des métaux les plus précieux ; et malgré 
quelques ajautages commerciaux stipulés dans le traité qui 
^ent d'être conclu avec cette ancienne possession Française, 
il est permis de douter qu'Haïti nous dédommage jamais de 
la perte de Saint-Domingue ; et d'ailleurs cette nouvelle 
puissance trouve plus près d'elle et à de meilleures conditions» 
les &rines des Etats-Unis de l'Amérique du Nord , nation 
qui fi' accroît avec une égale rapidité en population , en in- 
dustrie , en richesses agricoles ; son activité commerciale 
surpasse , s'il est possible , celle du peuple dont elle tire 
son origine , et telle est déjà l'étendue de ses relations avec 
les autres puissances , qu'elle apporte maintenant un poids 
considérable dans la balance du commerce maritime. 
. C'est encore à ce peuple qu'il appartient naturellement de 
fournir les nouveaux Etats de l'Amérique des objets de 
consommation nécessaires à l'existence , parce qu'il en est 
plus rapproché , plus en position de le faire que tout autre 
pays. Ainsi donc la France ne trouvera pas de débouchés 
pour ses produits agricoles dans cette immense étendue de 
territoire. Au surplus , cçtte branche de commerce échappera 
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promptement aux peuples qui pourront s^en saSsîr; chaque 
cienne colonie Espagnole pourra bientôt se suflBre à elle- 
même, et cela est évident, en considérant combien ces contrées 
sont favorablement traitées par la nature sous le rapport des 
climats. N^est-ce pas en efTet une chose admirable que cette 
disposition d^un pajs qui , des rivages de la mer jusqu^auz 
plateaux élevés des Cordillières , éprouve dans un trajet 
peu considérable toutes les transitions de températures , 
depuis les chaleurs nécessaires à la culture des plantes de la 
zone torride , jusqu^au froid favorable à la réussite du fro^ 
ment et du lin , et dont le sol y eu outre , est neuf encore 
et d'une fécondité surprenante P Un tel pays 9 je le répète , 
doit se suffire à lui-même , il peut même finir par rendre 
tributaire ceux qui n'éprouvent qu'un climat froid ou tem- 
péré , et où le luxe et les habitudes ont créé le besoin des 
productions des pays chauds , où ce qu'on est convenu 
d'appeler denrées coloniale^, dont la nomenclature est déjà 
bien longue. 

Si ces considérations qui demanderaient des développe— 
mens beaucoup plus étendus , suffisent cependant pour con- 
vaincre de la difiSculté de soutenir maintenant la valeur de 
nos produits agricoles au moyen de l'eiportation , nous 
allons examiner si la ressource d'une plus grande consom- 
mation intérieure n'offre pas un moyen plus assuré , plus 
durable et plus efficace. Ce n'est pas précisément sur un 
accroissement dans la population , que Ton peut fonder 
comme ressource immédiate une augmentation de consom- 
mation ; la reproduction des plantes alimentaires s'opère 
plus vite de beaucoup que la multiplication de l'espèce hu- 
maine ; mais ce n'est pas tant le nombre des consommateurs 
qui agit sur lès produits du sol , qu'une combinaison par- 
ticulière qui lie , qui identifie pour ainsi dire les demandes 



( i4) 

de Tîntlustrie manufactnrière avec les prodactions de rin- 
dustrîe agricole. Quel est en effet le résullat certain de cette 
identité d'intérêts ? Remarquons d^abord que c'est déjà un 
grand avantage pour Técoulenif nt des plantes alimentaires 
et fourragères que la création de grands établissemens ma- 
nufacturiers , que l'agglomération de la population dans des 
•villes que le commerce enrichit et aggrandit en peu de tems ; 
les besoins et le luxe augmentent sensiblement la consom- 
mation et yivifient tout le pays environnant ; les exemples 
en sont frappans et servent de démonstration à celte vérité. 
Et en outre , chaque branche d'Industrie exîp;e des matières 
premières de diverses natures et dont les principales sont 
dues à l'agriculture ; el si le cultivateur timide hésite à les 
demander à la terre , le fabricant les demandera à l'étranger. 
C'est ainsi , Messieurs, que par suite d'une culture trop 
l)ornée , nous voyons nos arsenaux de marine approvision- 
nés en grande partie par des chanvres tirés du Nord, tandis 
que notre agriculture pourrait les fournir au-delà des besoins 
du pays. Il en résulte donc que l'extension donnée à Tin- 
dustrie commerciale réagit sur l'agriculture , qu'elle la 
perfectionne , en l'excitant à varier ses cultures selon les 
tems et les besoins des consommateurs , qu'elle lui offre 
des débouchés soutenus ; enfin que l'exportation ne pour- 
rait agir que sur les grains , tandis qu'une plus grande con- 
sommation intérieure étendrait son influence sur la masse 
entière des produits du toi. Et ceci nous ramène à ce prin- 
ipe incontestable d'économie politique , que l'agriculture 
et l'industrie ont besoin , pour prospérer , de se prêter un 
mutuel secours et de combiner ensemble leurs travaux et 
leurs spéculations. 

On doit en conclure ^ Messieurs , que la prospérité de 
l'agriculture dépend maintenant d'une grande extension 
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donnée à nos fabrications , et la rëussUe de celles-ci , à cet 
esprit d'association qui seul peut faire concevoir et conduire 
À bieu les ^andes entreprises industrielles et commerciales. 
A présent , il me semble que la marche de notre agricul- 
ture est bien tracée : il faut qu'elle étudie davantan;e les 
besoins du commerce et la nature du sol ; que son intérêt 
lui commande de s^écarter des habitudes consacrées par le 
tems , pour se livrer à des cultun s dont le produit serait 
d^me défaite plus facile et plus lucrative , pratique d'ailleurs 
entièrement conforme aux saines théories , de varier les 
productions et d'alterner les cultures. L'extrême variété qui 
existe dans la nature des terres , indique qu'elles sont des- 
tinées à des productions très-différentes , et que c'est mal 
les connaître que de les soumettre à un régime uniforme 
et à un assolement invariable. Avec les céréales et les autres 
plantes alimentaires , les besoins de la population , des arts 
et des manufactures demandent une foule de matières pre- 
mières peu connues de nos cultivateurs et qui pourraient 
entrer dans leurs assolemens et leur produire des bénéfices 
certains. Telles sont les plantes oléagineuses , textiles , et 
celles propres aux teintures. C'est surtout dans les terrains 
de première qualité , ceux connus sous le nom de terre à 
deux saisons , que toutes ces plantes pourraient prospérer 
et soutenir le prix des fermages. Placés comme lious le 
sommes entre la Capitale du Royaume et une ville indus- 
trieuse , dont le commerce s'accroît en raison des affaires 
qui se concentrent à Paris , voisins de plusieurs autres 
villes manufacturières , il n'est pas à craindre pour nous que 
nous puissions éprouver l'encombrement de nos produits ^ 
lorsqu'ils seront le résultat des besoins de l'industrie com- 
merciale. Mais si ce besoin n'est pas consulté , si nos culti- 
vateurs s'obstinent à suiyre leur assolement routinier , en se 
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bornant à la culture des céréales , îl est incontestable qae 
l'agriculture éprouvera une gêne toujours croissante , que 
les fermages subiront une baisse plus ou moins forfe , que 
rîmpôt rentrera didTicîlement , et que les intérêts de la pro-» 
prîété seront compromis ; et qui peut calculer les consé- 
quences d'une telle perturbation dans la ricbesse publique et 
les fortunes privées ? 

Quant à nous , Messieurs , notre devoii* est de redoubler 
d^efîorts pour diriger et seconder le mouvement qui se pré* 
pare dans le système a(:;ricole ; pour épargner surtout à nos 
cultivateurs des tentatives mal combinées et des essais dé- 
courageans toutes les fois qu'ils sont infructueux* Il existe 
en France quelques localités où des hommes laborieux et 
întelligens pratiquent avec succès des méthodes de culture 
très- perfectionnées , et dont la plupart, n'en doutons pas^ 
pourraient recevoir leur application sur plusieurs points de 
notre Département • il serait donc important d'obtenir des 
renseîgnemens précis à cet égard et d'essayer des procédés 
qui maintenant sont sanctionnés par la réussite : mais je 
renouvellerai ici une observation que dans d'autres circons- 
tances j'ai déjà eu l'honneur de faire devant vous. C'est que 
la plupart des plantes qui servent à alterner les récoltes avec 
les céréales , ce qu'on appelé les cultures sarclées , ne peu- 
vent se cultiver convenablement et économiquement qu'à 
l'aide d'instrumens aratoires inconnus dans notre Départe- 
ment , et dont l'introduction serait nécessaire dans nos 
campagnes. Je citerai , par exemple , la petite herse et la 
charrue à l'aide desquelles il est si prompt et si facile de 
sarcler , biner et butter les haricots et les pommes de terre. 
Ce travail indispensable , exécuté à la main , ôterait tous les 
bénéfices et occuperait d'ailleurs ud trop grand DOmbi'e de 
bras. Il est encore plusieurs autres outils très-cdnnus ailleurs 
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Cl qui par leur ulîHtë mënleraîenl <!e l'être dans notre Dé- 
partement. La Société d'Agriculture pourrait s'occuper de 
leur examen et în jiquer le choix de ceux qui devraient être 
achetés par elle. , 

J'ai dît en commençant , et je ne puis trop répéter , que 
je n'ai pas eu la prétention de traiter et d'éclaîrcir les nom- 
breuses questions qui se rattichent à ramélîoration de 
D0(re sjsUrme agricole , )'ai seulement voulu vous soumettre 
Vidée principale^ afin d'appeler vos méditations sur un objet 
aussi important. Usera toujours très-utile pour la prospérité 
du pays ^ de bien nous pénétrer de ce qu'il con\îent de 
faire , de ce qu'il est possible d'exécuter, et surtout de ce 
qu'il ne faut pas essayer. 

Sw V origine de la Chèçre et du Mouton ; par M. VAbbê 

Painchoué 

Messieurs , 

Une question d'agronomie , intéressante et curietise , se 
présente à examiner dans ce moment ; c'e.*>t la lettre que 
M. De la Garde , adjoint à l'Inspecteinr des bergeries 
royales , nous a adressée de Paris ^ il y a quelques mois , 
qui l'a fait naître , et qui peut-être nous fournira les 
moyens de la résoudre. 

La voici cette question t 

Est-il vrai , comme le dit hautement M. I)e Veu de 
Chabriol , appuyé du sentiment de plusieurs savans î que 
la chèvre et le moniou ont une origine commune ; le type 
de l'espèce est te moulBon , qu'on reirouve encore à l'état 
sauvage, dans les hautes montagnes de l'Asie et dans les 
lies de la Métlilen année. Selon ces Messieurs, cette espèce a 
perdu «lans l'état de domesticité , §es habitudes 9 une partie 

Tome lU. fi 
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âe ses formes extërîeures et son caractère prîmîtîf , au point 
de paraître aujourd'hui une différente espèce ; ainsi les riches 
toisons dont sont couverts nos moutons • n'étaient autre- 
fois qu^un poil jarreux , tel que celui ' àes chèvres ; dé 
manière que d'après le sentiment de M. De Vête , la belle 
laine, qui sert à nous faire des habits , est le produit de la 
main des hommes ; c'est aux soins qu'ils ont pris de ces 
animaux sauvages , en les accoutumant à l'état de dômes* 
ticité , à la bonne nourriture qu'ils leur ont fournie, qu'est 
due cette heureuse métamorphose. 

Au premier coup-d'œîl cette opinion pourra paraître 
hardie ; mais le naturaliste ne la trouvera pas dénuée de 
fondement : l'éclat des fleurs qui ornent nos jardins , la 
suavité des fruits qui pendent à nos espaliers et qui enn- 
chisseot nos vergers , ne sont-ils pas le produit du soin 
' des hommes P N'est-ce pas l'anémone sauvage , qui , trans- 
portée des forêts où elle a pris naissance , garnit nos par— 
terres P n'est-ce pas du noyau de la prune acide et mordaule 
des bois que sort la tige destinée à nous fournir les fruits 
les plus délicieux ? Nous pourrions pousser ces observations 
plus loin 1 les étendre sur nos céréales , sur les hommes 
même , et nous trouverions des pro.Iiges encore plus frap- 
pans , tant il est vrai que les soins et la culture dans tous 
les genres peuvent opérer dés merveilles. Mais c'en est assez 
pour justifier , au moins en partie , ce que la proposition 
de M. De Veze pourrait avoir de trop hardi. 

Je viens d'annoncer que la lettre de M. T)e la Garde , 
jnotre correspondant, nous fournirait quelques données qui 
pour^-oat nous conduire à la solution du problème. 

Après avoir remercié la Société du titre de Membre 
Correspondant qu'elle lui a donné , M. De la Garde a eu 
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Pattention Ae joindre à sa lettre un extrait da Rapport que 
M. rinspecteur-^énéral et lui ont (ait conjoîatemenl à S. Ex* 
le Miiii:tre de l'intérieur , à leur retour des villes marîtimes 
du midi , où ils avaient été envoyés pour recevoir les ciièvrei 
cachemires et les distribuer dans les éLibiissemens royaux* 
C'est dans cet extrait que nous trouvons les premiers élé- 
mens de la solution du problème que nous cherchons. 

£n effet , à la page 1 8 de la lettre imprimée de M. De la 
Garde , on trouve le paragraphe suivant : 

M Nous avons d'ailleurs à cet égard une chance d^améb'a* 
M ration assez probable et dont je ne dois pas négliger de 
» vous faire part: les boucs et les chèvre^ d^Angçra portent 
M un lainage qui ne réunît pas sans doute les qualités du 
» cachemire , mais qui est long, hn et soyeux. M. De 
n Polonceau , ingénieur des ponis ( t chaussées k Versailles ^ 
» ayant été assez heureux pour obtenir de Madame , du- 
» chesse de Berry , quelques sujets que S. A. R. possède à 
» Kosny, a essayé des croisemons dont les détails sont 
» consignés dans une Notice qull a publiée au comm'^nce— 
M ment de 1824 ; il parait , auiant qu'on en peut juger 
» jusqu^à présent , par ces premiers essais et par le trmoî- 
» gnage de plusieurs fabricans , que le croisement de ces 
» deux races donnera un duvet égal en qualité au cachemire 
» pur et beaucoup plus abondant ; les résultats, dit M. Po' 
» lonceau , permettent d^espérer maiiitenant que Ton par— 
» viendra à former une race nouvelle , bien plus précieuse 
^ encore que celle de cach* mire , parce qu^elle donnerait 
>» un duvet beaucoup plus abondant , plus long , plus élas- 
M tique ; et qu'en suivant ces perfectioimemcns avec per&é- 
M vérance , il deviendra poiisîble de réduire de beaucoup la 
M proportion du jarre 9 et peut-être un jour dt tondre 

Ba 
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» le davet en toisons générales , comme on tond maintenant 
» les mérinos. »' 

De ce passage , on peut tirer deux conséquences : 

La première , qu'il y a déjà une espèce de chèvre , qui 
€st la chèvre d'Angora , inférieure, pour le du \ et 9 à la 
chèvre-cachem're , dont on a déjà commencé le perfection- 
nement , quant à la qualité du duvet. 

La seconde , qu'on a l'espoir bien fondé , qu'à force de 
soins et de persévérance , on parviendra à diminuer de 
beaucoup la quantité du jarre et même à tondre en toisons 
les chèvres -cachemires , comme on tond nos moutons , ce 
qui augmentera beaucoup la quantité du duvet. 

Voilà donc un premier changement du- type originel y 
opéré par la main des hommes ; le tems , probablement nous 
en découvrira d'autres. 

Maintenant on peut faire plusieurs demandes : les chèvres 
d'Asie s'acclimateront-elles en France et la nourriture du 
pays leur conviendra-t-elle ? Le duvet ne perdra- t-il pas 
ses précieuses qualités , et nos fabriques sauront-elles l'em- 
ployer avec autant d'art qu'on l'emploie dans les vallées de 
Cachemire ? 

I i les faits parlent , répond M. De la Garde ^ les 
malheureuses chèvres sont arrivées à Marseilles dans un état 
de santé désespérant , après une longue et fatigante tra- 
versée ; beaucoup .avaient succombé. Celles qui restaient 
étaient infectées de la galle ; le vaisseau qui les apportait , 
venant du Levant , avait été obligé de faire quarantaine ; on 
les met à terre , on leur donne à peine le tems de se re- 
mettre un peu et on les embarque de nouveau pour les 
conduire à Perpignan , comme l'établissement qu^on avait 
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jugé le plus convenable ; elles s^y sont parfaitement réta- 
blies ;• elles y ont multiplié. C'e&t de cet établissement que 
M. De la Garde appelle leur métrçpole , que sont parties 
les petites peuplades qui ont été successivement envoyées 
pour fonder des colonies , dans VEmbmnois et dans les^ 
Départemens de VAin , de V Isère , de VArdèche , de la 
Côte-d'Or , de Seine-et-Marne , et enfin dans le Départe- 
ment de Y Eure ; partout ces animaux s^ acclimatent très- 
bien , s^y nourri&sent et s^y multiplient. 

Maïs leur duvet conservera-t-il toute sa qualité ? l'em- 
ploiera t-on avec autant d'art et de succès qu'en Asie ? 

M. De la Garde ne cite qu'un seul fait , qui est bien 
concluant : M. Hindenlang , fabricant de cachemire , à 
Paris , a employé un ballot de duvet , recueilli sur de» 
cbèvres nées à Perpignan ; il en a confectionné une pièce 
de cachemire blanc uni , qui a paru à l'exposition , dont le 
Koi a bien voulu agréer l'hommage , et qui a été jugée ^ 
ne le céder en rien , sous aucun rapport , à ce que l'Inde 
nous envoie de plus beau. Ce fait est concluant. 

Voilà donc une nouvelle branche pour l'industrie agri- 
cole ; c'est également une mine à exploiter pour le com- 
merce ; mais tous les Départemens ne pourront pas y avoir 
part ; le nôtre , quoique nous ayons déjà un petit nombre 
de chèvres venues de la Métropole , ne peut pas se flatter 
de voir beaucoup multiplier ces établissemens , parce que 
nous n^y avons que très peu de rochers et point de chaînes 
de montagnes. Les Départemens les plus propres à cette nou- 
velle branche d'industrie agricole , sont presque tous dans 
le midi , ainsi que ceux qui longent la Suisse , jusqu'au • 
Rhin. 

On ne manquera pas de dire ^ nous avons déjà beaucoui^ 



de cbèyres in<1îgènes ; lear poîl a long-tems servi à alimen- 
ter les fabriques de Reims et de beaucoup d^endroits ; 
d'ailleurs , notre race de chèvre fournit du lait et du fromage 
aux pavs qui les nourrissent. Ces avantages valent bien le 
duvet de Cachemire. 

Oui , Messieurs , nous avons des chèvres indigènes et 
même en grand nombre ; le seul Département du Cantal en 
possède 4^,000 ; les autres Départemens à moniagnes en 
ont dans la même proportion: mais est-il prouvé que chacun 
de ces Départemens ne puisse pas en nourrir davantage ? 
On est loin de nous offrir cette preuve ; mais quand même 
on nous la prrsmterait , nous aurons bien le droit de ré- 
pondre. • . . Soit , vous avez déjà assez de ces animaux ^ 
mais si on vous en procure qui , outre le riche duvet qu'il» 
portent , vous donnent et plus de beufre et de fromage , 
ne réformerez vous pas une partie au moins de vos chè>res 
pourdoiiner leur pâturage à des étrangères qui vous ap-< 
portent un plus grand profit ? 

Cet argument est puissant ; maïs M. De la Garde qui ne 
veut rien hasarder , nous déclare qu'il peuche pour l'affir- 
mative ; mais il ne croit pas encore cet avantage àes chèvres 
cachemires sur les chèvres communes assez * onstaté ; il se 
contente* de nous donner les résultats des expériences que 
M* Barruel^ chef des travaux chimiques de la Faculté de 
Médecine a faites sur un troupean de chèvres cachemires 
appairtenant à M. Ternaux. 

Voici le résultat , en chiffres , du travail analytique 9 sur 
1000 parties de lait: 
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Chèyres cachemires. 

Beurre. . . *\ 9 

Fromage 35 

Chèyres métis. 

Beurre. 7,8$ 

Fromage 37,87 

Chèvres indigènes. 

Beurre 5,5o 

Fromage 33, 5o 

Pour décider cette question , M. De la Garde demande 
de nouvelles expériences.' Attendons. 

Toutes les objections ne sont pas épuisées contre Pad-: 
mission des pauvres chèvres étrangères , qui , certes ne 
sont arrivées en France que malgré elles et sans aucune 
mauvaise intention : en général , on a raison de commencer 
par (aire des objections contre toute nouveauté qui parait ; 
Vîntroduction de chèvres cachemires en France en est une , 
et tout homme sage doit se tenir sur ses gardes pour ne 
pas être trompé ; que de merveilles ont été annoncées avec 
éclat , et n^ont eu qu'une existence éphémère ! Si la chose 
nouvelle est bonne , elle sortira triomphante de toutes les 
épreuves par lesquelles on la f( ra passer. 

M. De la Garde nous apprend que , lorsque l'arrivée des 
chèvres et le projet de les disséminer furent connus , beau- 
coup de propriétaires prirent Talaime : ne sait-on pas , 
disaient- ils , combien cet animal est funeste aux bois et en 
général aux produits ruraux P 

Le Ministère a été obligé de calmer ces frayeurs par 
à.t& réponses y qui ^ toutes se réduisent à la suivante : 

« 11 n'est point question de couvrir la France de chèvres^ 
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V pas même d'en aui»menter le nomhre ; 51 existe dans la 
» France une race indigène qui ne (ournît que son laît ; 
» elle possède ; il est vrai , sous son poil , une espèce de 
» duvet assez fin , mais 11 e&t si court et la quantlié en est 
» sî petite que son pro''uît est presque nul ; il y a en 
» France un nombre quelconque de localilrs où on élève 
^> de< chèvres ; eh bien , il s'agit seulement de substîluer 
» proç;ressîvement , et au moyen du croisement , la race 
» as'at'que à la race indigène ; on aura ainsi , à la place 
a> d^uiie espèce qui ne produit que du laît • une espèce qui 
» produit et du lait et la matière première du cachemire ; or, 
y quelque soit la quantité et la valeur de cette matière , 
» elle se trouvera toujours en bénéfice net , comparé au 
» produit de la race comnaune. » 

Il me semble que les ennemis de nos belles Cac^emi- 
rîenues , devraient maintenant être tranquils *, miis s'il s'é- 
lève encore coulre elles quelques adversaires , j'ose espérer 
qu'elles lrou\eronl parmi les Dames , de grandes et puis'- 
santes protectrices. Je m'arrête ici , quoique la solution de 
mon problème soit encore peu avancée ; peut -être laisse— 
rons-nous cette solution à trouver à nos sqccesbeurs , car 
le tems seul pourra faire connaître si les chèvres asiatiques 
deviendront moulons j.arles soins et les différeus croiscmens 
de races qui pourront être Ojérés, En attendant ce change- 
ment, annoncé par M. Z>tfK^z<f, j'ai cru devoir profiler de cette 
occasion, pour payer hMJJe la Garde^ notre honorable col- 
lègue, le tribut de notre haute estime et de notre reconnaissance 
en répandant les lumières qu'il a bien voulu nous communi- 
quer ; c'fîsl nous rendre dignes de recevoir la communication 
des nouvelles connaissances qu'il va recueillir dans la 2."* 
mission qu'il remplit actueliement pour le même objet , et 
qu'il a rççue du Mioiâtcre de l'intérieur , auquel il est attaché* 
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Sur V inoculation du Claveau ; par M. Carvîlle. 

Messieurs , 

J'ai remarqué , après avoir pris connaissance du contenu 
du MémoTe de la Société d'Agriculture , Sciences et Arts 
du Dëpariement de TAube , du premier trimestre de l'année 
i8a4 9 C[u> vous a été présenté dans la séance du 6 Mai 
dernier , relatif à Tinoculation du claveau aux troupeaux de 
Pôuy , que vous pourriez trouver convenable d'insérer dans 
TOtre Bulletin les passages suivans que j'en ai extraits , et 
ensuite l'exposé de ce qui s'est passé sur le troupeau de 
M. Sdh^ cultivateur en la commune d^Ëcardenville y ar- 
rondissement de Louviers , que j'ai inoculé le 4 Janvier 
dernier. 

Dans sa séance du 27 Août 1823 , un Rapport a été fait 
à la Société d^ Agriculture , Sciences et Arts du Département 
de l'Aube , par la Commission chargée de l'examen du 
Mémoire qui lui avait été adressé par M. Dupreuil , sur 
l'inoculation du claveau aux troupeaux de Pouy. 

M. le Docteur Pigeotte , Rapporteur , dans le compte 
qu'il a rendu , dit : « les succès obtenus par M. Dupreuil , 
» dans les années 1821 , 1822 et 1823, où il clavelisa, sans 
» éprouver aucune perte , deux mille deux cent quatre- 
» vingt -dix agneaux , h^offrent rien d^extraordinaire et qui 
» ne soit en rapport avec les clavelisations pratiquées dans 
» une infinité d'établissemens ruraux sagement dirigés. Ces 
» succès seront toujours obtenus par les cultivateurs qui , 
V sans attendre que la contagion déclarée dans leurs trou- 
» pcaui^ pu dans les bergeries voisines les y contraigne , 
» soumettront régulièrement , chaque année , à la claveli- 
» sation le croU dé leur troupeau ^ aussitôt que l'âge des 



< 



(a6) 

» agneaux et Topportunité de la température le leur permet- 
» tront. Mais un succès inespéré et qui mérite d^étre porté 
» à la connaissance des cultivateurs , pour les engager k 
» mettre toute leur confiance dans la clavelisation , lors 
» même que des circonstances peu favorables semblent s^ 
» opposer 9 est celui qui a suivi les clavelisations pratiquées 
3* pendant l'automne de 1820. La température régnante 
» était froide et pluvieuse ; au nombre des 1 700 bêtes qui 
» pouvaient être soumises à Pinoculation , se trouvaient 
y» 600 brebis portières , circonstances reconnues de tout 
» tems par les vétérinaires comme étant les plus contraires 
» au développement de Téruption claveleuse ; néanmoins 
3> son troupeau était environné de toute part par la conta- 
» gion 9 et par conséquent menacé des plus grandes pertes , 
» il se décida à le soumettre à la clavelisation , et Tévé- 
^> nement répondit à son attente ; car la perte qui suivit 
» cette clavelisation fut en tout de 25 bêtes , dont 21 brebis 
^> portières , 2 moutons faibles , un bélier fort âgé , et une 
» antbenoise déjà malade , c'est-à-dire , une bête et demie 
^» au lieu de cinq pour cent de perte , ainsi qu'on l'observe 
3> le plus ordinairement dans la clavelée accidentelle qui se 
3i déclare avec le concours des circonstances les plus favo- 
» râbles à son développement. » 

M. le Rapporteur ajoute encore : » Un accident qui 
» aurait à peine mérité d'être mentionné , s'il n'eût pas 
V donné lieu à une observation très-importante pour le 
■ » traitement des escarres gangreneuses , regardées par les 
» vétérinaires comme une des complications les plus funestes 
» de la clavelée. 

■ 

» Cent brebis portières étaient parvenues seulement au 
» douzième jour de la clavelisatien , les hpulons n'étaient 



(»7) 

» Bâs entièrement convertis en croûtes , et les pustules 

» renfermaient encore une assez grande quantité de ma- 

^ tîère fluide , lorsque , malgré les recommandations faites 

)» aux bergers à cet égard , leur trotipe conduite aux 

» champs , fut surprise par une pluie très-froide, à laquelle 

i* elle resta exposée pendant quelque tr ms. Les accidens 

» de la répercussion ne se firent pas long-tems attendre ; 

I» dès le lendemain , les pustules étaient livides et affaissées j 

y» les escarres gangreneuses les remplacèrent bientôt et s^ac- 

» compagnèrent de leur cortège ordinaire 9 les symptômes 

» de putridité , qui firent périr un très -grand nombre de 

^ malades. 

» Pour le traitement des escarres gangreneuses , M. Du- 
p /^r^zM? employa successi\ement les moyens curatifs con- 
i> seillés par les vétérinaires les plus célèbres. Il fit ensuite 
M pratiquer de« scarifications profondes et des cautérisations 
» avec les caustiques les plus actifs ; les frictions avec le 
» Uniment volatil furent aussi prodiguées , nuûs ne purent 
» parvenir à arrêter les progrès de la gangrène. Enfin , dé- 
» sespéré de Tinutilité de ses efforts , il se décida à faire 
n Tessai du traitement qu^il avait vu employer avec succès 
)> contre la pustule maligne. 

» U fit donc extirper les escarres avec Finstrument tran~ 
» chant , puis scarifier le fond des plaies résultantes de 

1 

}> Texcision et injecter ensuite de Tonguent égyptiac dans les 
?» ulcères. Le pansement était très-simple ; il consistait , 
» après Pin jection , à remplir l'ulcère d'une charpie d'é- 
» toupes hachées très-menues. 

» Ce traitement eut le plus grand succès : après quelques 
» jours de l'usage de ces moyens 9 on vit les plaies cesser 
n de s'élargir , les chairs mortes se détacher , les bords deê 
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» ulcères prendre une teinte rose , une suppuration louable 
» s'établir et la cicatrisation marcber à grands pas. 

» Chaque fois qu'une pustule offrait des apparences de 
» gangrène j on employait le même moyen , et dès lors on 
>» ue perdit plus aucune béte malade. 

» Le même accident s'étant renouvelé à la suite d'une 
» clavelisation pratiquée en 1823, le même traitement , 
» consistant dans l'exlirpatîon des escarres , et la cautéri- 
» sation des ulcères par l'égypliac , fut employé et réussit 
» constamment./» * 

La Société d'Agriculture , Sciences et Arts Au Départe- 
ment de l'Aube , convaincue des grands avantages que les 
cultivateurs peuvent retirer de la clavelisation , et délirant 
la leur faire adopter , a pensé que le moyen le plus assuré 
de vaincre la résistance que les préjugés , la routine et 
rindifférence opposent encore à celle pratique , est de dis- 
tribuer des prix aux propriétaires de troupeaux qui contri- 
buent le plus,par leur exemple,à la propagation de cette inocu- 
lation, et elle a unanimement arrêté , dans sa séance publique 
de 1825, qu'elle décernerait des prix et des médailles à 
ceux des propriétaires des troupeaux qui lui présenteraient, 
sous ce rapport , les résultats les plus satisfaisans. Ce Pro- 
gramme est suivi d'une instruction sur la clavelisation des 
bêtes à laine , d'après les principes de Messieurs Girard et 
Hurtrel-d'Arho val. 

Maintenant l'efficacité de la clavelisation ne peut plus être 
contestée comme moyen avantageux aux troupeaux de bêtes 
à laine menacés de clavelée. Les Praticiens sont d'accord 
sur ce point. Toutes les fois que les précautions nécessaires 
auront été observées , on obtiendra toujours du succès ; 
elles spnt simples et faciles ; le détail que j'en pourrais 
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donner ici serait superflu , d'après ce qui a M ditJt ce snjet ; 
mais il n'en est pas de même relativement aux troupeaux 
parmi lesquels il se trouve quelques bêtes attaquées de la 
clavelëe , par la raison que le principe latent de la maladie 
peut exister dans ces troupeaux , on pense que la clavelisa- 
tion alors pourrait aggraver quelquefois Tëtat des malades. 

Cette circonstance m'a* déterminé à vous rendre compte 
du résultat que j'ai obtenu de la clavelisalion , sur le trou- 
peau de M. «S^//^ , précité, que j'ai pratiquée le 21 Dé- 
cembre 1823 : il était composé de deux cent cinquante- 
quatre bêtes à laine, dans le nombre desquels il s'en trouvait 
douze atteintes de la clavelée. 

M. Lemarié , de la Croî^-St.-Leufroy , avait soixante 
moutons qui faisaient partie de ce troupeau ; il s'empressa^ 
de les en retirer aussitôt que cette maladie fut connue. 

A cette époque , ils ne laissaient apercevoir aucun sîgne 
de la clavelée ; il les ^arda citez lui et évita toute espère de 
communication avec le troupeau malade d'où ils sortaient : 
ils ne furent point inoculés ; le soin de ces animaux fu| 
confié à un ancien berger , qui promettait les garantir de la 
maladie dont ils devaient être fortement soupçonnés. 

Je n'eus qu'à m 'occuper de ceux de M. Selle , je fis sé- 
parer les sains des malades. Ces derniers m'obligèrent d'at- 
tendre jusqu'au 4 Janvier pour me fournir du virus claveleux 
avec lequel j'inoculai cent vingt-quatre de ce% animaux , sur 
cent quatre-vingt-deux qui restaient ; les autres le furent le 
lendemain par le fils de M. Selle , auquel j'avais enseigné 
la manière de claveliser. 

L'effet de notre opération a répondu à ifbtre attente ; 
toutes les piqûres ont produit des boutons qui sont devenus 
de la grosseur d'une noix , et la terminaison en a été sa-^ 
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tîs&îsâDte , à rexceptioB de trois de ces anmiaux qui ont ca 
des tumeurs gangréoeuses , desquelles il en est mort deuT ^ 
les seîiième eidîx «seplième jours après l'inoculation. Je dois 
&ire rçmarquer qu^ils étaient du nombre de ceux qui avaient 
été inoculés par M. SelU , lequel croit avoir déterminé les 
tumeurs gangreneuses par la profondeur de ses piqûres ; il 
croit aussi qu^il aurait pu les guérir , s'il eût fait usage à 
tems du Uniment alcalin que j avais conseillé, et qui est 
indiqué dans cette circonstance par M. Girard , Directeur 
de l'Ecole vétérinaire d'Alfort , moyen que j^ai eu occasion 
dVmpieyer et dont j'ai été satisfait* 

Quant aux soixante bêles à laine de M. Lemarié , susdit, 
qui avaient fait partie du troupeau dans lequel régnait la 
maladie claveleuse , elles ne se sont pas trouvées préser- 
vées , malgré les soins du vieux berger. La clavelée s'y est 
manifestjée vers la fin de Janvier ; huit en sont mortes , «t 
la maladie a duré pendant deux mois et demi ; la convales- 
cence des malades a été longue ; plusieurs ont perdu une 
partie de leuc laine , tandis que M. SeUe n'a perdn que ^^ux 
de s^s animaux des suites de la gangrène , sur cent quatre- 
vingt-deux qui ont été clavelisés ; et 4a totalité de son 
troupeau était guéri parfaitement au bout d'un mois , sans 
qu'aucuns aient perdu de leur laine par reffet de la ma- 
ladie. 

Sur douze bêtes qui ont eu la clavelée accidentellement , 
il en est mort cinq. 

J^ai inoculé le claveau à sept autres troupeaux composés 
d'un assez grand nombre de bétes à laine , danft le!>quelles 
il se trouvait plusieurs i)étes atteintes de la clavelée ; les 
boutons ne faisaient que commencer à se développer .sur 
quelques-unes , et sur d^autres la maladie était à sou déclin. 
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Je faisais séparer y aussitôt mon arrivée , les animaiix s^ns 
des malades ; quelquelquefoîs je me trouvais dans l'impos— 
bilîté de faire ce chaudement , par rapport aux localités ; 
j^étais forcé de retirer les malades d^avec les sains , parce 
que les premiers étalent toujours en petite quantité , et que 
par conséquent il était moins difficile de les placer, étant 
dans rimpossibilité de faire autrement. 

J'ai inoculé ces tlroupeaux dans diverses saisons et à des 
époques différentes ; néanmoins j'ai toujours obtenu des 
résultats très-avantageux. 

Le troupeau dé M. Malide , de la Croix-St.-Leufroy , 
que j'inoculai le i4- Août 1818 , est le seul sur lequel j'eus 
dés inquiétudes , par l'imprudence du propriétaire ; il fit 
enfermer , à mon insu , ses animaux dans ses bei^eries , 
dans lesquelles il y avait deux pieds d'épaisseur au moins 
de fumier , comme on avait l'intention de les tenir très-; 
chaudement pour faire sortir le mal promptement , disait- 
on , les ouvertures en étaient soigneusement bouchées , et 
les animaux y étaient tenus serrés. A cette époque , la ternir 
pérature était excessivement chaude. 

Les tumeurs formées dans l'endroit où j'avais fait des 
piqûres , pour inoculer sur les côtés de la poitiine, avec 
l'attention de les éloigner du mouvement de l'épaule , pour 
éviter le frottement , ne tardèrent pas à prendre une ten- 
dance vers la gangrène ; plusieurs étaient accompagnées 
d'un engorgement œdémateux qui s'étendait sur l'abdomen. 

Cenf quarante bêtes à laine composaient ce troupeau ; 
dans ce nombre il y en eut une trentaine dont les tumeurs 
prenaient un caractère qui faisait craindre une gangrène 
prochaine , si on ne se fût pas hâté de remettre ces animaux 
au régime que j'avais conseillé , et d'employer les moyens 
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indiques dans cette circonstance par M« Girard, Il n^a pérî 
qu'une bête des suites de la gangrèue. 

Il j avait douze jours que cq troupeau était inocule 
quand cet accident arriva ; je Ta' ais visîlë quatre jours 
auparavant , je Favais trouvé autant bien qu^on pouvait le 
souhaiter. 

Indépendamment de ces cent quarante bétes , il y en 
avait quarante autres qui en étaient retirées , étant atteintes 
de la clavelée accidentelle , il en est mort les deux tiers 
et sur les cent quarante qui ne paraissaient pas malades et 
qui furent inoculées , on n'en perdit qu'une , malgré l'ac- 
cident qui survint. 

Telles sont , Messieurs , les observations que j'ai l'hou'» 
neur de soumettre à vos lumières. 

Collection d'outils de Jardinage de M. Durand , Barrière du 

Trône, A> 3 , à Paris. 

Une nouvelle bêche , forme turque , qui fait le double 
d'ouvrage ; une nouvelle forme de serpette en acier poli | 
taillée à facettes ; un échenilloir , un émoussoir en acier 
poli ; une ratissoire oblique ; un joli greffoir incisif ; un 
autre greffoir incisif pour la greffe en herbe ; une cerfouette ; 
un très- joli râteau et une herse composent cette collection 
dont le prix est de 36 francs , avec l'emballage. 
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Lettre de M*. Rêver , à Messieurs les Membres de là Société 
d'Agriculture , Sciences et Arts du Département de l'Eure , 
sur le Météo fe Solaire du i3 Jmn i825. 

Messieurs ^ 

Lorsque j^eus i'ho\lneur , le ao Juillet dernier , de voua 
rendre compte des cercles et des arcs diversement colorés 
qui , dans la matinée du i3 précédent, parurent autour et 
auprès du soleil , et furent observés de divers points de la 
partie occidentale du Département , par un grand nombre 
de personnes , je pris rengagement de faire de nouvelles 
recberehes sur cette apparition et de vous en soumettre les 
résultats. 

Persuadé maintenant qu'il me serait impossible d'acquérir 
des renseighemens plus nombreux ou mieux développés que 
ceux que j'ai récueillis : convaincu d'ailleurs que plus oa 
met de délai à faire connahre c6s sortes de phénomènes , 
moins le souvenir s'en conserve , et moins il est aisé de 
dissiper ou prévenir toute espèce de doutes et d'incertitudes 
sur la description qu'on en fait , je remplis mes obligations 
envers vous , avec Tempressenient dévoué que vous avez 
droit d'attendre de moi* 

Ce n'est pas qu'eu général , ces météores soient dWe 
l[ome IIL C 
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grande importance ! ils ne sont même pas extrêmement 
rares , et sont bien connus des astronomes , des météorolo- 
gistes et despl)ysiciei\s , sous le nom de hulas (i). Newton , 
MusscJienbroeck et plusieurs autres savans en ont observé 
beaucoup , et en ont expiicjué la formation. Je pourrais 
ajouter que ces phénomènes n^excitent notre étonnementou 
Ivoire attention , qu'à cause du petit nombre d'occasions 
qui nous forcent en quelque sorte de les apercevoir ^ cl 
parce que nous ne tournons ordinairement les yeux vers le 
soli^il , dont Téclat nous blesae , que lorsque, nous y sommes 
portés en des circonstances frappantes , ou par des motifs 
particuliers. £n effet , ces cercles &ont produits par la même 
cause qui en fait paraître autour de la lune : mais nous 
sommes si fréquemment témoins de ceux-ci , le soir ou la 
huit , que loin d'en être émerveillés , à peine en tenons- 
nous compte. Cependant , les uns et les autres sont le 
prodiiit de la décomposition que subit la lumière en traver- 
sant de légers et vaporeux brouiïïards interposés dans Tat- 
mosphère , entré nos yeux et Tastire qui darde cette lumière 
ou la fait mouvoir en ligne droite , et jamais ils ne se 
montrent , à moins que l'air ne devienne nébuleux , en 
conservant une grande partie de sa transparence (2). 



(i) £xpres&iQ,n grec^i^e ) signiiinnc aire , •«rface. Ou premier 
Janvif^r au premier Juia 173^^ Mussch^ribrf^enk en observa dix* 
huit ou vingt à Utiecht, 

(2) S.i l'on dcoian^ait pourquoi les vapeurs demi- transparentes 
^e 1783 > dont la durée se prolongea pendant plusieurs jours à 
la fin de r£té , ne produisirent aucuns halos, je ne pourrais en 
éonncrmie raison positive; je rappellerais seulement qu'elles 
étaient beaucoup moins transparentes que ceUes du i3 Juillet ; 
^u*au lieu que la teinte en fut gris -bleuâtre, elle était sombre 
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Le. peu d^n^catlons .qae ]e ylen^ d^ezposer ï ce sujet , 
tiiffîraît pour faire cesser dès à ptésent tout ilntérét de 
curiosité que nous. inspirent cesmétéores rarement aperçus, 
si par fois ils prêtaient accompagnés de partîcuUrités ou de 
différences qui méritent d'être liOlées et qu on doit décrire 
quand on a pu les observer , parce qu^elles peuvent servir 
au progrès de la science météorologique. 

Tel est f je crois , le phénomène dont j'ai l'honneur 
de vous entretenir ; je n^en connais qu'uu seul , indiqué 
par Frischt ^ qui lui puisse être comparé feous quelques 
rapports : mais qui ne lui ressemble point. On conçoit aisé- 
ment que le caractère essentiel de ces météores par réfrac— 
iiàn , ou plus exactement la forme principale qu'ils doivent- 
affecter , est celle d'un ou plusieurs cercles plus ou moins 
nombreux et dilatés ; plus ou moins colorés et brillans: 
mais on conçoit en méme-tems que ces apparences doivent 
être sujettes à de grandes variations , parce que les brouil- 
lards vajxnreux qui les produisent ne peuvent être tous de la 
même densité ; parce que cette densité différente dW 
brouillard à.Tautre ^ peut bien n^ètre pas identique dans 
toutes les couches superposées d^un même brouillard , ni 
dans toutes les portions latérales de son étendue , et que les 
vapeurs agglomérées peuvent n^étre pas toutes homogènes y 
m distribuées égalemeat ; enfin , parce que la forme etté-^ 



et comme de rouille : que le soleil dépouille de ses rayons ^ 
semblait un {^lobe de fer chauffé rouge - cerite j et jamais 
élanct, Enfin que ces brouiHards notaient nullement humide.s | 
et Vécurent le nom débrouillards secs, à cause de cela* Cen 
était peut-être bien assez pour que des vapeurs si extraordi 
naires ne produisissent pas les mêmes effets que les vapeurs 
communes.' ^ 

Ca 
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rieure de ces brouillards ^ ou plutM la surfiiee supérieure 
^ulls présentent à la lumière , au lieu d^étrè régulièrement 
artpodîe ou plane et bien dressée, peut offrir Taspect de 
valions et de monticules propres à produire ( par réflexion ) 
• des incidens inattendus , peut-être même des parkélies ou 
i^% paraseUnes ^ c'est-à-dire la reproduction apparente , 
<^imple ou multiple des disques delà lune ou du soleil (i). 

C'est ainsi , quVn opposition avec la croyance commune^ 
sur l'étendue des brouillards produisant les halos qu^on a 
dit n'être visibles que ' sur une longueur de quatre à cinq 
lieues, ceux du 1 3 Juillet Tont été dans un intervalle de près 
de \ingt lieues , puisqu'on les a vus dans l'Ouest , à plus de 
trois lieues au-delà de Pont-Audemer (2) , à plus de deux 
lieues vers l'Est au-dessus de Rouen , et à Orbec. 

I^e même : quoique les halos, proprement dits, ne doivent 
être que Jes cercles tous concentriques au soleil , le 
météore dont il s'agit , outre quelques cercles de cette es- 
pèce , en contenait d'excentriques avec des arcs très-re- 



(1) Ces apparences ne sont que Tîmage des iliaques lumineux 
réfléchie une ou plusieurs foi<% par (tes nuages, comme elle le 
serait par des miroirs : tels étaient les cinq soleils rus à Rume 
en 1629 , et les six vus d'Ar'es , trente-sept ans après. H pour* 
raât donc y ayoir de ces apparences , concurremment arec des 
halos ^ si dans la mas.e des vapeurs transparentes , et surtout 
à la surface , il se trouvait des flocons assez denses pour opérer 
le renvoi des images. J*ai peine à me rendre compte des cerclea 
excentriques complets , sans recourir aux lois de la réflexion , 
' et ne puis rien comprendre à la projection des arcs y s'il n'est 
permis d'admettre ni différences locales de forme extérieure ou 
de densité ,*ni réflexions qui pourraient en provenir» 

(a) ^Ins loin que Beuzerilie | mais non {usqu^à Honfleur; 
( Ca$sini/iQ\,Cx,) 
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narquables , Aoni )e ne connais pas d*êiempTe (1% Là 
crainte d^éprouver de Tembarras pour rendre bien iatelli- 
gibles et bien clairs les détails compliqués du météore , m*% 
fait prendre le parti de joindre k ce que j'en dirais , le dessin 
gravé de ce qu'on en a vu , et c'est l'image de ce météore 
que représente ci -dessous la fig. IJ^ , tel qu'oti le vit complet 
à Pont-Audemer , pendant plus d'une demi-beure (a). 

L'auréole A. marque la place du soleil au centre des trois 
cercles ou halos , G. F. O. dans le point du ciel où il étail 
à g b« ; à distance égale de l'Est et du Sud. 

La plus grande laideur de la bande circulaire H. F. Lëtiit 



(1) Dans une obserration du 11 Avril 1739 y Frischt que fai 
cité , vit deux arcs : mais ils n'étaient que comparables à ceux* 
ci. C'étaient « deux demi-cercles qui commençaient de chaque 
a> côté dans le soleil. » C'était donc par leurs extrémités inté* 
rieures qu'ils se touchaient, ils n'étaient ni adossés ni projettes 
loin du soleil. On trouve aussi dans l'Hist. d' Angl. , de Malth, 
Paris ) ( Henri III, p. 364 ) : la fig. de trois arcs excentriques^ 
coordonnés sur une circonférence de cercle qui passe au centre 
du soleil entouré de halos. Ces quatre apparences sont disposées 
sur cette circonférence, de manière que chacune Vépond à 
Pun des points cardinaux ; le soleil à l'Orient, etc. Quoique 
l'historien qui place ce météore au 3 Avril i233, raconte qu'il 
lut aperçu d'un grand nombre de personnes, Pt attentivement 
dessiné par ordre d'un évêqne , il n'est guère possible d'en 
concevoir la disposition apparente : joint à cela que ce récit est 
en quelque sorte décrédité par le combat de deux énormes 
dragons , raconté dans la même note , comme ayant été vu dans 
l'air quelque tems après le météore. 

(3) Il y A des exemplaires de cette gravure dans lesquels le 
cité O. L. de l'arc L. G. H. n*est pas rîgouteusement semblable- 
tu côté M. G, de l'arc adossé M. G. I« C'est un erratum ^ lett. 
4ett< arcs étaiem parfaitement é^anx. 
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Jenvirea itwx degr. Le diamètre Ae tliotMeiir de celle bande' 
ëgai i celui de l'eicentrique A. G. H. I. , dont la tirconfë- 
rence pas'^ait au centre de l'astre, était d'environ 35 d. ; les 
arcs adossas M. I. L. H. semblaient être des portions de 
cercles égaux aiu précédens , et le diamètre Ha plus grand 
dercle était de 60 à 65 d. 

Le croissant nébuleux £. B. D. est emplojë pour (aire 
•ntmdre que la teinte du cercle et de la bande pins foncée 
dans cette ré^on que dans tout le reste , s'aflàiblissait pro- 
gressivement en allant vers le centre A. ; elle était mËin« 
éteinte et presque insensible , aiati que la bande , dens la 
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rëgloQ t^.CetarfaîblissemeQt àt teintes et detraîls s^observaît 
également et du même càté dans les autres cercles concen- 
triques. 

lies couleurs de cette bande , des arcs et du cercle A. G. 
H. I. rappelaient assez bien les couleurs de l'arc-en^ciel , 
qu^on était porté à leur comparer ; elles ont même paru de 
tems en tems plus brillantes : mais loin d'être aussi cons- 
tamment soutenues et aussi bien tranchées ; loin de con- 
server Tordre et la pureté des teintes , elles Ont yarié plu-* 
sîeiirs fois. 

Quant aux plus ^ands cercles , ils ont eu peu de couleurs; 
ils ont été presque toujours dW blanc mat , quoique très^ 
marqué. Il (àut d'ailleurs observer que ces apparences n^ont 
pu se présenter d^une manière uniforme à tous les specta- 
teurs , et que la progression de l'astre vers le méridien 
devait'graduellement produire des changemens plus ou moins 
sensibles ; il devait même en être ainsi du mouvement de la 
masse vaporeuse , quel qu*il fût , et de la diminutioù tod- 
jours croissante de la densité. On ne peut donc s'étonner 
de ce qu'à divers instans et de différentes positions , le 
météore n^ait point eu la même apparence : aux uns il a parti 
tel que je l'ai fait graver ; aux autres il n'a point montré 
d'arcs ; ailleurs, les demi-cercles adossés , et la 'moitié du 
grand cercle qu'ils coupaient ont paru trois arcs se coupant 
au sommet. 

Pendant les premières beures du jour , l'air était pur et 

• 

serein; l'atmosphère ne fut visiblement trouble que vers 
8 heures ^S minutes ; et peu de tems après , quand elle 
devint nébuleuse , on aperçut le météore. Toutefois , je 
n'ai trouvé personne qui l'ait vu commencer et qui m'ait pu 
dire s'il parut toui à coup , fourni de toutes ses pièces e^ 
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paré de tontes ses couleurs , ou si la formation , qqî dut en 
^re plus rapide que la disparition , ne s'en fit néanmoins 
que graduellement comme elle , ce qui est le plus probable : 
mais est au fond assez Indifférent ; Il est plus Intéressant de 
savoir que la durée du brouillard , celle des teintes et de 
tous les traits visibles jusqu^aux derniers , fut de plus d'une 
heure. 

Le soleil ne fut point obscurci par ces vapeurs shrvemies 
dans l'atmosphère ^ la lumière en était seulement un peu 
plus pâle : maïs on la trouvait plus ardente ; il était impos- 
sible d'en soutenir la violence un seul instant : il en serait 
de même de la lumière d'une simple bougie au sortir d'un 
fluide à surface convexe ^ qu d'une lentille d'eau, liquide 
ou glacée. 

Le baromètre marqua constamment 28 pouces 3 lignes et 
âemîe : je n'en tiens cependant compte que pour faire con- 
naître qu'il ne fut rien négligé de ce qui pouvait avoir 
quelque rapport avec l'atmosphère , j'en dis presque autant 
^u thermomètre qui marquait -|- 16 ( de Réaumur) , à 8 h» 
du matin , et qui , vers 2 heures après-midi s^étalt pro- 
gressivement élevé jusqu'à 2 1 -]- 5o ; l'aiigmentallon de la 
chaleur pendant la durée du météore , dut seulement con- 
tribuer plus ou moins à la diminution de la densité des 
vapeurs. 

J'aurais plus d'égards à la direction du vent qui venait du 
Sud-Ëst , si la force en eût été capable de faire mouvoir les 
vapeurs ou de les agiter : mais elle était presque nulle 9 et 
la disparition du météore qui commença par celle des arcs , 
et l'affaiblissement des teintes foncées , est une preuve qu^ 
la progression du soleil vers le méridien fut une des grandes 
causes de cette marche décroissante des apparences. 



J*a! déjà fait observer que ces apparences ne purent être 
les mêmes pour tons les spectateurs , d'où Ton peut con- 
clure que l'intervalle entre les points d'observation y doit ou 
du moins y peut influer â raison de son étendue , toute» 
choses égales d'ailleurs. Ce fut donc avec le désir et la pro* 
habilité plausible d'en obtenir des relations variées , que je 
me bâtai d'en demander à Kouen , dès que j'eus appris 
qu'on y avait aperçu de ces apparences. 

Vous dire que j'en reçus de M. H jp. Langîois , peintre ^ 
de l'Académie de Rouen, votre habile et savant Correspond 
dant qui , lui-même , avait dessiné ce qu'il en avait vu pea 
de tems après lo heures 9 c'est vous donner la garantie de 
leur exactitude , et c'est pour cela que j'ai fait faire de son 
dessin, la gravure que je mets sous vos yeux , N.® IL 

¥lG. II. 
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L'mclmaîson de Vaxe da mélëore(i) à Roneû, était à 
peu près é^ale à celle qu'il avait à Pont-Audemer ; et Toq 
voyait de même une circonférence excentrique B. , dont un 
arc on plutôt un point se trouvait au centre du soleil A. Les 
cercles offraient aussi des teintes de lumière décomposée , 
comme Tare-en -ciel ; elles étaient dans une partie de ces 
cercles , beaucoup plus vives et plus marquées que dans le 
reste des aires : mitii» Tintensité des teintes s^a(taiblissait de a 
Ters B. en sens contraire de ce qui se passait à Ponl-Au- 
demer. La raaipche en est indiquée par le placement et la 
dégradation de la teinte foncée 2. A. qui s^étendait en s'af- 
faiblissant de 2. vers A. , sur la surface entière du cercle et 
la rendait sombre et brunâtre. Il n'y avait point d'arcs ; les 
cercles n'étaient non plus , ni aussi nontbîreux , ni datis les 
mêmes rapports. Le grand cercle C.C. était de 70 à 80 d. De 
la fenêtre d'où se fit l'observation , il ne put être aperçu ni 
dessiné dans toute son étendue , de sorte que sa conc&ntriciié 
avec le plus petit et le soleil fut seulemeut conclue comme 
la disposition la plus probable par M. Langlois , qui ne peut 
en donner l'expresse affirmation. Les deux cercles de l'inté- 
rieur sont dessinés proportionnellement entr^eux et avec le 
plus grand. 

M. Langlois , en me faisant passer son dessin , me rap- 
pelait en même-tems celui qu'on trouve dans la collection 
desMonumens delà Monarchie Française, et queMantfaucon 



(i) J'entends ici par axe la ligne passant par les trois centres 
et snr laquelle on peut mesurer tous les diamètres : mais dans 
la fig. I »e il ne peut y en avoir de pareille , j'entends alors par 
*xe, la plus grande ligne droite passant au centre des cercles 

V 

«Qtiers et prolongée entre les arcs dont elle serait la tengeaiite. 
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y a Eiît graver , par^e que le météore qu'on dît être repré- 
senté par cette figuré , apparut le jour même du décès 
d'Anne 4é Bretagne ,. et (ut regardé par bien des gens, 
comme lin présage de la mort de cette prînèesse. Montfaucon 
ne discute point la possibilité du phénomène , il se borne à 
lui refuser le mérite et la qualité de présage ; c'était au 
fond ce qu'il j avait à faire de plus à propos et de plus 
facile. Mais cette relation contient des détails inconcevables. 

On ne peut admettre ni comme vrai , ni comme possible 
l'apparition simultanée de i.** quatre petits arcs excentriques 
$e touchant par leurs extrémités où ils se terminent sans sp 
couper, et placés au-dessus du soleil ; 

2.® Une grande ellypse au-dessous, renfermant trois 
soleils disposés le long du grand axe de cette elljpse hori- 
f ontalement dirigé ; 

3.^ Quatre grands arcs concentriques entourant une croix 
sur les bras de laquelle sont alignés trois .disques lunaires 
parallèlement à la direction de eeux du soleil: joint â cela 
que ce météore passait pour avoir été « vu dans toute la 
:» Savoie , le Piémont , la Lombardie jusqu'à Lorette , et 
« observé à Suae » (i)« 

Cette description , transmise avec trop de confiance , jus- 
tifie jç crois, l'opinion dans laquelle je suis , qu^ôn ne peut ni 
trop tôt , ni trop rigoureusement rechercher toutes les par- 
ticularités aperçues dans les météores, et qu'il faut les 
constater d'après les rapports les plus nombreux , les plus 
circonstanciés et les plus soigneusement comparés , qu'on 
peut obtenir d'hommes instruits , attentifs , sages et yéri- 



(i) M<>iiii«i,de la Monarch, Franj. , t. 4 , p. 129 , PI, XL 
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dîques , crainte des illusoires récits cle gens faciles ï s^exal- 
ter ; crainte des h6inmes légers , qui ne regardent qûVn 
courant , racontent au hasard , ou se jouent de tout ; enfin 
crainte des erreurs communiquées de bonne (oi par des 
personnes peu habituées à bien voir , ou dont la mémoire 
est sujette à faillir (i)« 



(i) Les observations que j*aî dit avoir été faites à Ponr-Aa- 
demer , m'ont été fort obligeamment communiquées par M. Le- 
pneur, D.-M. , M. Letorey^ D.-M. , M. jâmfry ^ vétérinairey 
qui s^occupe chaque jour d'Observations Météorologiques. 

Cest d'après un dessin à la plume et un dessin colorié trans- 
mis de la part de M. Letorey^ et qui comprenait le plus de 
détails j qu'à été composée la fig. n.o I. 

Je tiens les autres observations y de M. Auguste Leprevôt , 
- ^Langloisy M. Tuvache f notaire à Beuzeville^ et M. l'inel 
fils f expéditionnaire. 

Four connaître complètement l'histoire des halos f en concevoir 
parfaitement les causes et l'explication ; apprendre même ^com- 
ment on peut, pour Pétude ou par amusement, produire des 
cercles du même genre y soit au moyen d'un peu d'eau qu'on fait 
évaporer d'un vase placé entre l'œil et la lumière d'une bougie ^ 
soit à l'aide d'un récipient de machine pneumatique vide ou 
rempli d'air alternativement : on peut, entr'autres auteurs , 
consulter ^ew/on , Opt., lib. a, part. IV, obs. i3 , édit, lat.; 
Samuelis Clarke. — Hwygkens , Tracta tu posth. de coronis. 
•^ Mussçhenbroeck , Essai de Physique. -* KoUeti^* 5, etc. 



'( ^5 ) 

Extrak au Rapport fak à r Académie des ScUmes ^ le Lundi 
32 Aoik 1825^ sur le Voyage de Découvertes , exécuté 

^ dans les années 1822^ 1828, 1824^^/ 18^5 , sous U 
commandement de M. Duperrey , lieutenant de vaisseau^ 

{^Commissaires : MM. de HamboMt , Cuvîer, Desfontaines, 
Cordier , Latreille , de Rossel et Arago , Rapporteur. ) 

Depuis le retour de la paix , de nombveux voyae;e8 oui 
(été exécutés dans Vintérét des sciences et de la navig9tion« 
Les cartes de la Méditerranée et de la Mer-Noire , du 
capitsâne Gaultier ; les travaux du capitaine Roussin , sur 
les côtes d'Afrique et du Brésil ; l'expédition du capitaine 
Frejrcinet; les opérations hydrographiques dirigées par notre 
confrère Beautems Beaupré , seront des monumens durables 
de la protection éclairée que le Ministère de la Marine ac- 
corde aux entreprises utiles. Le plan du nouveau voyage 
dont l'Académie nous a chargé de lui rendre compte , fut 
présenté au marquis de Clermonf -Tonnerre , alors Ministre 
de la Blarîne , par MM. Duperrey et Durçilley vers la fin de 
18a I. S. £xc. l'approuva et mit la corvette la Coquille à la 
disposition de ces jeunes officiers. Le zèle et l'habileté dont 
ik avaient donné des preuves multipliées , le premier pendant 
la circumnavigation de l'Uranie , l'autre comme collabora- 
teur du capitaine Gauttier , offraient toutes les garanties dé* 
•irables. L'Académie trouvera , nous le croyons du moins , 
dans l'analyse que nous devons lui soumettre des nombreux 
travaux exécutés sor la Coquille , que les espérances de 
i'autçrité et des savans ont été complètement réalisées. 

Itinéraire^ 
lék CocpiUt appareilla de Taolon^ le 11 Août x82a« 



/ 
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Le 2 a du même mois elle mouilla sur la rade de Sainte* 
Croix de Téoériffe , d'où eU^ p^t te %.^^ S$pi€k^hrt £iu 
saut route pour la côte du Biiésîly Dam la tfavccsée elle 
prit comiaissance , le S Octobre ,, des peîiU ilôts dé ^rda- 
Vax et de la Trinité ; le iG, la Co^iuUlt îeta Cancre au 
mouillage de l'île Sainte-Catherine : elle y séjourna jus- 
qH^ao 3o. Le i8 Novembre , elle atteignît le port Loûîâ àeé 
Malouînes , situé au fond delà Baie Française ou de la So- 
Icdâd, d^où elle mit sous voiles le j8 Décem|)re , pour 
. doubler le cap Hom ; elle yisita ensuite sur la côte occiden-- 
falc d'Amérique le port de la Conception ^ au Chili ; celui 
du Callao , au Pérou ; enfin , le port de Pajta ^ situé entre 
l'équateur magnétique et l'éqjuateur terrestre. L'absence de 
toute relation diplomatique entrç la France et les, epuyerneT 
mens républicains de l'Amérique du sud , n^apporta aucun 
obstacle aux opérations de M. Vuperréjr ; sur la côte du Chili, 
comme au Pérou , les autorités allèrent avec empressement 
au-devant de ses ?noindres désirs. 

La Coquille appareilla de Payta le^aMar» x8a3 ; elUi^ 
longea dans sa route l'archipel Dangereux ^ et relâcha d'a^ 
bord à Tahiti , le 3 M^ , et ensi^ite à B^abora , qui fait 
également psortie des tles de la Société, l^n quittant ce 
deraier point , l'expédition se dirigea vers l'Quie^ , prit; 
successivement connaissance des. île^ Salvage, £aa (dans le: 
groupe des Amis ) , Sta-Crui: ^ BqugawiviUe , Çouka , et 
atteignit la Nouvelle-lriande', où. elle mouilla dausb baie dct. 
Pradin, le II Août. ., 

. Après «ne relâche de 9 jours , l'expéditîon qi^îlta 1« port- 
Praslin y. pour se rendre à Waîgiou^ N^uftparieronatoiit à- 
l'heure des observations qu'elle fit dans la traversée et 
durant son séjour dans le bâyre d'Offak , d'où elle partit le 



<-•. 
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i6 Septembre. Le 23 , M. Duperrey jeta rancre à Cajelî 
( tie Bourou ) ; le 4 Octobre , Il aborda à Amboîoc ^ où II 
reçut de M. Merku$ , gouyemeur oVs Mohiques , Faccuell le 
plus empressé et tous les secours dont il avait besoin. 

Le ay Octobre , la Coquille remit sous voiles , se diri-- 
géant du Nord au Sud ; ^^fi prît connaissance de Tiie du 
Volcan , traversa le détroit d^Ombay , longea les tle^ situées 
à rOuest de Timor ; fit la recounaîs^ance de Savu , de 
Benjoar , et quitta défiuHIvement ces parages pour se rendre 
au Port'-Jackson. Les veats contraires ne permirent pas è 
M. Duperrej de ranger la cote occidentale de la Nouvelles- 
Hollande , comme il en avait eu le projet ; ce ne fut que le 
lo Janvier 182^ qu'il doubla la pointe méridionale de la 
terre de Van-Diemen ; le i j , la corvette était amarrée dans 
Sjdney-Cove. 

M. lé général Brisbane , gouverneur de la Nouvelle- 
Hollande et correspondant de TAcadémie , reçut nos voya— 
geurs avec Tempressement le plus aqaîcal f\ mît à leur dlspo- 
çîtîon tout ce qui pouvait coutrib^er au succès des opérations 
fiont ils étaient chargés. 

£ju quittant Sydney le 20 Miu« 1804 f Après âne relâche 
de deux mois , Texpédition fit voile puur la Nouvelle -Zë-*- 
lande , où elle aborda le 3 Avril , dans la baie des tles. Les 
travaux qu'elle devait y ^exécuter, furent terminés le 17. 

Dans les premiers jours de Mai la Coquille parcourait déjii 
dans tous les sens Farehipel des Carolines ; la moussoA 
d'Ouest l'obligea d'abandonner ces parages vers la fin de 
hwx 182^ ; elle se <£irigea alors sur r^trémîté Nord de la 
Nouvelle-Guinée ; fitj duraKt sa route , la géographie d'un 
bon nombre d'îles peu conoucs ou mal placées , et atteignit 
le kâtre de Oory y le ii6 Juillet $ quinze jours après , la 
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corvelte mit de nouveau sous voiles , pour se rendre , en 
traversant les Moluques , à Java ; elle j.eta Tancre dans \ë 
port de Sourabaya 9 le 29 août ; en partit le 1 1 Septembre y 
arriva le mois suivant à TIle-de-France , où ses opérations la 
retinrent , du 3i Octobre au 16 Novembre ; elle séjourna 
à Bourbon du 17 au 23 du même mois , et fit voile ensuitei 
pour Sainte-Hélène. La relâcbe de M. Duperrey dans cette 
SIe dura une semaine. Il en partit le 1 1 Janvier de Tannée 
courante, jeta l'ancre à TAscension , le 18; exécuta des 
observations du pendule et des phénomènes magnétiques , ef 
quitta définivement cet établissement anglais le 27, après 
avoir reçu des commandans et des officiers de^ deux garni- 
sons , tous les secours désirables* 

Le 24 Avril , enfin , M. Buperrejr entra dans la rade de 
Marseille. 

Durant cette campagne de trente^un nibis et treize jours , 
la Coquille a parcouru 25,ooo lieues. Elle est revenue. au 
point de départ , sans avoir perdu un seul homme , sans 
malades et sans avaries. M. Duperrey attribue , en grande 
partie , la boime santé dont sou équipage a constamment 
joui , à fexcellente qualité de Feau conservée dans les 
caisses en fer , et aussi à l'ordre qu'il avait donné d'j laisser 
puiser à discrétion. 

Quant au rare bonheur qu^a eu la Coquille d^exécuter un 
si long voyage sans avaries ni dans ses mâts 9 ni dans ^es 
verges , ni même dans ses voiles , s'il a dû tenir à un con- 
cours de circonstances extraordinaires , sur lequel il serait 
imprudent de toujours compter , on doit aussi reconnaître 
que dételles chances ne s'offrent qu'à des marins consom- 
més. Ajoutons encore que M. Duperrej et ses collaborateurs 
avaient eu , en 1822 , Fayantage de trouver à Toulon , dans 
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la personne de M. Ltfihure de Cerizjr , un ingënienr du plus 
grand mérite , qui présida au radoub et à rinstallatîon de la 
corvette avec toute la sollîdtiide d'un yérîtable ami. 

Cartes et plans levés pendant la campagne de la Coquille. 

Les travaux hydrographiques exécutés pendant la circum-» 
navigation de la Coquille , sont déjà complètement dessinés 
et n'attendent plus que le burin du graveur ; ils forment 
53 cartes ou plans , dressés par les meilleures méthodes ; 
nous allons en présenter ici Ténumération , en citant au fur 
et à mesure les noms des officiers à qui on en est redevable* 

Sur la côte du Brésil , le plan des ilôts de Martin-Vax 
et de la Trinité a été dressé avec beaucoup de soin par 
M. Bérard, 

Sur celle du Pérou , le même officier a fait le plan très- 
<létaillé du mouillage de Payta et la carte des côtes adjacentes, 
depuis Golan , situé à peu de distance de Fembouchure du 
Rio-de-Chira jusqu'à l'tle de Lobos. 

La carte générale de l'archipel Dangereux , a été dressée 
par M. Duperrey lui-même : la carte particulière de l'ile 
Clermont-Tonnerre appartient à M. Bérard ; les plans des 
iles D' Augier , Frejcinet et de Lostange ont été levés avec 
un soin très-remarquable par M. LoUin» 

M. Jhiperrey a profité de sa navigaticm au milieu des ties 
de la Société , pour rectifier plusieurs graves erreurs qu'on 
remarque dans toutes les cartes de cet archipel. 

M. Bérard a levé dans l'ile d'Otahitî , avec son habileté 
accoutumée , le plan du mouillage de MatavaV. Le plan des 
Ues Moutu-iti é\. Maupîti et celui du mouillage Papaoa sont 
de M. de BlosseviUe , et font également honneur à son zèle 
et à son expérience. 

Tenu IIL P 
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Dans la Nouvelle-irlande, MM. Bêrard , Lotlin et ie 
Bîosseville ont levé conjointement et dans les plus grands 
détails , le port de Praslin et l'anse aitx Anglais ; le plan du 
cap Saint- George ; et la carte du détroit de même nom , 
qui sépare la Nouvelle-Irlande de la Nouvelle-Bretagne» 

En quittant la Nouvelle-Irlande , la Coquille a fait une 
reconnaissance détaillées des tles Scliouten sur lesquelles on 
n^avait jusqu^ici que àts notions un peu confuses : M. Du- 
perrej en a dressé la carte. Le havre d'Offak , dans Tilc 
Waigiou , dont Tintérieur était peu connu , a été Fobjet 
dW travail spécial , auquel tous les officiers ont pris part. 
M. Bêrard a fait la carte de la portion de côte de la Nou- 
velle-Guinée comprise entre î>ory et Auranswary ; le plan 
du havre de Dory se fonde sur les observations réunies de 
MM. Bêrard , Lotiin et de Blois, La carte de la côte , entre 
Dory et le cap de Bonne-£«pérance de la Nouvelle-Gui- 
née , est de M. LoUin ; c'est également à cet oiBcier qu'on 
sera redevable de la carte àés Iles Taog , situées au Nord 
de Rouïbw 

Des traversées efiectaées suhnvt des directions très- di- 
verses dans les Mola<|ues , ont fourni à M. Duperrejr les 
élémens d'une ^nouvelle carte de- eiet archipel , et de celle 
du détroit de Wangî-Wangî , à l'Est de l'tle Boutoan. 
L'amii:al d^Entrecasieaiix n'avait vu que les côtes Nord des 
}les Savu et. Benjoar , situées au Sud- Est de Tinior ; 
M. Bêrard a tracé une grande partie des côtes méridionales. 
La carte du détroit d'Ombay et de l'île du Volcan est égale- 
ment dressée d'après les observations du même officier. 
Celle de l'ile Guébé appartient à Mr de Blois. 

Dans la Nouvelle-Zélande , les travaux de la Coquille 
n'ont eu pour objet que l'extrémité Nord de l'île Eaheinor 



C5i ) 

maawe ; îls (brment quatre planches* La première fait con- 
naître la configuration de toute la côte N.-£. ; elle est de 
M. Blois ; la seconde représente la baie des lies , diaprés les 
travaux réunis de tous les olBciers ; la troisième offre le plan 
de la baie de Manawa , par M. Bérard; la quatrième enfin , 
est le plan détaillé de la rivière de Zébékédé , dressé sur les* 
observations de M. ds Blosseçille* 

Les tles isolées de Rotumah , de Cocal et de St.*Augus- 
lîn , ont été levées par MM. Bérard et Lottin, 

Dans Tarcbipel des îles Mulgraves , dont M. Duperrej » 
dessiné la carte générale , M. de BîosseviUe a eflectué la 
reconnaissance àts îles King^s-mill , Hopper , Wood et 
Henderville ; et M. de Blois , celle de l'île Hall , d'un ar- 
chipel de cinq îles , et enfin , des îles Mulgraves , propre*- 
meut dites de MarchalL 

Le vaste archipel des Carolines ^ jusqu^à présent si mal 
connu , a été le principal théâtre des opérations géographi* 
ques de la Coquille. La carte générale que BL Duperrejr en 
a dressée , rectifiera beaucoup d'erreurs. L^le de Benham 
y est représentée d'après la reconnaissance qu'en a faite 
M. dé ÊlosseviUe. L'île Ualan que le capitaine américain 
Crozier avait nommée Strong , et à laquelle M. Duperrejr a 
restitué, le nom que lui donnent les habitaos , mérite un in- 
térêt tout particuli^. Durant une relâche de quinze jours , 
les officiers de la corvette l'ont parcourue dans tous les sens; 
ils y ont trouvé d'asseï grands ports ; l'un d'eux que les n^ 
turelsr appellent Lélé ; un autre qui a reçu le nom de la 
Coquille , sont destinés dans l'atlas d'après les opérations 
très-détaillées de MM. Bérard , LoUin et de Blois. 

tii de Blois a fait à part une reconnaissance complète Ati 
lies Tougoulou et Pélélap , qui sont probablement les 

fia 
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JilaC'Askîli de certaines cartes ; et celle des ties Mougoul , 
Ougaj y et Aoura qui furent découvertes le i8 Juin. C'est 
encore à cet ofBcîer qu'on devra le plan détaillé du groupe 
assez étendu d'Hogoleu , dont le père Cantova avait déjà 
anciennement parlé , et au milieu duquel la Coquille navi- 
guait le 24 Juin 1824* La reconnaissance faite par M. Lottin, 
des îles Tametaîn , Fanadik et Holap , rattache dans ces pa- 
rages les opérations de la Coquille à celles de l'Uranie» 

Les trois dernières feuilles de l'atlas si riche dont nous 
Tenons d'offrir l'analyse ^ représentent les mouillages de 
Sainte-Hélène et de Sandy-Baj , et l'île de l'Ascension , 
il'après les observations de tous les ofQciers. 

On ne perfectionne pas moins les cartes , quand on les 
ilébarrasse ^'iles^ d'écueils , de bancs de sable qui n'existent 
pas , que lorsqu'on y insère des terres nouvellement décou- 
vertes. L'expédition de la Coquille auia rendu plus d'un 
service à cet égard. 

Suivant la plupart des géographes , il y a ^ non loin des 
c6tes occidentales du Pérou , un écueil nommé le Trépied. 
M. Duperrejr l'a infructueusement cherché ; la Coquille a 
navigué à pleines voiles dans les lieux mêmes où le Trépied 
-est ordinairement dessiné. 

£n prolongeant les côtes de la Nouvelle* Guinée , M. Du- 
petrejr a fak avec beaucoup de soin , mais sans succès , la 
recherche des fies -que Carteret avait appelées Stephens ; 
suivant Kii^ ces tles encore représentées dans nos cartes ^ 
seraient les îles de la Providence de Dampier y situées à 
l'ouverture de la baie ^e Geeking ; c'est aussi l'oprnion 
•du capitaine Krusensiem ,, €t l'-on ne peut disconvenir 
qu'elle a maintenant une grande probabilité. Il paraîtra 
Aéanmoins fort étrange à tous les navig^eurs , qttt. 



"\ 
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Cmrteretst soil trompé de près de trois degrés sur son 
estime. 

Nos cartes les plus modernes placent un groupe d^tles 
nommées les Trials , en face de la terre de Witt par 20^ de 
latitude sud et 100® de longitude occidentale ; M. Duperrey 
qui aurait attaché un grand prix à déterminer leur position , 
n'a pu les trouver. ' 

Dans Parchîpel des CaroUnes , les doubles emplois sont 
t^ès-nombreux : M. Duperrey montre parfaitement que Ftle 
Hope , que Ttle Tejoa, que les groupes de Satahual et 
Lamurek n'existent point dans les positions qu'on leur as- 
signe. Peut-être lui sera-t-il quelquefois difficile d'appliquer 
ces anciens noms aux lies dont il a fixé la place. An reste ^ 
l'inconvénient n'est pas grave ; tout était si inexact dans les 
cartes de cetarchjpel , que le travail de la Coquille équivaut 
à une première découverte. . 4 

Ohserçalions astrononuques* 

Dans un voyage , comme celui de la Coquille, où les re- 
lâches devaient être partout de Iréir- courte durée , les oh^ 
servations astronomiques ne pouvaient avoir pour objrt 
que le perfectionnement de la géographie. Ces observations, 
dans chaque port , se composent des hauteurs du soTeil et 
d'étoiles propres à vérifier la marche des chronomètres ; de 
nombreuses séries de hauteurs circumméridiennes faîtes avec 
le cercle répétiteur astronomique ^ destinées à donner les 
latitudes ; enfin , d'une multitude d'observations de dis- 
tances de la hjne au soleil , aux étoiles et aux planètes^ 
prises avec le cercle répétiteur k réflexion. L'examen que 
nous avons fait de la partie de ce travail , déjà complète- 
ment rédigée , nous en a donné l'oj^nion la plus favorable. 



Tous les officiers de la Coquille y ont ëgalemeot concouru: 
nous devons néanmoins (aire ici une mention particulière 
de M. Jaequinoi qui , chargé par le commandant de la sur- 
veillance des chronomètres durant tout le voyage , a rempli 
cette minutieuse tâche avec on zèle et une exactitude dignes 
des éloges de TAcadémie. 

Observations relatives à la détermination de la figure de la 

terre. 

M. Dvperrey était muni de deux pendules invariables en 
cuivre , qui avaient déjà servi dans le vopge dé TUrànie. 
Ils ont été observés à Paris avant le départ et depuis lé 
retour de Texpéditidh , à Toulon pendant qu'on préparait 
le bâtiment ; aux Malouînes par 5i d. 3i min. i(3 secondes 
de krtitnde Sud ; au Port- Jackson , sur la eôte Orientale 
de la Nouvelle-Hollande ; à VIle-de-France , cl à l'île de 
l'Ascension , entre les tropiques. Notre confrère , M. Ma-- 
ihieu y a déjà calculé les observations des Malouines et celles 
de Paris. Il en a déduit cette importante conséquence ^ en 
opposition avec une opinion long-tems accréditée , que les 
deux hémisphères terrestres Nord et Sud ont ^ à très -peu 
près, , la même forme. Celles de ces observations qu'on n'a 
pas eocore eu le tenis de discuter , se rattachent à des ques- 
tions non moins curieuses. Il résulte • par exemple , des 
/Opérations de M. Frejcinet , qu'il existe à l'Ile-de-France 
une cause d'attraction locale tellement intense, qu'elle, y 
altère la marche d'une horloge de la ou i3 secondes par 
jour. On conçoit combien il devient intéressant de recher- 
cher , dans les mesures de M. JDuperrey , si l'influence acci- 
dentelle a été aussi manifeste. Sous peu de jours les résultats 

« 

de celte discussion seront présentés à l'Académie. 
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Collection géologique' 

Celte coHeclioa est due aui soins et anxTKhérclics dt 
M. Lessofu ËUe n-est cpniposiée que. de 33o éehantUlofii^ 
mais ces échantillons ont élé rtcaeîtii's avec d^oemcmiMit ; 
et tls provienneni) de tous les ^ys o^ ta ooiyette- a abor<dë« 
Ils sont d^aiHeurfi d'un beau fermât et fiarifallemèiit canM^-^ 

' Donxé de ces ëcfaantîllons pris aux ' ëfivîrôhs dé Ste-^Da - 
therine', sur la côte du Brésil , nous à'ppVëtinent que cilitè 
partie do continent américain appartient aux'iteh'aîns grânt- 
tiqùes ordinaires. 

Trente- trois échantillons provenant des iles Maloulnes ^ 
nous conÇrment que ces iles appartiennent ^ux plus anciens 
terrains ïnterœ^dîaîresw M. Lesson n'y a trouvé que des 
phyllades, des grès quartzeux et des granwackes , offrant 
rarement quelques empreintes organiques seihblables à celles 
que nous connaissons ailleurs. ' ' 

Vingt échantillons ont été recueillis aux environs d^ la 

t ■ ■ ■ , , • # » 

Conception , sur la côte du Chili. Les uns venant de la près - 
qu'île de Talcaguana , sont des roches talqueuses ph^lladL- 
formes et dépendent par conséquent , des derniers terrains 
primordiaux. Les autres pris sur le continent , offrent des 
roches granitiques ordinaires , et de plus , dé véritable li- 
gnite stratiforme , qu'on pourrait au premier aspect consî- 
dérer éomme de la houille. On exploite ce lignite à Penco'; 
son existence peut faire pirésumer qu'il existe sur ce point 
une pbrtioil de terrain tertiaire asset étendue. 

Deux échantillons de phtanité grisâtre ont été ramassés 
près de Lima ; ils attestent la prolongation des terrains tal- 
queux^hylladiformes dans celte partie de la cftte du Perdu. 



/ 
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Les environs de Pajta , sur la même c6te , ont fourni 
cinqoante^deux échantillons très- varies , ce sont : i.* des 
roches talquenses phylladiformes , qui au rapport de M. Les- 
son p constituent toute la contrée , laquelle appartient par 
conséquent an sol primordial ; a.^ des argiles , des grès et 
des cdcaires grossiers qui composent un territoire cousidé- 
caUe dan» kquel les couches sont horisontales. Ce vaste 
lambeau tertiaire est placé sur les talquenses à i5o pieds 
au-dessus du niveau de la mer ; son épaisseur est de 72 pieds 
fdans les escarpemens que M. Lesson a visités. Des argiles 
sablonneuses entrecoupées de quelques veinules de gypse 
lîbreux et des grès quartzeux constituent les assises inférieur 
res ;.des variétés nombreuses de calcaire grossier forment 
les assises supérieures. Ces variétés oEGrent les analogies les 
plus remarquables avec plusieurs des variétés du calcaire 
grossier des environs de Paris. Leur découverte est aussi 
curieuse qu^importante. 

11 a été pris vingt-cinq échantillons dans deux des iles de 
la Société j, savoir : à Tahiti et à Borabora. Tous les échan- 
tillons de Tahiti sont des laves basaltiques bien caractérisées 
et pieu anciennes. Il en est de même de la plupart de ceux 
de Borabora ; les autres présentent une belle variété de 
dolente. 

r 

Les environs du port Praslin à la Nouvelle-Irlande , ont 
fourni sept échantillons d'un calcaire madréporique récent , 
semblable à celui qui figure dans la constitution de presque 
toutes les Iles de la mer Pacifique. 

A Pile de Waigiou , près de la terre des Papous , M. Les- 
son^ a recueilli vingt-une variétés des roches serpentineuses 
qui abondent sur ce point. 

AwL Moluques ^ Tiie de Bourou a fourni six échantillous 
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de talcîle pl^lladiforme y soît carburé , soitqiiarlufére ^ et 
Tile d'Amboine a donné quatre échantillons de calcaire ma- 
dréporique récent. 

Les échantillons recaeîHis tant dans les Montrées Toîsineft 
du port Jackson , que dans les Monta^es^ Bleues, aug- 
mentent beaucoup nos connaissances sur ces parties de la 
Nouvelle -Hollande. Les . échantillons , au nondurc de 
soixante-dix, nous offrent, i.^ les granitée^ les syéàîtes 
jquartzMières et les pegmatitesqui constituent le second plan 
des Montagnes -Bleues ; a.® les grès femiginettX' et renfer- 
mant d'abondantes paillettes de fer oligisie , qui couvrent 
non-seulement une yaste étendue de pays près des eàtes ^ 
mais encore le premier plan des Mentagnes-Bleues ; et 
3.^ le lîgpite stratiforme qu'on exploite au Mont- Yorck ,. à 
looo pieds au-dessus' du niveau de la mer , et dont la 
présence ajoute aux motifs qui portent à penser que les 
grès ferrugineux de ces contrées appartiennent au système 
des terrains tertiaires. 

Vingt- sept échantillons ramassés à la terre de Van- Die- 
men , dans les environs* dd port Dalrymple , et près dit 
cap Barren , indiquent , i.^ des terrains de pegmatite et de 
serpentine ; 2.^ des terrains intermédiaires coquilliers for- 
mes du granwake schistoïde et de pierre calcaire ; 3.® des 
terrains très-récens composés d'argile sablonneuse et ferru- 
gineuse avec géodes de fer hydraté et du bois fossile à 
différens états; On distingue en outre de belles topazes 
blanches ou bleuâtres parmi les galets quartzeux qui ont été 
recueillis au cap Barren. 

Hiiît échantillons venant de la Nouvelle-Zélande , pré- 
sentent , I.* une belle variété d'obsidienne ; a.® du basalte 
écailleux passant ^ la phonolite ; et ^ 3.<^ ui\ tuf d'un rouge 



( 58 ) 

vif semblable k celui qui figure d'une manière si prononcée 
dans les montagnes volcaniques du Mezîn en France , et de 
la Chaussée des Gëans en Irlanrie. Les natureb s'^en servent 
£our se peindre le corps ; ils. Remploient aussi à colorer 
leurs pirogues. ' : 

. Ebfii»^ 1^ autres échantillons sont dès' produits volcani- 
ques prorenant de rile-de-Fnitfce , de -Itie Sainte-Hélène 
et Ife ' THe de- i'Âscension.' Les • roches de- Sainte- tfélène 
consistent en porph3Tés traehytiqués ; celles de llle de 
rAiicension sont basaltiques , à Texceptron d'une belle va- 
fîété' d'obsidienne verdâlre qui est chatoyante comnie celle 
du Pérou. 

« 

' OâVoit par ces détails que les récoltes géologiques de 
lA.Less'on concourent à compléter les données que nous 
possédions déjli sur plusieurs parties des vastes contrées 
parcourues par l'expédition, et qu elles nous fournissent des [ 

documens nouveaux et importans sur plusieurs points qui 
n'avaient point encore été reconnus. ' 

' Tout ce qui concerne les animaux vertébrées a été re- 
cuefllî principalement par MM. Lesson et Garnot ; ils se 
sont aussi beaucoup occupés des coquilles, des mollusques, 
des madrépores ; mais c'est surtout M. Durçille qui s'est at- 
taché à la recherche des insectes et des autres petits animaux 
articulés. 

■ # 

L'histoire de l'espèce humaine a attiré leurs premiers 
regards. Ils se sont procuré des crânes de plusieurs .races , 
autant que le leur a permis le devoir de ne pas blesser le 
respect d« ces peuples pour les tombeaux de leurs pères. 
Ils ont apporté entre autres ceux d'une peuplade peu connue 
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^e l'intérieur de la NouveUe-Guioëe , qui potit le nom 
d'Alfourous. 

La classe des quadrupèdes ne pouvait li^ur fournir beau- 
coup de grandes espèces, puîsqu^ils nVftf point hh àè 
séjour prolongé sur de grandes terres. Ifs' h'l!n ont i^ap- 
porté que douze ; mais dans ce nombre^ 'il en est une, le 
lapin noir des !les Malouihes , qui tiouâ paraît tfôttvelle poui* 
la science ; une autre , le grand Pbalanger tâcbeté , qui 
nVtait point au Muséum d'histoire naturelle, et ^èttàx OÈ, 
trois qui n'y feont'qa'enlÉiaavaîs.' état, . " ■ ' ' ":.:•».-• 

Deux (urines de Pé^ce dé Daupbin dite à Scapulaire 
blanc , que Péron avait décrite , mais dont fl n'avait rieù 
rapporté ^ sont 4tii^si une acquisition intéressante' pour noft 
collections anatomiques. . 

Les oiseaux sotit beaucoup plus nombrétnc.' Il s en trouve 
a54 espèces , et plusieurs y sont* à quatre , -quelques-unes à 
six et à huit ^ividus. Sur tes ià£4 '«^pè^^^'f 4^ ^^^ V^^ 
nouvelles pour là sclttecè , c'cfst à-diré , 4w'on hc les croît 
pas encore décrites par- auctin niakluràHsté ; quélquès^tinès 
quoique décrites , manquaient, arux collections du' cabinet 
du Roi ; toutes oht de l'intém par leurraffttéet lipurlteaûté ; 
et d'après les intentions dé M; le Ministre d<^ la tnshrinc , 
celles dont le cabinet du Roi n'aura pas besoin, iront orner 
ceux que l'on forme dans lea pOrf s. ' ^ 

Nous remarquerons dans le nombre des plus remarqua- 
bles un Cassican à reflets métallique» aussi brillans que 
ceux du Calibé de Bujfon , et qui chante mieux que les au- 
tres espèces. Nos zoologistes ont eu le soin de rapporter sa 
trachée artère* Un dés motifs qui avaient fait choisir la 
Nouvelle-Gdînée pour un des principaux buis du voyage 
était d'y observer les oiseaux de Paradis dans leur climat 



\ (60) 

natal et dans léiir état naturel. Ces Messieurs en ont en eiïet 
tué sur le sommet des arbres élevés où ils se tiennent et lea 
ont rapportés dans -un état parfait d'intégrité. Ils en ont 
entre autres une femelle dont on ne connaissait auparavant 
quW indiyijiu incomplet dans un cabinet de Hollande. Le 
Prion àelliLde Lacépède , la vaginale de LtOham^ sont aussi 
de ces genres rares dont on avait que très -peu d'individus 
e|i Europe, et dont nous devrons une belle suite à cette ex- 
péditiopu I.; 

Le nombre des espèces de reptiles est de 63 , dont i5 ou 
20 au moins seront probablement nouveaux , et dont près 
du quart manquaient au Muséum.- Il s'y trouve entre autres 
un Python de la Nouvelle-Hollande , long de près de sept 
pieds. 

Mais c^est surtout dans la classe des poissons que la ré- 
colte de MM. Zesson elGarnêt a été abondante. Us en ont 
rapporté dans la liqueur 388 espèces , presque toutes en 
nombr^e dans un état de ' conseryatioa très-remarquable , 
quoiqu'ils n'aient point enlevé les intestins , ce q^i les rend 
doublement précieuses ; plus de quatre-vingts dans le nom- 
bre , sont certainement nouvelles , et , à mesure qu'on les 
étudiera ^ oïl en trouvera probablement d^tres dans ce cas. 
. On conçoit que ce n'est pas après une première revue qu'il 
est ppssible de prononcer sur vpt classe dont la nomencla- 
ture est si difficile. 

Mais ce que M. l^j^oR a (ait de particulièrement méri- 
toire pour l'ichtyologie, c'est d'avoir dessiné plus de 70 de 
ces poissons avec leurs couleurs naturelles ; c'est un service 
rendu à la science , même par rapport aux espèces connues, 
qui le plus souvent n'ont été décrites en Europe que sur 
des individus décolorés par le dessèchement ou par la liqueur 
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s|>intuease dans bquelle on les avait apportés. Beaucoup de 
ces figures sont faites pour nous. surprendre, par la diffé- 
rence qu'elles nous montrent entre des couleurs que Ton 
supposait et celles de la nature* En les faisant graver en 
couleur comme il l'a ùlt pour celles des peintres de Texpé-^ 
dition de M. de Fr^cinet , le Ministère continuera de four- 
nir à l'ichtyologie un genre de matériaux dont elle a trop 
manqué jusquici ; car on sait que même dans le fiuneux 
ournige de Bloch les figures des poissons étrangers sont 
presque toutes coloriées à faux ; nous ferons remarquer 
parmi les plus remarquables des poissons que nos zoologistes 
ont rapporté , le Squalus phUippi dont on avait que les 
mâchoires extraordinaires par leurs dents disposées en spi- 
rale ; un genre nouveau de la &mille des anguilles , voisin 
des sphagebranches ; le Macolor , poisson singulier , que 
l'on ne connaissait que par l'ouvrage de Renard , et qui est 
du genre des diacopes. Leur collection aura surtout le mé- 
rite d'éçlairdr l'histoire de plusieurs poissons dont on n'avait 
que des descriptions sans figures dans les manuscrits de 
Commerson et de ForHer. 

M. Leâson n'a pas montré moins de discernement ^ en 
s'attachant à peindre les mollusques d'aprèa : le vivant.. Ses 
figures formeront une suite précieuse à celles qu'avait don^ 
nées Péron et à celles que MM. Quoy et Gaimard com— 
mencent à publier. Elles représentent plus de i5o de ces 
mollusques, ou zoophytes , dont un grand nombre sont de 
la plus grande beauté , soit par les tentacules diversement 
ramifiées qu Ils étalent , soit par l'éclat et U variété des 
couleurs dont ils brillent 

Cependant nos naturalistes n'ont point négligé de con- 
j^ervtr autant qu'ils l'ont puces mollusques et ces zoophytes. 
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Sî les contraclk>n9 et les décolorations' qu^ils subissent ne 
nous permettent pas cle les contempler dans toutes leurs 
beautés , nous avons du moins la facilité de prendre con- 
naissance des principaux traits de leur structure et à peu 
près dè-toul ce qu'il importe de connaître sur leur orga- 
nisation intérieure. Les espèces ainsi conservées dans la li- 
queur, vont à plus de 5o, dont une vingtaine au moins sont 
entièi^ment nouvelles pour nous ; telles sont les glaucus , 
l'animal du conchotepas , une anatife presque sans co- 
quilles \ qui fera un nouveau genre voisin des otions. Les 
coquilles vont environ à ino espèces , dont cinquante sont 
univalves ; il y a entre autres un Monorero remarquable pa^ 
sa grande taille et sa forme allongée ; parmi les zoophvtes 
conservés dans la liqueur , un grand nombre d'holothuries 
se font remarquer par leur grandeur et la belle conserva- 
tion de leurs .couleurs. Il j a aussi plusieurs oursins et plu- 
sieurs astéries , et un Isîs hlppitris encore enduit de sa 
croûte à pol^rpes , qui prouve à quel point ce corail est voi- 
sin des gorgones.' 

Comme nous Vavons déjà dit , c'est principalement à 
Mi DurpUle que Ton devra la riche collection d^insectes 
qui fait partie des résultats de cette expédition. Cet habile 
marin s'était chargé en quelque sorte de ce travail par 
surérogation , et ne ^'j livrait que dans les momens de loisir 
que lui laissaient ses fonctions principales. Aussi le présent 
qu'il a fait de ses insectes au Muséum , peut-il être regardé 
comme un acte de pure générosité. Déjà , lors de sa revue de 
la Mer-Noire avec le capitaine GauUîer , il avait soigné les 
intérêts du Muséum , mais dans ce voyage-ci il s'est vu à 
même de lui prouver encore mieux son zèle et son désîn- 
téressemeçit* Les insectes qu'il y a déposés montent à prèi^ 
de i,aoo , formant environ i,ioo espèces ; sayolr 36i co- 
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léoptères , 4-28 ^^pî^^^^P^^^^s , et le reste pris dans les autres 
ordres. M. Latreille estime que sur ce nombre , 4 ^o espèces 
au moins manquaient au Muséum d'histoire naturelle ,^ et 
que 3oo environ ne sont point encore décrites dans des ou- 
Trages publiés. £Iles viennent du Chili , de Lima et Payta 
dans le Pérou , et plus spécialement du port de Praslin 
dans la Nouvelle- Irlande, d'Offak à la terre des Papous , 
de Doiy à la Nouvelle-Guinée , de Bourou dans les Mo* 
luques , d'Ota'ili et des Malouines. Quoique le Muséum 
possédât déjà un grand nombre de ces animaux de la Nou~ 
velle-Hollande et du Brésil , il ne laisse pas que d'en acquérir 
par ce voyage plusieurs espèces dont il était dépourvu et qui 
habitent exclusivement ces contrées. 

M. Lesson avait aussi formé une collection d'insectes 
dans laquelle M. Bnrville a choisi tous ceux qui avaient 
échappé à ses investigations. C'est encore au zèle de M. Lfs- 
son , secondé par M. Garnot^ que le Muséum sera redevable 
d'une soixantaine de crustacés propres aux mers qu'ils ont 
parcourues , et dont quelques-uns sont nouveaux. 

Une louange particulière que nous devons aux officiers 
dont nous venons d'exposer les travaux , c^est qu'en véri- 
tables naturalistes , ils ont tout recueilli jusqu'aux plus 
petites espèces , jusqu'à celles qu'ils auraient pu soupçonner 
d'être communes même sur nos côtes ; ils n^ont point imité 

« 

tant de voyageurs qui ayant la prétention de faire un choix , 
et de n'apporter que ce qui leur parait remarquable , né- 
gligent précisément ce qui aurait été intéressant. 

Nous le répétons , parce qu'on ne saurait trop le redire 
aux voyageurs , le plus savant naturaliste , quan^ il voit 
une espèce isolée f est hors d'état de dire si elle n'est p^s 
nouvelle ; ce n^est qu'en ayant sous les yeux la i^rie des 



\ 



(B4) 

espèces voisines , quMl peut s'assurer de ses caractères. 
Ainsi , ceux-là sont dans une grande erreur qui , en voyage, 
s'occupent d^autre chose que de rassembler des moyens 
d'études, soit par la préparation, soit par le dessin des 
choses que la préparation ne peut préserver , soit enfin , en 
écrivant toutes les circonstances fugitives que l'objet ne 
porte pas avec lui , et qui perdent leur tems à faire des 
:descriptions ou des recherches de nomenclature qu'il faudra 
toajours recomiÀencèr quand on sera arrivé à son cabinet. 

C'est d'après ces vues , que les voya^urs des dernières 
expéditions ont dirigé et ménagé leur activité , aussi ne leur 
reste-t-il , pour avoir rempli autant qu'il était en eux les 
vœux des naturalistes , que d'obtenir du gouvernement du 
Roi , les moyens de publier leurs découvertes avec promp- 
titude et d'une manière digne de la nation pour l'honneur 
de laquelle ils ont travaillé. 

Botanique» 

Dans le partage que les officiers attachés à l'expéditio» 
de M. Duperrejr , avaient £aiit ^ntre eux de divers sujets de 
recherches dont ils devaient s'occuper, M. Dumont-DurvUlc 
se trpuva naturellement chaîné de b botanique. 

Les riches collections de plantes et d'insectes qu'il avait 
rapportées en 1820 , de ses campagnes dans l'archipel Grec 
et dans la Mer-Noire , montraient déjà tout ce qu'on pouvait 
attendre de son zèle et de son expérience. Quoique 
M. Durvilk , en sa qualité de commandant en second de 
la corvette , se trouvât obligé de veiller dans tous les ports 
à tous les minutieux détails relatifs aux approvisionne- 
mens ; quoique la surveillance de l'équipage formât aussi 
une partie assujettissante de %^% foAClÎQDj? , cet officier, 
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grâce à la bonne harmome qui a constamment régné sur la 
Coquille , a pu , sans que le service en souffirlt , concilier 
les devoirs de son grade avec les recherches scientifiques. 
Les régions humides des Malouines , la Sîlla brûlante de 
Payta , les ties de Tahiti et de Borabora , les plaines de 
Bathurst au-delà èes Montagnes-Bleues ; l'archipel des 
Carolines , sont successivement devenus Tobjet de ses ex- 
plorations. L'herbier quMl a rapporté se compose de près 
de 3,000 espèces ; sur ce nombre on estime qu'il y en a 
environ 4-oo nouvelles; Plusieurs autres , quoique déjà 
connues , sont rares et ne se trouvent pas dans les collec- 
tions du Muséum d^histoire naturelle. 

M. Dùrçille^ au reste , né s'est pas contenté de recueil- 
lir les plantes qui s'offraient à ses regards ; il les a ana- 
lysées et décrites avec soin. Celles dont les organes trop 
délicats n'auraient pas pu être conservées , ont été dessinée» 
sur les lieux avec beaucoup de succès ^ par M. Lesson, Les 
flores particulières des diveres contrées où la Coquille a 
relâché , feront connaître dans quels rapports numéri^ 
ques les familles, les genres et les espèces s'y trouvent 
distribués. 

On ne voit pas , par exemple , sans surprise , que dans 
une étendue de plus de 49O00 lieues , dans toute la zone 
interfropicale , depuis riUBbi'Çrdnce jusqu'à Otafaiti et 
beaucoup au-delà , sur *Wk îles comme sur lés conti- 
nens , le règne végétal offre un très-gnind nombre 
d'espèces identiques , tandis que les îles 9e Sainte-Hélène 
et de l'Ascension , situées aussi sous cette zone dans l'Océan 
Atlantique , produisent des espèces qui leur sont particu- 
lières et qu'on ne retrouve ni au Brésil ni en Afrique , par 
les mêmes latitudes. 

Tome ni, JL 
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fif . DuTviUe ayant eu l'attention de noter , autant qne 
possible , le de^^ré de fréquence relalive de chaque espèce 
de plante dans tous Us terrains qu'il a parcourus , aura 
aipsi fourni à ceux qui s'occupent spécial eitient de la géo-* 
graphie botanique , de prc^c'euses données. Les notes dont 
ises herbiers sont accompagnés , sur Tuiilité de certaines 
espèces de plantes dans IVconomle domestique ; sur la na- 
ture et l'élévation du sol où elles croissent ; sur les noms 
• qu^elles portent dans les diverses iles , ne sont pas moins 
curieuses. Ajoutons que durant son voyage , M. Bwvilh 
avait envoyé au Muséum divers paquets de graines . les 
espèces qui en proviennent y sont maintenant cultivées. 
liCs objets nombreux recueillis et observés par cet offi- 
cier , étendront notablement le domaine des sciences 
naturelles et lui assurent la reconnaissance de tous ceux 
^ui les cultivent. 

Relation historiquem 

Les documens que rapporte Texpédition sur les mœurs 
et Us habitudes des diverses peuplades des Carollnes ; sur 
les indigènes de la Nouvelle-Zélande ; sur les faabitans 
d'Otahiti , si différens aujourd'hui de ceux que Cook et 
JSçj^ainçille y trouvèrent , nous ont paru pleins d'intérêts. 

Les vocabulaires des languesdtees iles , que M. Duperrejr 

a f^cueillis sont très-nombreux. ^Dn en doit quelques-uns 

4 aux propres recherches de nos voyageurs. Le plus grand 

noB^re leur a été communiqué par les missionnaires anglais. 

Ces vocabulaires exciteront au plus haut degré la curiosité 
dé ceux qui cherchent à retrouver comment la migration 
des peuples s^est opérée dans la vaste étendue de la mer 
du Sud« 



L'on devra 2i M. Gahert , agent comptable ^ auquel lea 
tangues européennes sont devenues familières , des ren-' 
seîgnemens curieux sur Fétat du commerce et de Tin-^ 
dustrie des colonies visitées par la Coquille. 

Quant aux traits physiques des liabitans de ces diveri 
archipels , ils sont représentés dans une série de <{narante- 
trois portrafis exécutés avec beaucoup de talent , à l'aida 
de moyens optiques , par M% Lefeune^ La ressemblance ,■ 
d'après le témoignage unanime des ofBciers de la Coquille v 
est plus parfaite qu'on ne l^avait jamais obtenue par d^autres 
méthodes. 

On doit encore à M* Lejeune 5j dessins de costumes ^ 
4o petits tableaux , 83 vues ou paysages ; enfin , 5^ dessina 
représentant des armes , des ustensiles de ménage et divers 
autre^f objets. L'auteur de ce riche porte-feuille n'avait été 
embarqué sur la Coquille que com^ne amateul?. Un dessi* 
Dateur en Utre et soldé , eût difficilement montré , comme 
ou voit ) pW de lèle et d'activité» Personne n'aura 4^ 
doute sur l'heureut parti qu'on tirera de plusieurs de àSB 
dessins pour orner la relation historique du voyage , quand 
nous aurons a^noncé que M* le général Lacune veut bien 
consentir à devenir , dans ce travail y le guide de son 
neveu. 

M. Béràri , dont nous avons eu déjà si souvent occasion 
de signaler l'activité , a dessiné avec un succès très-remar-* 
quable toutes les espèces de pirogues dont se servent les 
faabitans des nombreux archipels de la mer du Sud. C'est un 
travail complet en son genre et qui fournit plus d'une occa- 
sion d'admirer à quel point le besoin et une longue expé-. 
rience suppléent aux connaissances scientifiques. 
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Conclusions* 

... t. 

' L'Académie trouvera dans les analyses qàî précèdent ^ 
la preuve que le voyage de la Coquille niérîte d'occuper 
4in rang distingué parmi les plus brillantes expéditions 
scientitiques exécutées 9 soit par la marine française , soit 
j^r celles des autres nations. La Commission n'a qu'un vœu 
à émettre : c'est qu'une publication prompte et détaillée 
.mette ,1e monde savant en possession des richesses aussi 
nombreuses que variées , dont oii est redevable 9u zèle , au 
talent et à l'infatigable activité de M. Duperrej .et de ses 

collaborateurs. 

t 

Prix propose. 

La Société libre d'Emulation de Rouen , remet au 
concours la question suivante : 

PrisetUer dans un tableau précis ^ en les soumettant à lirie 
critique Judicieuse , les documens que peuvent fbumir les 
hisioriéfis et autres écrivains ^ les manuscrits et les nionunién< 
de tout genre , sur l'origine , les acCroissemens Successifs et 
Tétat civil et religieux de la ville de Rouen , jusqu'à RoUon. 

Le prix est une médaille d'or de 36o fr. 

Les Mémoires doivent être parvenus. avant. le i5 Mars 
1JB26 , à M. Marquis f D.-M., rue de .l'Ami lié, n.** 3^ , 
à Rouen. 
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LITTERATURE. 

' M. Frissard , Ingénieur des Ponts et Chaussées , à 
Fécamp; M. Masson-dâ-St.-Amand ^ fils atné ; et M. De 
Stahenraih , Juge auditeur à Ëvreux , ont été nommés 
Membres C'orrespondans. 

Notice sur le Discours prononcé le 8 Août i8>5 , jour de la 
Distribution des Prix du Collège d'Eçreùx , par M, La- 
porte , Licencié ès-Lettres , Professeur de seconde, 

II est des ouvrages que leur titre seul recommande à la 
curiosité publique , et qui semblables à ces pièces de théâtre 
dont Taffiche attire de nombreux, spectateurs, trompent 
souvent Vattente générale et promettent au lecteur de^ 
jouissances qiiHls sont loin quelquefois de réaliser. H en est 
d'autres au contraire , qui, plus malheureux, lie présentant 
au lecteuîr sous une forme qui l'eflraye , semblent condamné» 
à Tobscurîté par ce titre même qui fait la faveur àts autres. 
Tel est , il faut Favouer , un Discours des Prix. Les esprits 
frivoles et superficiels le renyoîent aux jeunes disciples pour 
lesquels on a célébré les avantages de la science, jlais 
Fhomme èiVLXk esprit sage et sans préjugés se platt à connaître 
les leçons qu'une loi^e expérience du cœur de la jeunessje 
dicte à des Mattres zélés et habiles. Il veut entendre les 
derniers adieux que ces tuteurs bienveillans adressent à la 
génération nouvelle qui va quitter Pombre pacifique des 
classes pour figurer à son tour sur la «cène orageuse du 
monde ; et lorsque ces conseils inspirés par l'amour du bien 
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public , puisés & racole des plus beaux génies de tous le$ 
lems , sont revêtus des couleurs d\me éloquence persuasive^ 
il donne des louanges méritées à rhomme vertueux qui s'est 
(ait Porgane de la sagesse et de la yérîté* 

Ces réflexions se présentent naturellement à Fesprit , en 
lisant Fouvrage dont il est ici question. Dans une fête toute 
littéraire où Ton encourage et Ton récompense les travaux 
d'^ne jeunesse studieuse , l'auteur de ce Discours nous fait 
voir quel est le but de la science et quelle est sa véritable 
utilité. Il ne pouvait sans doute choisir un sujet plus fécond 
en grandes idées et mieux approprié a la circonstance. La 
vertu , dit-il d'après un ancien , naît de la culture des dons 
dej'âme portés à leur plus haut degré degré de perfection^ 
Cette pensée reçoit sous sa plume des développemens lu- 
Biineux et Intéressans. 

Deux divisions simples et naturelles partagent son Dis-» 
cours ^ L'ignorauce est la mère du vice ; la science est la 
pière de la vertu« 

]Dans la première partie , M. Laporte , pénétrant dans 
les replis du cœur humain , nous montre la cause des fai-^ 
lilesses et des fautes de l'homme dans son inexpérience f 
dans ses passions , et dans son erreur sur ses véritables in- 
térêts. Une connaissance plus approfendie des choses et de& 
hommes apprendrait que raccomplisst^ent des devoirs est 
la seule route pour arriver sûrement au bonheur. Ecoutons 
ici l'auteur lui-même nous prouver par des raisonnemens. 
judicieux que la vertu est un fruit de l'étude* 

. « EJi quoi l dira-t-on^ la verlu. est-^ellc un fruit de l'é- 
y^ tude ? La^ v^rtu , Meçsieiws , n'est point un fruit sans 
7f caltore , elle n'est point le résultat d'un instinct aveugle ^ 
^ çllç iHippose dejs ei^oirt;» y^ dça coiobats y autrement elle ae 
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» serait plus la verttu La vertu , c^est remplre glorieux que 
» rhomme exerce sur (oi-méme ^ c^est la sitiiatiofi d'une 
»» âme toujours supérieure aux passkms qu'elle a appris à 
» connaître et à vaincre j. qui , sans céder à Pappai dei 
» plaisirs , des richesses et des honneurs , sait mépriser cet 
» vils mobiles des actions, humaines , et ne se propose 
» d'autre but de ses efforts que cette satisfaction intérieure 
» qui la dédommage des applâudlssemcns des hommes ^ 
» quand ils ne sont plus que le prix de la* bassesse et de 
» Tadulation. £b ! quoi 1. Messieurs ,. tant et de bi beaux 
» résultats seront- ils Tonvrage d'un jour ? SufHra-t il dtt 
n sentiment pour y atteindre ? Le sentiment seul pourra-t-il 
» soutenir notre faiblesse , quand ,. de toutes parts , dea 
i> pièges seront tendus sous nos pas ? Il est, je le sais , des 
» cœurs droits et sensibles que tous leurs pcnchans portent- 
» au bien ; ils aiment d'un vif amour cette vertu qui (ait le 
» charme de tous les cœurs nobles , des goûts paisibles et 
» honnêtes suffiront à protéger leur vie , dans le cours 
» d'une existence calm« et éloignée des affaires humaines ; 
» mais que des circonstances nouvelles viennent à changer 
» ces habitudes ; que le feu des passions ^ assoupi jusqu^a-* 
JD lors j s'allume tout à coup , qu'il vienile embraser une 
» âme neuve et inexpérimentée , où trouvera-t-elle des 
» forces pour résister aux attaques qui la pressient si vive— 
» ment ? La conscience parle eneoie il est vrai , elle se fait 
n même entendre 'iTune voix forte et imposante ; mais lut- 
» tera-t-elle toujours avec avantage contre ces perfides 
» conseillers qui accusent son langage dlmposture , et font 
» briller aux yeux du malheureux les richesses et les hon- 
» nenrs ? Que Fattrait du plaisir se montre alors avec ce 
» charme irrésistible qu'il offire aux âmes ardentes , la sé- 
» duction aura bieo peu d'obstacles à vaincre : un dévoie ^ 



(7») 
)^ remplir ne présentera plus à 'l'esprit que des idées de 
» contrainte et de sujétion ; Pâme fatiguée de tant d'efforts 
» cessera enfin de résister ; comment pourrait-elle combattre 
» un ennemi qu'elle ignore , qui se fait des armes de sa 
M confiance et de sa crédulité ? » 

M. Laporte se troilVe ensuite amené par son sujet à nous 
tracer un tableau frappant de la tyrannie qu'exerce l'igno- 
rance et de ses funestes effets sur la multitude. Passant 
Eientôt à des images plus consolantes , il fait ^oir les liens 
qui unissent la morale et les beaux arts. On ne lira pas sans 
plaisir les pensées que ce sujet lui inspire. 

« Les grandes pensées viennent du cœur , a dit un écrî- 
» vain célèbre ; oui j sans doute , les conceptions les plus 
» élevées de la pensée se rattachent par de secrets liens aux 
» mouvemens les plus nobles du cœur , et l'amour des arts, 
» des sciences et des lettres ne saurait s'allier dans une 
» même âme avec la bassesse et l'abjection des sentimens. 
» La beauté , soit dans les arts , soit dans les lettres , soit 
» en morale , ravit de la même admiration l'homme qui n'a 
30 point laissé émousser sa sensibilité par une longue inertie : 
» la beauté , c'est l'effet des convenances secrètes qui exis-^ 
» tent entre les parties d'un tout , c'est l'harmonie qui en 
» est le résultat ; sous quelque aspect qu'elle frappe les re- 
» gards de Thomme sensible , elle excite en lui les mêmes 
» émotions. L'homme qui ne peut considérer sans transports 
» un chef-d'œuvre de Rapha'el , celui qui verse des pleurs 
>» à la lecture des vers de Virgile , ah ! sans doute il sera vî- 
» vement ému au récit d'une action vertueuse. Mole , cal- 
» mant d'un coup-d'œîl l'effervescence d'un peuple en 
M furie 9 Fénélon , paraissant au milieu des fidèles de son 
» diocèse , pour rétracter ses erreurs , et les condamner 



( 73 ) 
» dev;ant eux , Maîesherhe , quittant sa retraite , pour offrir 
» à son Roi dans les fers les restes d^uoe vie consacrée toute 
» entière à Thonneur ; feront palpiter son cœor de délieux 
i> ravissemens. » 

Une tiîstincti'oQ sagement établie entre la fausse et la 
véritable philosophie , amène naturellelttient la seconde partie 
de ce Biscours , pleine de vie et de mouvement , où Fauteur 
re}race les avantages du perfectionnement des facultés , et 
Tascendant du génie uni à la vertu. Tour à tour il nous 
montre la jscience élevant Thomme vers le Créateur , et 
rhomme puisant les plus nobles inspirations dans ses 
croyances religieuses. Ici l'histoire lui fournît de nombreuses 
applications. Tous les grands Citoyens , tous les grands 
Orateurs viennent recevoir les éloges qui leur sont dus. 

Après un hommage rendu aux Princes protecteurs des 
études qui forment les grands hommes , Torateur termine 
par une allocution vive et paternelle à ses jeunes disciples ^ 
et leur recommande Vamour de la vertu et des lettres , dont 
il leur a si bien démontré Theureuse influence. 

Le style de. ce Discours plein de richesse et d'élégance , 
offre partout des couleurs parfaitement assorties aux idées 
que l'auteur y exprime. Nous ne croyons pouvoir mieux 
terminer ces réflexions qu'en citant le passage où l'auteur 
s'attache à peindre nos grands Orateurs sacrés, en leur 
payant un juste tribut d'éloge. 

«< Parlerai-je ici de cet homme inspiré qui , en traçant 
» l'histoire des différens peuples de l'Univers , nous décou- 
» vre avec une si étonnante sagacité, les causes les plus 
M secrètes des événement , et comme s'il était initié aux 
if conseils de la Sagesse . suprême , nous montre le doigt 
n de Dieu partout empreint dans ces révolutions des em- 
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Il pwéSf qu^un^ aveugle obstination Toudraît en raîn ii 
»» puter au hasard ? S'il monte dans la chaire de vérité , cVst 
ti pour j étaler devant nous le néant des grandeurs hu- 
» maines , et opposer au délire de Porgueil cette menaçante 
M éternité qu'il laisse toujours suspendue sur nos têtes* 
SI Toat Tart des Orateurs de Pantiquîté a-t-îl rien de 
» comparable à une éloquence dont tous les traits sont 
» empreints de ce sublime , pour lequel notre admiration 
3» ne saurait s^épuiser ? Ici c'est ce Fénélon , dont l'âme 
» douce et aimante semble se répandre toute entière dans 
» ces productions célestes qui ravissent nos cœurs d'un 
« charme toujours nouveau. H sait nous faire aimer la vertu 
% d'un amioar tendre et passionné , et nous inspire un égal 
» enthousiasme pour elle , et pour Phomme qui la peint à 
» nos yeux sous des traits si enchanteurs. Là , c'est un 
» MassUlon , qui nous étonne toujours par la connaissance 
» la plus approfondie de l'homme , et par son inépuisable 
» fécondité. Tantôt il déploie tous les trésors d'une diction 
» riche , savante et variée , pour développer ces grands 
» principes de morale , qui fournissent à son talent des 
^ traits toujoiurs heureux ; tantôt un saint enthousiasme 
s» anime sa voix , et lui communique un accent presque 
i> divin , quand il fait le tableau des terreurs qui assiègent 
D l'âme du méchant, prêt à paraître devant son juge. Mais 
iy quel que soit le sujet qu^il traite , toujours son langage 
» s'élève à la hauteur des pensées qui doivent inspirer 
» l'homme de Dieu : au mileu des Cours et devant les 
B Rois , il (ait toujours entendre des vérités sévères , et 
1» rougirait de (aire fléchir devant des titres et des dignités , 
» cette parole Divine , qui ne connatt d'autre distinction 
» parmi les hommes que celle de la vertu. Sans parler d'ua 
^ Bovriaihue, qu'on a si justement appelé l'athlète de la 
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)> raison , dSin Fléchier^ qui a marché sî près de cei grands 
^> MaUresjt quelle foule d'hommes illustres dans le Clergé 
» Français , qui tous trouvaient dans un génie enrichi des 
j> plus vastes connaissances , les armes dont ils se servaient 
^) pour faire triompher les principes de h morale et les 
» dogmes de la Foi Chrétienne. » 

Zemire et î^aY!s^ 
Estfidsse romardiqm^m 

Par M. De Stnhenrûth^ 



La tristesse et la mort , une torche à la main ^ 
exposent la pâleur des traits de la yictilne > 
qu'un yaste deuil isole , et suspend surl'abime. 
La P&vhttocrisiads- Ch. i6. 



H Arrête voyageur , arrête , le jour fuît ; 

Un léger crépuscule à peine te conduit. 

Viens prendre du repos au foyer du village , 

Sous mon rustique toit j'offire un lit de feuillage ; 

Je suis pauvre il est vrai ; mais pauvreté n'est rien ^ 

Quand le cœur est content et quand on fait le bien. >» 

-— Le jeune voyageur sourit et dit : « Ma mère 

J'accepte avec plaisir ta couche hospitalière ; 

Ton oQre bienfaisante a sa charma* mon coeur: 

Quand une offre est mcère ^ elle a plus de vakur. • # . • >^ 

Les traits de l'étranger, dans la fleur de son âge f 
Imprimaient le respect i son maintieo i son visi^ge ^ 
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hes feux de son regard étaient plus que mortels^ 
Tel que l^on vît jadis paraître à ses autels 
L*espnt de ces cantons , alors qu^un sacrifice 
Appaisait sa colère et le rendait propice ; 
Tel était Tetra nger. . . . Mais son bâton noueux , 
Ses grossiers vêteroens ', montraient à tous les yeux 
Du pauvre voyageur la modeste naissance. 
Jja vieille cheminait parlant de son enfance. 
Ses pas appesantis la guidaient doucement , 
£t le jeune étranger marchait plus lentement. 

« 

Au détour d^un coteau se montre h vallée. 
Des vierges du canton une troupe voilée 
Sur les bords du ruisseau s^avançait gravement. 
Les hymnes et les chants apportés mollement 
Charmaient le Voyageur par leur douce harmonie, 
ft G femme , dites-moi , pourquoi dans la prairie 
-Ces filles du hameau se dirigent au soir 
Couvertes de feuillage et tenant Tencensoir : 
De qui leurs Hymnes Saints invoquent Uassistance , 
£t quels vœux peut former leur craintive espérance ? » 

— « Mon fils , ''écoute-moi ; ces vierges tous les ans 

Dans la saison des^ fleurs , au retour du Printems , 

Se rendent en ces lieux par un antique usage* 

Que j'ai souvent guidé leurs pas dans mon jeune âge ! 

J^étais belle et naïve; en longs vêtemens blancs, 

J'offrais à Zangaride et les fleurs et Tencens. 

Assise autour de moi la foule recueillie , 

Ecoutait attentive , ici ', dans la prairie. 

Je ne les guide pins ; mais je leur fais toujours 

Le ^édt qu'autrefois Je fis dans mes beaux jours. ..." 
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Elle parlait encore , et la foule empressée ^ 
Pour écouter la vielile aussitôt s^est placée. 
Assise sur im tronc , elle baissa les yeux , 
£t bientôt les leva pour les porter aux cieux. 

« Zangaride , dit-elle , autrefois fut séyère. 

Mous Tadorons toujours y nous craignons sa colère; 

Elle était immortelle , et sa fière beauté 

Voyait avec horreur toute rivalité ; 

L'on redoutait les coups de sa fureur cruelle ; 

Mes filles , on craignait de parattre trop belle ! 

Je vais vous raconter comment chez nos aïeux 

S'est introduit son culte établi dans ces lieux. 

Au «déclin d'un jour pur , deux vierges de votre âge, 
Kegagnaient en chantant le foyer du village : 
La plus jeune des sœurs, Naïs , avait treize ans ; 
Et Zémire atteignait son seizième printems. • • • 
Le soleil descendu derrière ces collines 
Refusait sa lumière aux campagnes voisines ; 
L'air embaumé du soir invitait aux plaisirs , 
£t d'un cœur de seize ans éveillait les désirs. 

— Il faut rentrer ma sœur , il faut rentrer Zémire ; 
Le Soleil est couché, le crépuscule expire : 

A peine voyojis-nous assez pour nous guider ; 

La nuit va nous couvrir , reolrons sans plus tarder. » 

— <c Que j'aime , ô ma Naïs , le soir sous le feuillage ,. 
Solitaire , pensive , errer dans le bocage , 
Précipiter ma course , ou ralentir mes pas ! 

Je reviendrai bientôt , prépare le repas ; 

Sois sans crainte pour moi y la nuit est étoîlée , 

Et ses feux pâlissans colorent la vallée. » 
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cr Nais avait repris le chemin da hameau ^ 

Et Zémîre marchait sur les bords du ruisseau i 

En suivant se& détours et dirigeant sa course 

Là bas , près du coteau d'où découle la source^ 

Elle arriva bientôt et voulut revenir ; 

Majs ua charme inconnu sembJaît la ret«iiiri| 

La fraîcheur de ces bois ^ le br^it de Tonde pvre 4 

Et le calme imposant de tonte la nature 

L'invitaieal à goùMir les douceura du r^Qs ; 

Elle s^as^it a« bevd des munnuraales eau^ ; 

Le chien qui la swvait s^eadomit aupuè» d'e)ie«] 

Réveillé tqui à coup , c0l, a«^l 6dMe 9 

Au bruit qu'il entendit soupçonnant le danger , 

Aux pieds de sa Inaîtresse est venu se ranger. » 

« C'était un bâchercMB , ioeertaki ée sa rente* 

Cet homme- Vit Kéo^ , ^ dît x « M» fille , écoute i 

Je suis vieux et cassé 9 fsl pevdamfm ckemio | 

Déjà la nuit s'avance , et J4 -voudrais èemain , 

Malgré le poiès de9 ans, terminer mon voyage. » 

— «Brave homme, il est trop tard, viens à notre viH*^ * 

Demain tu partiras ^ alorsi que le soleil 

Viendra dissiper F ombre et chasser le sommeil. ^ 

« Le bûcheron joyeux accompagne Zémîre 
Qui l'exhorte à marcher du geste et du sourire ;^ 
l^ chiw qui les précède , a V^ trials et craintif y 
Et sur le bûcbèron jf^tte un regard furti£. ^ 

ce Nais j pendant ce teflas , craintive , solitaire , 
Attendait sa compagne au seuil de sa chaumière ; 
Elle aperçoit le chien , il est seul 1 . . . . O ma sœur l 
De noirs pressentimens m'annonçaient tOQ malheur l » 
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M Et le cbîen haletant , la tête, ensanglantée f 
Se présente à Nais qui fuit épouvantée. 
Il la suit , il la presse , à SfS pieds il s'étend ; 
Il semble Timplorer : nais bientôt se levant y 
D'un pas ma! assuré vers le seuil il s'avance. 
Il regarde Naili , la guide et la devance 
Sur les bords de la source où reposa sa sœur. 
£lle approche en tremblant... 6 spectacle d'horrenrl 
D'un corps ensanglanté qu'elle heurte en sa course f 
La tète mutilée a ronlé dans la source* 
La lune en ce moment , de J'éclat radieux 
De ses molles clartés revêtait tous ces Uenz. » 

tr Nais a reconnu la tète de Zémire I 

O ma sœur ! 6 ma sœur 1 ... et sur sa bouche expire 

Sa voix entrecoupée et dont les sons mourans 

S'échappent avec peine en sourds gémîssemens I 

Ses genoux ont fléchi, sa tête s'est courbée ; 

Sur le corps de sa sœur , mourante elle est tombée! 

Qui le croinût , grand Dieu ! ce corps inanimé 

Par celui de Naïs semble être ranimé: 

Son cœur bat de nouveau , Nalis épouvantée , 

Par la main du cadavrie est encore arrêtée ; 

£lle veut résister, inutiles efforts; . 

Le sort qui la poursuit l'enchatn^ sur ces bosdêi 

Son guide malheureux vient de quitter la vîe* 

Ignorant quel chemin à travers la prairie 

L'a conduite en ces lieux , elle maudit son sort 

Et se laisse tomber en invoqvs^nt Uieort. <» 

<( Un brmt s'est fait entendre , elle a UH h têtft 
Un bûcherçn {as«4U i il 1» jok ^ il a'^c^te ; 
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— « Reg^de , dît N^is^ regarde mon malheur , 
Vois-tu ce corps sanglant ? c'est Zémîre, ma sœur! .. . 
Quelle barbare maîn a pu trancher sa vie P ... • 
Pourquoi seule le soir , errer dans la prairie ? 

O ma sœur ! . . • Bûcheron , daigne me secourir. 
Non , j'ai perdu ma sœur. Non , laisse-moi mourir. 
Je rejoindrai bientôt et ma mère et Zémire ; 
Je le sens , je me meurs. ...» Un long éclat de rire 
Vient arrêter Naïs en ses gémissemens. 

— «"Est-ce-toi, bûcheronj^ qui ris de mes tourméns ? >» 
Elle cherche des yeux et regarde craintive. 

llle voit une femme approcher sur la rive , 
^ont les traits quoique beaux sont flétris par les ans , 
Dont le geste est superbe et les yeux menaçans. 

— <c Nais , a-t-elle dit, tu m'es enfin soumise. 
Imprudente , en mes mains toi-même t'es remise ; 
J'ai fait périr ta sœur aux plus l^auxdeses jours , 
£t toi-même bientôt malade , sans secours , 

Tu finiras ta vie en proie à la démence. 

Zangaride, c'est moi. . . . j'ai fini ma vengeance \ 

Ma beauté méprisée a fait tous vos malheurs. 

Tu connais Zangaride et tu sais ses fureurs , 

Qu'on la redoute. . . ; Adieu. » — Tremblante , désolée , 

Naïs^a retrouvé sa cabane isolée. 

<c Bientôt son châtiment effraya le hameau ! 

On la voyait errer sur les bords diî ruisseau. 

De feuillage et de fleurs sa tête était ornée ; 

Mais ses maux sont finis ; la pauvre infortunée 

Repose dans la tombe : et nous , depuis ce tems , 

Offrons à cet autel , nos fleurs chaque printems , 

Pour conjui^r l'esprit et le rendre propice. » 
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^ Contente de nos vœux , de notre sacrifice ^ 
Zangarîde a toujours veillé sur nos cantons. 
Voilà , jeune étranger , pourquoi dans nos Vallons 
On établit ce culte. . • . ô ciel , filles timides , 
Qu'avez-vous P ... Il a fui comme les vents rapides. 
Qui ? Ce jeune ^lomme.... Hé bien ? Dans l'air il est monté 
Comme un léger flocon par les vents emporté. i> 

On se lait.... de frayeur chaque vierge est saisie. 

Aucun bruit , aucun pas ne trouble la prairie ; 

Une voix cependant *< Vierges , séchez vos pleurs 

» Et réservez pour vous ces couronnes de fleurs. » 

» 

Le Triomphe de la Gloire. 

Cantate 
Imitée de Métastase^ 

Par M. Bessin* 

Dans la tranquille paix dW fortuné repos y 
Oubliant l'Avenir et les palmes Troyennes , 
Achille languissait aux rives de Sciros : 
Esclave de l'Amour , il adorait fi^ chaines» 
Le Dieu , fier et jaloux d'un triomphe si beau , 
Pour retenir toujours sa superbe «conquête , 
Chaque jour , au héros que son adresse arrête , 
Dans la beauté j^'il aime offre un attrait nouveau. 
Des accens enchanteurs d'une voix caressante , 
D'un regard , d'un souris qui redouble ses feux , 
Il ourdit cent liens dont l'étreinte puissante 
Forme autour de son cœur d'indissolubles nœuds. 
Tome IIL F 
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Mille pièges tendus coasplraieni sa défiûte: 
Dans un vaste palais , xe&plendissaiit 6é}0UTf 
Partout la volupté , trapquille et satisfaite 9 
Mêlait son doux murmure aux soupirs de TÂmoùr* 
A Tentour, cent berceaux sou^ leur ombre discrète 
Voilant aux jieux jaloux les «inpiireux larcins *, 
Tous l^ parfums de Flore eknl)attmant les jardioA ; 
Une molle langueur dans les airs répandue ; 
La source , à petit bruit du coteau descendue , 
Roulant sur le gravier ses murmurantes eaux ; 
L* haleine des Zéphirs ; les chants de mille oiseaux ; 
Un jour tendre et douteux : et le ciel et la terre ^ 
Tout inspirait l'Amour. Là ^ le fils de Thétis 
Chargeant de longs tissus ses membres amollis ; 
A lui-même étranger, de sa noble carrière 
Usait les courts instans à la gloire promis. 
Les armes , les coAibats , les ckants de la victoire 
Ont cessé d'éveiller ses esprits belliqueux. 
A ces bouillans transports , aux élans de la gloire 
Ont siic:édé les ris , les plaisirs et les jeux , 
£t les tendres »efus que suivent les promesses ^ 
£t les débats d'Amour et ses douces caresses , 
Les dépits , les faveurs , et tous ces riens cbarmans , 
Toujours si sérieux pour le cœur des amans : 

« Que mlmporte , disait Aclulle , 

M Tous ces homieurs , ces yaius laurWf s ; 

D Et Troie et i^ riv« fia;rtile 

A» Que se disputent uqs guerriers ?. 

» Tpi seule , 4 vivi Deidamie 1 

M Toi seule €& mpn ecppir , ipa vie. 

I» ^pr^y»ei^ V9» fiv^r^ , ô Dieux! 
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9[ . Ia glokie iir^a listi api, mû iùnAê> 
» Dîs-mei:^ €eU€ gleîçe'fârûu(^ 
» Vau|>-e}la un vts^A de tet^ yea« ? 
yi VjMrt-^Ue un soiHâ» dq fii WocJiq f « 

Il disait : e^ ses. l^ras autour d'elle eolacës 
Sur soQ cœur palpitant pressaient sa dauce anante y 
Sur ce cœur oîises traits vivent seuls retracés* 
Maïs ]a gloire le voit ; fa gloire ini[*atîenle 
Sur ce héros chéri vient réclamer ses droits : 
C'est Thonneur , la vertu qui parlent par sa voix. 
Ulysse à ses regards, a iajt bclLlcc de» arincs. 
Achille réveillé recodiiail $oa■^rife^r : 
La honte est sur s^Q^feoiiVi ^ CQUcroux daiu son cœur. 
'De ses yeux ont coulé de g^oéctuses iann^ 
Sa main a déchiré ^e^licbei^y^tenf eus» 
Des armes ! ... Sa maiu^ vent dq «es. ég^emens. 
Au milieu des combats, bvcr Tigaoïniiiie^ 
Il part. . . pe pleurs noyée ^ accourt Déi^amiei^ 
La pâleur sur le front etla mort dans Les jeax» 
Elle voudrait parler , if^i!ia^u<f tous lef Dieux ; 
Mais par de longs sanglots sa voix meurt étouffée w 
Ah ! rendez-lui la voix ; '^AflMur victorieux 
Va triompher encor , sûr d'un dernier trophée : 
" « Modérez , Si Acfeîtte t» îhjéhte eourreux. 

» Sans gloire, si PAn^ovr n^'est pas pour vous sanschrrmes^' 

» Un autre amant bientôt peu! essuyer vos larmes ; 

» S'il vont faut un héros. ja.v£ux Telrc pour vous. 

» L'honneur m'appelle. Adieu. Toujours seule adorée..» ». 

A ce fatal adieu , morne ^ déVespér^e ^ 

Son amante a seiiti tout tè poids de ses maux : 

Son œil se ferme àii jôurâ iQuëdévIént fe héros ^ 
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Des palmes daâs les mains, la gloire parte ^ ordomie f 
L'Amour montre du doigt à ses yeux éperdus 
La beau lé que sa fuite au trépas abandonne. 
Combien de sentimens dans son cœur confondus !* 
11 est lâche ou perfide ; et l'Amour et la Gloire , 
Tour-à-tour les plus forts , lalancent la victoire» 
Il veut fuir et demeure ; il soupire et frémit ; 
Il part , revient encor ; maïs imposant silence 
A la molle pitié qui dans son cœur gémit , 
Il recueille sa force et vers Fonde s^élance. 

Il s^éloigne en proie aux douleurs , 
Mais il s'éloigne avec la Gloire , 
Qui , dans l'orçucil de la victoire , 
S'empresse d'essuyer ses pleurs. 
Voilà donc quel est ton génie , 
Amour , fléau de l'Univers l ' 
Qui veut braver ta tyrannie 
Court à d'humilîans revers ; 
La fuite seule est impunie , 
^t met à l'abri de tes fers. 



StaKCES a L'£$PéRANCE» 

Par M. A. Petit. 



Sois l'objet de mes cbants , 6 divine Espérance y 
Pour prix des heureux que tv fais. 

La peine et le plaisir., la joie et la souffrance f 
l^ut ressent tes bienfa)^. 
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Quand rUnîvers eut vu , dans leur juste colère 9 
S^enfuîr les habitans des deux , 

Toi seule , tu restas , pour consoler la tçrre 
De l'absence des Dieux. 



£h ! qui n'a pas souvent de tes aimables songes » 
Connu le prestige encb auteur P 

Même alors que tu fuis , de tes rlans mensonges 
On aime encore Terreur. 



Mêlant ton prisme heureux aux hochets de l'enfance , 
Tu reçois l'homme à son berceau ; 

Assise à son chevet , tu charmes sa souffrance 
Aux portes du tombeau. 



Si le captif oublie , au sein de l'esclavage , 

• hts maux cruels qu'il a souffeHs , 
C'est qu'il entend ta voix ranimer son courage : 
Il chante au bruit des fers. 



Tu rends à l'exilé le ciel de la patrie. 

A travers l'espace et le tçms 
Son œil plonge. ... Il revoit cette terre chérie^ 

Qu'il pleura si long-tems. 



-T 

< «« ) 



D^une augv^e iaintlle oh Tk ta maîn naguère 
Dans Pexil essvytr les pleurs. 

C'était toi qui éharmats sur )a tire étras^^ère 
Ses royales douleurs. 



,Tu çouris au guerrier qui vole à la yîctoire ; 

Aux dangers tu guides ses pas. 
Meurt- il au champ diionneur ? tu lui montres la gloire 

Couronnant son trépas. 



jeune amant des arts , qu'un noble feu dévore ^ 
Contemple la postérité ;, 
Dans ces jours d'un instant il ne yoit (fote l'aurore 
De l'Immortalité. 
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MÉDECINE, CHIRURGIE, PHARMACIE. 



^^%'%^^%/%^^^^^V^%^^i^^%^ 



M. le fioctçur Parîset , Secrétaire perpétuel de TAca- 
dëmîe royale de Médecine , a été nommé Membre ho<« 
noraîre. 

MM. Rêhinet , Pharmacien à Paris ; Paul Lefehure ^ 
D.-M. à Vîtry-sur- Marne ; Colson p D.-M. à Beaavais ; 
Cotson , D.-Ch. à Beauraîs ; Gamot , Chirurgien de la 
Marine royale à Brest ; Lêss^n , Pharmacien de là Marine 
royale à Brest ; Grimaud-éU-Caux , D.-M. à Paris ; 
Léonard , D.-M* à Commercy ; Mcstivier , D.-M* à Bor- 
deaux y et Gas^aud , D.-M. à Paris , ont élé noauné# 
Membres Correspondaus. 

Ohserçation d'un Croup , lue au Comité de Berna/ , le 
9 Juillet 1828 , par M. Colombe ^ D, -M», Membre de 
la Société. « 

Le i3 Mai 1823 à huit heures du malin , je fus YÎsîtev 
un enfant de quatre ans , d^an tempérament lymphatique tt 
d^une santé débile* Les parens me dirent qaV(/at enrhumé 
depuis une semaine , il s'était promené dans la ville ; qu'il 
s^était plaint de froid y et que depuis trois jours il était 
atteint d'enrouement et d'une taux singulière. 

J'examinai attentivement l'enfant , et je remarquai : 

Face légèrement injectée , pouli fort et fréquent , res- 
piration précipitée , quintes de toux courtes y fréquentes , 
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dans lesquelles la voix sèche et sonore ressemblait assez 
bien à celle d'un petit chien ; expectoration nulle , sifflement 
à chaque inspiration , parole basse , par fois aphonie y 
langue humide , légèrement blanchâtre. 

Prescription. Quatre sangsues , deux de chaque côté du 
larinx , fomentations chaudes sur les extrémités inférieures y 
infusion de fleurs de violettes édulcorée ; les piqûres des 
sangsues coulent pendant trois heures. 

2.« jour j 14. Mai. Mêmes symptômes moins prononcée. 

Prescription. Un grain de tartre stibié en trois prises , 
fomentations , tisanne pectorale , iavemens purgatifs , un 
demi-grain de calomel toutes les heures; le petit malade 
vomit cinq fois y la parole lui revint | il est gai et joue 
sur son lit. 

3.* jour , 1 5 Mai. Symptômes beaucoup diminués , toux 
rare toujours croupale ; peu de fréquence dans le pouls. 

Prescription. Fomentations , infusion de violette , un 
demi-grain de calomélas toutes les heures , un demi-lave- 
ment avec deux gros de cassonade. Le lavement administré a 
produit une selle bilieuse abondante. 

4..* jour, 16 Mai. Tous les symptômes alarmans ont 
disparu , la toux croupale est très-rare , k respiration est 
à peine gênée. Les parens regardent leur enfant comme 
entré en convalescence , et se refusent à lui administrer des 
médîcamens : on lui accorde deux légers potages. 

5.« jour , 17 Mai. L'enfant présente les mêmes symptômes 
que le i3 au soir , seulement b voix ressemble plutôt à 
celle d'un jeune coq. 

Prescription. Deux sangsues , une de chaque côté du 
larinx , uu demi-grain de calomélas toutes les heures , un, 
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lavement de laît avec addition de deux gros fie cassonade , 
cataplasmes très -chauds aux pieds et à la partie inférieure 
des jambes , tisannc pectorale ; potion gommeuse le soir : 
Pcnfant est plus tranquille ; \ers le milieu de la nuit il est 
agité , la face devient livide , la suffocation paraît immi- 
nente. 

6.* jour , i8 Mai , huit heures du matin. Face pâle , 
somnolence , tristesse , pouls fréquent , respiration préci- 
pitée , toux croupale presque continuelle , sifflement pen- 
dant Tinspiration , aphonie. 

Prescription, Infusion de violette , lavement purgatif , 
un demi grain de calomel toutes les heures , friction sur 
les parties latérales du cou avec douze grains d^onguent 
mercuriel , potion composée de' 

Décoction de poligala 3 onces. 

Oximel scillitique 2 gros. 

Sirop d^pécacuanha 4- gros. 

Tartre slibié, ..,..• .^ . . i grain. 

£au de fleurs d'oranger. ... i gros. 

à prendre par cuillerées, d^heure en heure, jusqu^à ce quVlle 
ait produit plusieurs vomi&semens. 

L'enfant a vomi plusieuris fois , a rendu un tube mem~ 
braneux , consistant , blanchâtre , d'une demi -ligne d'é- 
paisseur et long de deux pouces ; il a évacué abondamment. 

Le soir, quintes de toux plus rares , sifflement très-pro- 
noncé , aphonie , pouls fort et fréquent. 

Prescription, Calomel, un demi- grain toutes les heures ^ 
cataplasmes aux extrémités inférieures , infusion pectorale ,' 
tabac insufflé dans le nez , même potion. 

J)ans la nuit , agitation , angoisses , imminence de suf- 
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focatîon ; puis expectoration à^wa tube membraneux , long 
àe trois pouces ; à l'une de ses extrémités il donne naissance 
h un tube p!us petit ayant la forme d'une bronche. Dès-lors 
je fus certain que la fausse membrane s'étendait plus oh 
moins loin dans les divisions de la trachée-artère ^ et que la 
mort était inévitable. 

7/ jour , 19 Mai , huit heures du matin. Pouls fréquent, 
respiration précipitée , mouvemens convulsifs des muscles 
du cou à chaque in^pipatioa , toux plus rare , moins sèche 9 
aphonie , face peu altérée. 

y 

Prescriplion, Calomel , tisanne pectorale , même potion , 
fumigations de vinaigre , friction avec douze grains d'onguent 
mercuriel. 

A une heure après «midi , vomissement de mucus sans 
fausse membrane. Mêmes symptômes que le matin , face 
pâle , sueur chaude. 

Le soir , à dix heures , pouls très-fréquent , îrrégulier , 
râle trachéal , respiration \)récipitée , face pâle , sueurs 
froides , soif ardente ; l'enfant a recouvré la parole et dit 
souvent d'une voix forte : à hoire , fai soif. Etat convulsif 
des muscles respiratoires et de ceux du cou , renversement 
de la tête en arrière , assoupissement très- prononcé dont le 
malade ne sort que lorsqu'il est tourmenté par les angoisses 
de la suffocation qui se répètent à chaque instanL La mort 
me paraissant très-][>rochain« , je me retirai ; une heure 
après l'enfant n'existait plus. 

Observations, Plusieurs choses sont à noter dans cette 
.observation. 

I.** Après trois jours de maladie, pendant lef quels l'en- 
fant a présenté tous les symptômes caractéristiques du 
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croup , îl s'est manifesté une rémittence bien marquée 
pendant ii4 ^ures : de ious les symptèmes quil offrait lé 
tSausofr^îl ne restait le i6 qu'une Yoix croupale très- 
tare eHune 'gène h peine sensible dans la respiration. Une 
rémiltence semblable dans une maladie , dont la marche est 
si rapide , est de nature , en raison de sa rareté , à fixer 
Tatleation des Praticiens jaloux de porter un pronostic 
assuré. 

• 

2.^ L'enfant a recouvré la parole quelques iàstaos avant 
la mort. Cette particularité me parait d'autant, plus dtgfi« 
d'être notée, que tous les auteurs s'accordent à dire que 
dans la troisième période du croup l'aphonie est complette. 

Ce phénomène , ehes cet enfàot , dépendrait-il de la ces-> 
•ation de l'état convulsif des moscles du larinx , on de l'ak- 
lence de la totalité de k fausse membrane , dont l'action 
mécanique peadaat son séjour dans la cavité du larinx avait 
pu s'opposer aux numvemens des diverse» parties qui com- 
posent cette cavité , et par conséquent à la production de 
la parole ? Mais alors, pourquoi celle-ci n'est-elle revenue 
f ne 24- heures environ aprçs que le second tube membraneux 
a été rejeté ? Pourquoi dans une foule nombreuse de cai 
l'aphooie a-t~e|le persisté jusqu'à la mort , malgré l'expect- 
oration des faujsses membranes f L'irritation viscérale pro^ 
duite par la soif ardente qu'éprouvait le malade , a- 1- elle 
été assez puissante pour provoquer l'instinct et forcer les 
muscles du larinx à se contracter ? 

jD'après un fait isolé , je ne chercherai point à résoudre 
ces questions : je me borne à noter les faits , à vous pré^ 
tenter mes doutes , persuadé que l'observation est j en Mé- 
decine , la route la plii^ sûre pour parvenir à la connaissance 
de la yérit^ 
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Question Médico-Jégah de VAçoriement ; par M. Meslivîcr , 
D,-M.-P, y Membre résidant de la Société royale de 
Médecine de Bordeaux y Médecin aux Rapports près les 
Tribunaux de la même ville. 

On entend par ayortement , abortus , Texpulslon d'un 
fœtus hors de la matrice avant terme , quelque soit Té- 
poque de la grossesse où cet accident arrive. D'après 
cette explication , il est facile de s'apercevoir que nous 
n'admettons pas la distinction proposée par quelques auteurs, 
d'avortement , lorsque l'expulsion a lieu pendant les six 
premiers mois de la gestation , et d'accouchement prématuré 
lorsqu'elle arrive pendant les deux defnîers^. Nous n'admet- 
trons non plus aucune des distinctions établies par quelques 
auteurs , entre les avortons de tel ou tel âge. Cet objet qui 
est relatif à leur degré de viabilité , ne peut nous occuper , 
dès -lors que la loi a définitivement fixé l'âge où l'enfant est 
viable. 

Nous ne nous attacherons pas non plus à justifier la 
préférence que nous donnons au mot avortement , sur celui 
de fausse couche , ce dernier paraissant convenir plus par- 
ticulièrement aux cas d'expulsion involontaire ; et , le 
premier emportant avec lui l'idée d'un crime , nous avons 
cru devoir adopter celui-là, puisque nous traitons notre 
•sujet sous le rapport Médico-légal. 

Cette atrocité , dont on ne trouve aucun exemple , ni 
parmi les animaux , ni chez les peuples sauvages , est le fruit 
inévitable d'une civilisation extrême ; ce crime, à l'aide 
duquel une fille croit pouvoir éviter l'infamie et sauver un 
honneur qui a déjà franchi le pas , est un des plus communs 
de notre siècle , et je le dis avec peine 9 il nWste que 
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trop , non-seulement de matrones , maïs même d'homme» 
qui , chargés par devoir de conserver la santé , prêtent leur 
ministère à ces pratiques infâmes , et cela avec une audace 
d'autant plus criminelle qu'ils sont plus sûrs d'échapper à 
toutes les recherches y à l'omhre des précautions dont il» 
s'environnent. £u vain sont-ils menacés de la main de la 
justice , elle est impiussantc et ne peut les atteindre. Mais 
la Médecine compte aussi parmi ses ministres une immense 
majorité d'hommes de bien , qui j inaccessibles aux récom- 
penses promises , ne sont point accoutumés encore à faire 
taire leur conscience pour un vil intérêt : ceux-là viendront 
au secours du Magistrat , ils lui feront connaître les cas où 
armé d'une inflexible sévérité , il devra faire tomber le glaive 
de la loi sur la tête du coupable ; Ils liii enseigneront aussi à 
distinguer l'innocent , et leurs décisions éclaireront celles 
des juges. 

Néanmoins , comme il ne faut pas confondre l'avortement 
résultat du crime , avec celui qui pourra dépendre de causes 
indépendantes de la volonté de l'homme y nous allons établir 
quelles sont les différentes causes de Tun et de l'autre , et 
nous les rapporterons à quatre chefs principaux. 

1." Chef. Causes tirées de Tétat de la mère ; 
2.^^ Chef. Causes tirées de l'état particulier de l'utérus ; 
3.** Chef. Causes tirées de l'état du fœtus et de ses dé- 
pendances ; • 
4.™* Chef. Causes résultant de violences extérieures. 

1." Chef. Causes tirées de Tétat de lu mère. 

Nous les discuterons avec les auteurs , en prédisposantes 
et en occasionnelles ; parmi les premières nous trouverons, 
1 .° chez les femmes éminemment nerveuses , un état con- 
tinuel de spasme de l'utérus qui s'opposera à sa dilatation , 
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int manière à^ ce ({oe FirrltitioD qa H en éproa.ve soUicite so» 
action, a.® Uu état de faiblesse de la n^e ^ qui éUut loi** 
même le résultat d^hëmorragîes abiindantes de Tutéroii , du 
pomnon ou de Festomac , prédisposée la ftmme à avorter 
pour la plus légère canseï S.* Le défaut de nou? rkuTC porté} 
jusqu^à Finanitîon. 4** L'habltaiion dans quelques Heux hu- 
mides et cliaiids qui , prodaîsani le relâchemeat des fiBrcs 
muAcnlaires , leur &it perdre leur forte de^ réactten. Sj^ IJn 
état pléthorique de rutéru':» &^ Certains vîtes de con£orma«< 
tîoa du bassin ou même du tliorax. 

Le Médectn expert devra se ra|)pefer aussi qtrll est âts 
femmes teHenrent disposées', qu^elles n'ont jamais ptr porter' 
leurs enlans an-deîà du troisième on -dn quatriètne mois ; 
que d'autres , après en avoir en cîntj ou si* qu'elles ont 
portés hettrensemerit , font ensuite des fànsses- eouehe^ saua' 
aucune cause manifeste. ^ 

Fodéré veut aussi que Ton ait égard aux quatre circons- 
tances suivantes , lorsqu^il s'^agîra d'uue personne enceinte 
pour la première fois :• 

1,0 Examiner Tépidémie régnante , c'est-à-dire la cons- 
titution atmosphérique ; 

a.o Les circonstances morales qui fournissent ou ne 
fournissent aucun indice de la dépravation du caractère de 
la personne ; 

3.° La valeur des moyens qu'on l'accuse d'avo&r employés 
pour se faire avorter ; 

4.." L'état actuel ou antérieur de la santé de la femme. 

Quant à nous , nous ajouterons que l'on devra prendre 
surtout en considération l'état moral de la femme , car nous 
avons été à même d'apprécier l'influence très-marquée des 
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passions Irès-vîolenles , soit gaîes , soit tristes. Et non* 
avons vu un avortement survenu sous Tiiifluence seule de la 
frayeur et de la surprise. 

Combien d^exemples de ce genre ne trouve-t-on [>as dans 
les Annales des Crimes de notre révolution : ainsi , le 8 
Therm'dor, 26 Juillet 1794, trente détenus s'acheminent ver» 
la &tale barrière du faubourg St.-Antoine ; dans le nombre 
est une femme qui , pour suivre à la mort sou époux , n'a 
pas déclaré une grossesse de quatre mois , Tavortement a 
lieu dans la charette ; ses malheureux compagnons d'infor- 
tune réclament , en appèlent à la générosité du peuple : 
l'exécuteur a des craintes ^ il en fait part à Foufuier. Il ré- 
pond : vous avez une force armée suflQsante pour protégée 
Texécution , rien ne doit arrêter le cours de la justice I £l 
la tête de cette mère a roulé sur Téchafaud. ( Prudhomme , 
Détail des crimes du tribunal révolutionnaire de Paris» ) 
Messieurs , ^ traite du crime, je ne peux prendre mes 
exemples que dans ses fastes. 

Nous devons néanmoins avouer que toutes ces causes 
auxquelles on ailribue pour effet , par Tébranlement qu'elks 
causent il l'utérus , de produire le décollement du placenta^ 
et par suite inévitable l'expulsion du fœtus ^ nous devons 
avouer, dis- je , que se représentant aussi souvent qu'elles 
le font , elles devraient donner lieu à des avortemens plus 
fréqiiens , et la pratique de tous les jours nous prouve que 
kur réunion quelquefois complète est insuffisante , tandis 
4|ue dans quelques cas , pour se rendre. raison d'un avorte-* 
ment , il faut l'attribuer à la plus légère d'entre elles. 

En règle générale, nous dirons donc que les causes 
prédisposantes ont ordinairement Lesôin ifétre aiiées dans 
leur action par les causes occasionnelles suivantes: i." les 
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tôups et les chutes sur la région utérine ; 2.° la danse , les 
sauts , la course , les efforts violens des marches forcées ; 
3." l'usage des buses trop roides et des corsets trop serrés ; 
4..® le coït immodéré ; 5.° les diarrhées , la dyssenterîe , les 
épreintes , les tenesmes , les constipations opiniâtres ; 6.° la 
strangurie , le vomissement , les toux violentes , enfin tout 
ce qui peut ou ébranler l'utérus , ou le plonger dans l'i- 
nertie , ou déterminer vers cet organe une congestion. 

2."® Chef. Causes tirées de l'état particulier de V utérus* 

Les causes d avortement qui tirent leur source des lésions 
de l'utérus ou de son état |»athologique , sont les suivantes : 
1.» la rigidité de ses fibres, du son extrême sensibilité; 2.osa 
faiblesse , soit constitutionnelle , soit accidentelle ; 3.^ les 
polypes , les corps fibreux , les squirres , les stéatomes 9 les 
hydropisies ; 4<^ ^^ présence de plusieurs fœtus. 

Toutes ces causes peuvent déterminer l'avorlement , les 
unes en s'opposant au développement de l'utérus , les autres 
en nécessitant une extension outre mesure , ou bien enfin 
quelques-unes^ comme les fleurs blanches et les pertes 
utérines en diminuant les propriétés vitales de cet organe. 

M. te Docteur Dugis , dads un travail relatif à l'avorte- 
ment, inséré dans la Revue Médicale de Juillet 1824 , 
ajoute à ces causes un état pléthorique de l'utérus , qu'il 
nomme molimen , avec détermination hémorrhagique vers 
l'utérus , et c'est à cet état qu'il attribue l'action des autres 
causes que j'ai énumérées , et qu'il explique leur action el 
leur défaut d'action suivant l'existence ou la non existence 
du inglimcn hent^rrhagicum*, 
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3.«« Chef. Causer tirées de VéUU dufietiu et de ses 

dépendaneesm 

Nous rangerons ,* avec nos auteurs, parmi les causeï 
d^avortement qui sont dues à l'état du fœtus et de ses dé- 
pendances , sa faiblesse , ses maladies , sa conformation , 
sa mort. Quant à ses maladies , on ne peut considérer 
comme telles , que celles qui ont pour e£fet de déranger 
.la nutrition ou de le faire périr. 

Relativement aux dépendances du fœtus , les plus com- 
mîmes , sont la rupture du cordon ombilical , lorsqu'il est 
trop ^èle ou trop court ; les callosités du placenta et l'in- 
sertion de cette masse sur l'orifice de la matrice , la ténuité, 
des membranes , et on ajoute encore que l'existence d'une 
très-petite quantité de liquide dans l'amnios produisant une 
irritation de l'utérus , fait nattre des contractions. Cette 
dernière cause est comme toutes les autres , sufette à de 
nombreuses exceptions ; et , à ce sujet je vais vous com- 
muniquer une observation extraite des nombreux manuscrits 
de mon père , je la copie textuellement : 

Le 2Q Juin lySj ^ je fus appelé à Castilion-sur-Dordo- 
gne y pour donner mes soins à une dame enceinte de six 
mois qui , malgré tous les secours administrés , se blessai 
sous l'influence d'une perte de sang considérable. 

Le Docteur Aymen , Médecin connu par une savante 
dissertation sur l^s crises , qui lui a valu l'bonneur du 
triooipbe de la part de l'Académie de Dijon , me fit part de 
l'observation suivante : 

Le 12 Mai i]r54) Marie Bordes ^ épouse du nommé 
Prunet y cordier , âgée alors de 34 ans , enceinte depuis 
quatre mois et demi , et peignant un paquet de chanvre y 

TomelIL G 
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fit un efTort consîdcrable , qui fut tout à coup suivi d^un 
Lruîl bien marqué et comme d^expldston , de douleurs vives 
dans les lombes , et d un sentiment' de distension vfers l'ori- 
fice de la matrice , les eaux s^écoulèrent aussitôt et entrât- 
nèrent avec elles le cordon ombilical ; la perte en rouge 
survint et fut assez abondante ; le sieur Ajrrnen appelé cbez 
la malade , trouva le cordon ombilical sortant d^un pied de 
longueur hors le vagin ; son premier soin fut de faire 
coucher la malade et d envoyer chercher la matrone du 
pays ; celle-ci rentra , en présence du sieur Ajmen , le 
cordon dans la matrice ; elle fit mettre la malade dans son 
Ht , de façon que la tête était basse et les fesses élevées; on 
fit à la malade plusieurs saignées , au moyen desquelles les 
douleurs et la perte cessèrent : on lui prescrivit une diète 
sévère et exacte. Dix jours après , cette femme se leva y 
après avoir senti remuer son enfant ; elle eut Tattentioa de 
modérer sts exercices ; elle reprit peu à peu ses forces et sa 
'santé , et elle accoucha très-hieureusement d*un garçon le 
23 Septembre. 

Un fait si singulier et qui intéresse également Thumanité 
et la gloire de la Chirurgie , méritait de ma part les plus 
amples éclaircisseniens , je ne négligeai rien pour me cou - 
vaincre de l a vérité de ce fait : j^allai avec la même matrone 
chez la femme qui fait l'objet dé Tobservation ci-dessus ; 
tout ce qur me fut dit se' trouva entièrement conforme au 
récit du sieur v^j^tjm». • ' 

Je m^abstiens de toute réflexion sur celte observation , à 
laquelle je suis forcé de croire par la sévèrç exactitude de 
mon père et la dignité de caractère dû Docteur Ajmen. 
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4.."^^ Chef. Causes résukani de violences extérieures» 

Toutes les causes que* je vîefiâ d^ënamérer Sasi% lesYrois 
premiers paragraphes de ee travail , pènvieiit bien être mises 
à coatributlon pour le crime ; mais celles doàt je vais vous 
entretenir sont plus spécialement dé son domaine , et ma^é 
l'efTroî qu^inspire leur énuntéraUon -, je dois tous les dé- 
velopper. 

Ainsi l'avortement pourra résulter de Taction de tout 
corps propre à stimuler directement le col de Tutérus ^ et 
le plus puissant d^entr'eux sera un stjlet qui , porté dans 
^intérieur de la matrice , donnera la mort au fœtus : ce 
moyêp , connu de tems immémorial , n^est pas étranger à 
notre siècle. La police de Paris, sur la demande du célèbre 
Professeur Chaussier , fit , len 1809 , des recherches dans 
les environs de la Capitale , et elles furent suivies de Tarres- 
tatlon d'un individu qui faisait métier de Temploî de ce 
dernier mOyen (x). 

Nous rangerons dans la même classe les commotions élec- 
triques. 

Quant aux médicamens avortîfs , malgré toutes les déné- 
gations de quelques auteurs , auxquels la prudence seule a 
pu faire tenir un tel langage , moi qui parle à des Médecins 
probes et à des gens dlionneur , je dois dire franchement 
et sans crainte , qu'il existe réellement des moyens avortîfs , 
et que tout Médecin qui les emploie dans les premiers mois 
qui suivent l'Interruption des règles , modtre , ou un dessein 
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fiJSide pareilles recherches étaient faites à Bordeaux, peut- 
4tré donneraient«elle^ lenfôme résultat. 
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coupable , ou une ^ande îpnorance des règles de son art. 
Que fait celui qui , dans le silence et dans le recueille- 
ment , entreprend quelque chose d'ocuUe pour détruire un 
germe dans le sein de sa mèrc^^? Il anéantit Pexistence d'un 
être vivai^t , il le tue , Tas^assine aussi bien que s^il trempait 
fieS| mains dans son sang vingt ans plus tard et lorsqu^il serak 
dans la force de l|âge .::;Çela est AVutant plus vrai , que 
Phomme à la première époque de sa vie , a plus de droits à 
potre attention , et nous devons bien plus veiller à sa con- 
servation f alors que son existence est cachée 9 faible et 
invisible. 

Ces moyens perturbateurs et avprtifs , sont . les saignées 
du pied fréquemment répétées , et surtout les applications 
de sangsues à la vulve , l'usage inunodéré des évacuans par 
haut et par bas , surtout de$ .purgatifs drastiques , tels que 
l'aloës 9 la Sabine , VcUébore , quelques eaux ferrugineuses 
et carbonisées. 

Nous savons tous qu'il est quelquefois en noire pouvoir 
de rappeler et de hiter les menstrues , et que cette action 
seule suffit pour provoquer l'avortement , surtout si le rap- 
pel a lieu dans le premier ou)îs de la grossesse , et dans ce 
cas Tavortcment ne peut être coustaté. J'ai vu une dame qui 
avorta à deux mois , deux heures après avoir pris un fort 
émélique : j'en. ai. donné Vembrjon à M. le Professeur 
Orfla. 

Des moyens nouveaux sont venus encore grossir la liste 
des précédens , et je ne balance pas , après le Professeur 
Chaussier , à regarder comme tel le seigle ergoté. Il résulte 
de mes observations , et notamment de celle que j'ai 
communiquée l'année dernière à la Société ^ que ce moyen 
a un effet très -marqué dans les cas d'aménorrhée ; il m^a 
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téûsà lorscpie toas les antres moyens atâfenf éthoné (f% 
Personne ne pourra non pins révoquer eu doute l'aètioti 
de la strychnine ; les résultats obteBU5 par le Professeur 
Fouquier sont tous concluans à cet é^ard : sur douze chien* 
nés , huit ont avorté , une a résisté y et troîs on^ été 
empoisonnées. 

Ces considérations devront donc porter le Médecin con- 
sulté pour remédier à un retard des règles , à ne point se 
hâter d' employer les remèdes , et d^attendre pour agir ^ le 
tems où Ton peut sans crainte s^assurer qu!il n^existe point 
de grossesse : car Ton devrdF se rappeler que c'est surtout 
dans les quarante premiers jours qu'il est facile de procurer 
Pavortement , et qu'à une époque plus avancée j quamd le 
germe est très-développé , qu'il a pris de l'accroissement ^ 
l'avortement est beaucoup plus difficile. Je sais bien qu'à 
tette grande facilité de procurer Tavortement, que j'accorde 
aux moyens précédens , l'on peut m^op^oser le grand nombre 
de cas où ils ont été infructueux. A cela je laisse répondre 
le Professeur Chaussîer : « Heureusement que la mère 
» coupable ne songe pas y dans les quarante premiers jours 
» de sa grossesse à commettre un crime , parce qu'elle a'est 
«c pas assurée de son état ; car , dans le cas contraire ^ elle j 
» réussirait toujours ». (^Note prise aux leçons de Chanssier, 
au Collège de France. ) 

En règle générale , je dois dire que toutes les causes 
dont je viens de parler , produisent plus sûrement l'avor- 
tement , si leur action coïncide avec Tépoque où les règles 



(0 Dans une des séances Je l^Acadénrie royale «le Médccrne » 
M. trirarif annoBça que ce moyen était nouvent et effirarement 
mis en usage dans les coloniesy pour provoquer raTortement. 
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aafuient para Sans l'état de grossesse. Cette obseryation 
n^arait point échappé \ fiofrrhetavt , qui avait annoncé que 
les ayortemens «pontanés arrivent pour l'ordinaire à Tépoqoe 
du flux menstruel, s 

Après avoir présenté le tableau des causes de l'avorte- 
ment , je vais passer à l'exposé de ses signes. 

Avant que l'avorteAent survienne , la femme éprouve 
ées douleurs dans les lombes et dans la région hypogastrl-^ 
«pie ; si elles vont se perdre vers la vulve, on peut les 
coniûdérer alors conune caractéristiques , car elles sont dé- 
terminées par la dilatation du col : bientôt après la pocbe des 
eaux fait saillie , les membranes se déchirent , les eaux s'é- 
croulent et le fœtus sort ; souvent il entraine avec lui les 
«sembranes , surtout si l'expuli^on a lieu dans les trois 
^premiers mois ; si au contraire elle n'a lieu que vers le 
'lieptième mois , les signes en sont les mêmes que ceux de 
raecràcheinént à terme. 

Mais si ' l'avortement est le résultat de violences exté- 
rieures , le fœtus portera des traces de contusion et des 
échymoscs qui faciliteront singulièrement le Médecin- ex- 
pert dans le jugement qu'il devra porter. 

•Mais si l'avortement est arrivé naturellement , il sera 
plus difficile de le constater , on n'aura pour toute donnée 
que celle-ci : Que les avortemens de ce genre n'ont généra- 
lement lieu qu^à trois mois. 

On a prétendu , et Fodéré est de ce nombre , que les 
avortemens à trois mois étaient plus dangereux pour la 
4einme , que ceux qui arrivaient plus tard. Nous ne par- 
tageons point cette opinion , car nous pensons au contraire 
que les efforts qu^exige la sortie du fœtus , sont en raison 
directe de »on volume ; que d'ailleurs après trois mois , il 
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ne- peut sortir ^ans rompre les membnmes , ce qui exige un 
travail long et pëuible , tandis qu^à trois mois il les en-^ 
traîne avec lui «ans les rompre : cependant , je dois avouer 
que. si alors il y a rigidité du col de l'utérus , Tembryon ne 
pouvant sortir avec ses annexes , le travail est beaucoup 
plus long , et dapsce cas il est dangereux. 

Ici y si cru devoir me faire cette question : Pourquoi les 
ayortemens spontanés sont-ils plus (réqueps dans les pre*- ■. 
miers mois de la grossesse que dans les derniers ? £t voici, 
quelle est , après Bfterrhaatfe ^ la réponse de M. Gturdkn , 
et qui m'a paru satisfaisante. Dans lesprçmiers mois , l'effort 
de la nature , pour produire les règles , doit détruire plusr 
facilement les adhérences de l'embryon avec l'utérus , puis- 
qu'elles sont bien plus faibles ^ la conception augmentant 
l'irritabilité de l'utérus , il doit ressentir plus vivement le 
sdmulus qui lui est appliqué. 

Il est un grand nombre de signes que l'on a considérés 
comme caractéristiques de l'avortement. Quant à nous, ils 
ne nous paraissent pas tels , et nous ne pensons pas devoir 
nous en occuper : d'ailleurs , ils ne sont pas autres que 
ceux de l'accouchement. 

Quittant actuellement tout ce qui tient aux causes et aux * 
signes , nous allons nous occuper exclusivement de Tavor- 
tement dans le sens Médico-légal , et ici trois questions se 
présentent. 

Première question. — L'enfant était-il réellement un 
avorton ? 

Deuxième Question. — L'enfant expulsé de l'utérus l'a- 
t-il été par les manœuvres de la mère , ou bien l'a-t-il 
été naturellement , ou par des cause» externes indépendantes 
de sa volonté ? 
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Troisième Question. — L'en&nt expulsé par une cause 
«xterne , était-il mort ou Tivant lorsqu'on a agi sur lui ? 

Première Question. — VEpfant est^U réellement un 

avorton ? 

Pour répondre à cette question , il faut entrer dans le 
détail des diverses évolutions du fœtus aux diverses époques 
de sa vie utérine. Ces détails seraient beaucoup trop longs 
et demanderaient , pour être exposés , un espace de tems 
beaucoup plus considérable que celui dont je veux disposer. 

Néanmoins , pour compléter ce travail , je ne peux me 
dispenser de vous en présenter un court résumé. 

Caractères de VoQortonm 

Le corps d'un avorton est maigre et sec , la peau flasque 
et mobile , dépourvue de graisse et transparente , laisse 
apercevoir la couleur du sang qui la pénètre et qui lui donne 
un aspect pourpre dans quelques endroits , tels qu'à la 
paume des mains et à la plante des pieds , tandis qu'elle 
n'est que rouge partout ailleurs* 

Les fontanelles sont en général très~grandes , je dis en 
général , car Jœger a prouvé que ce caractère était sujet 
à quelques exceptions. Quant à la face , elle est peu déve- 
loppée , elle offre l'image de la vieillesse , de la laideur et 
de la tristesse. 

Résumé des caractères que présente le fœtus aux principales 

époques de sa vie utérine. 

A dix jours , c'est un flocon grisâtre , demi-transparent ^ 
se liquéfiant facilement. 
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A vingt jours , aucun caractère bien positif ne se pré- 
sente. 

A quarante- cinq jours , on voit les linëamens des prBi-<^ 
cipaiix organes et l'emplacement des membres. 

A deux mois , on distingue bien les parties. 

A trois mois , la tête est très- volumineuse , la (âce extrê- 
mement petite et offrant un aspect de vieillesse et de lai- 
deur ; le cou et le dos sont voûtés , Tabdomea saillant , la 
peau tellemeot transparente qu'on voit les parties sous- 
jacentes au travers ; les mains sont tellement fendues , que 
les doigts paraissent partir de Farb'culation radio-carpienne ; 
les partie génitales sont très-développées , la verge , chex 
le mâle ; le clitoris , les grandes lèvres et les nympbes , chez, 
la fille , ont l»eaucoup de développement. 

Vers la i5.* semaine , toutes lés parties sont très-dii-* 
tinctes , à l'exception des cheveux et des ongles. 

Du cinquième au sixième mois , la graisse commence à se 
former partout où auparavant on ne trouvait qu'un fluide 
gélatineux. 

Au sixième mois , la tête est recouverte d'un poil follet 
de couleur argentine , les paupières sont collées , le front 
est saillant , la pupille est oblitérée par la membrane pu- 
pillaire , les sourcils et les cils sont peu formés , la peau 
est rosée principalement aux environs de la bouche , des 
oreilles , des mamelles , à la plante des pieds , à la paume 
de^ mains : on ne trouve point encore le vernis cascosa 
cutis ; les ongles sont très-minces et ne recouvrent pas Tex- 
trémité des doigts , Tencéphale ne présente pas de vaisseaux 
rouges , le poumon est petit , collé contre la colonne ver- 
tébrale y le cœur est assez volumineux , le foie est rouge , 
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développé y descend jusqu'à l'ombilîc , le dépasse même 
quelquefois , la vésicule biliaire est peu développée ; les 
testicules sont au-dessous des rein^ et sont très-volumineux , 
les ovaires sont très-petits , les parties externes de la géné- 
ration sont très-développées , on ne voit point encore sur 
le corps de trace des poils qui doivent le couvrir. 

A sept mois , la peau ofTre Tenduit sébacé , qui alors est 
peu adhérent , les cheveux commencent à prendre une teinte 
blonde , la mefi)brane pupillaire se déchire à cetle époque» 

On ne rencontre rien de particulier jusqu^au neuvième 
mois , alors toutes les parties sont développées , les cheveux 
^ont blonds même foncés 9. ont un pouce de longueur, les os 
du crâne se touchent par leurs bord^, le front est assez 
saillant, les ci!s et içs sourcils sont développés, les paupières 
sont décollées , la face n'offre plus le même aspect de laideur 
qu'elle présentait au troisième mois , la peau est claire à 
la naissance et couverte d'un duvet abondant à la face ; les 
ongles sont parfaitement développés , la saillie de l'ombilic 
n'est plus aussi considérable qu'elle l'avait été jusqu'icî , 
l'encéphale qui d'abord a présenté une couleur blanche , 
puis des points rouges , puis des traces de matière grise j 
«nfin l'adhérence de la meningine' offre maintenant des 
sillons bien prononcés , sa molesse varie suivant les parties 
où on l'examine , en général il est plus consistant vers sa 
partie inférieure , le poumon est plu^ développé qu'à tout 
autre tems de la gestation , il recouvre un peu le péricarde ; 
le cœur a aussi beaucoup de volume , le trou de botal est 
encore très-dé veloppé , mais on voit tpès-distinctement les 
valvules qui doivent rpblitérer , le méconium se trouve 
dans le gros intestin , la vessie contient de l'urine , les testi- 
cules sont dans l'ai^ieau sus-pubien et même dans le scrotum. 
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Deuxième Question. — V^nfant expulsé de ruiérus Va-t-U 
été par les manœuvres de la mère , ou bien Va-t-U été na^ 
turellem^nt , ou par des causes externes indépendantes de 
la volonté de la mère ? 

Beaucoup de dîffîcaltés se présentent ; car pour répondre 
à cette question , il iàut savoir d^abord quelle est l^époque 
de la gestation , déterminer depuis quel tems la £emme est 
accouchée lorsquW la visite pour la première fois , examiner 
si rage de Tavorton correspond à celui de la gestation , sjl 
Fétat des parties de la femme correspond au terme désigné 
pour étî'e celui de Tavortement , enfin s^assurer d^abord si 
réellement la femme a avorté : on devra pour cela , après 
avoir inspecté les parties de la génération , s'être assuré de 
l'état du col de Putérus , s'aider des qualités morales de la 
femme , examiner si elle n'aurait pas fait quelques préparatifs 
annonçant qu'elle se disposait à une maladie , si elle n'a pa3 
cherché à se procurer des emmenagogues , si l'on ne pour- 
rait pas en trouyeT chez elle ^ eximioer si elle joe s^est pas fait 
souvent saigner, en trompant les Chirurgiens «t le^r cachant 
les saignées précédentes , savoir si elle a pris des purgatifs 
drastiques en abondance , ou quelque substance irritante , 
pour amener un écoidement sanguin afbondant , si elle a 
Youlu cacher l'état où elle était après l'avortement , si elle ^ 
caché une hémorragie , si l'on trouve 4es traces de lésion 
sur le fœtus ; et à cette occasion , je ne dois pas oublier de 
signaler une erreur que j'ai été appelé une fois à relever 
devant la Cour d'Assises de Pérîgiieux : on ne devra pas 
prendre pour résultat de lésions externes tes écfaymoses que 
l'on rencontre soHvent dans les cas d'avortement , sur la 
tête du fœtus , et qui ne sont que le résultat du travail , même 
dans l'accouchemenlflaatarel \ j'ajouterai avec M. Chaussier^ 
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qull esl même des cas , où sans aucune cause apparente « 
on a trouvé des fracturés des os du crâne y on ne devra pas 
non plus croire que les échymoses résultant du travail ne 
peuvent se rencontrer que sur la partie par laquelle le fœtus 
s^est présenté , car souvent lorsqu^il s^est présenté par les 
fesses , il j a bien eu sur cette partie des échymoses , mais 
on en trouva de bien plus considérables à la tête. 

On devra aussi examiner avec le plus grand soin le corps 
du fœtus , pour s'assurer qu'il n'a pas été frappé de mort 
dans le sein même de sa mère , à l'aide de quelque instrument 
acéré. 

Enfin il y aura des cas où il sera impossible de prononcer, 
ce seront surtout ceux où l'embryotiade se sera contenté 4e 
percer les membranes et de procurer l'avortement en pro- 
curant l'évacuation des eaux, quoique par l'observation que 
j'ai rapportée plus haut , cela ne puisse pas arriver cons- 
tamment. 

Troisième Question. — Uenfant expulsé par une cause 
externe , itait-U mort ou viuant lorsqu^on a agi snr lui? 

Que la grossesse soit le résultat d'une union sancttonnée 
par la loi , ou qu'elle ne soit que celui d'un rapprochement 
qu'elle improuve , elle n'en a pas moins de droits à Fintérêt 
de la société ; car qu'importe que le fœtus ne soit pas en- 
core un homme , il doit le devenir. Hon/to est , quifuturus 
est , dît TertuUien. Et l'être qui , par des manœuvres cri- 
minelles vient d'être privé de la vie , a autant de droits à la 
vindicte publique que celui qui, dans un âge plus avancé, a 
succombé sous le fer d'un assassin. En émettant cette opi- 
idon , vous devez vous apercevoir que je ne tiens aucun 
compte de toutes ces oiseuses discassions théologiques sur 
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l'époqae ie ranimation du fœtus ; car de même que nous 
avons soutenu dans une circonstance , que les facultés in- 
tellectuelles étaient le résultat de Faction de nos organes , 
de même aujourd'hui , ne voulant considérer la vie du fœtus 
que sous le rapport organique , nous devons écarter toutes 
ces vaines discussions sur l'existence vraie ou fausse d'un 
souffle vital : car l'existence de la vie organique établit seule 
la viabilité , et nous sommes convaincus qu'elle existe dès 
le premier instant de la conception. 

a 

Hors , pour savoir si cette vie organique existait lorsqu'on 
a agi sur le fœtus , il est nécessaire de procéder à l'inspec- 
tion de son cadavre , et cela de suite après l'avortement ; 
car des recherches faites plus tard seraient nulles , à raison 
de l'état de putréfaction , qui est le seul caractère à l'aid<^ 
duquel on puisse constater qu'une mort a eu lieu depuis un 
tems plus ou moins long. 

Voici quelques-uns de ces caractères de la putréfaction 
du cadavre , lesquels nous avons consignés plus longuement 
dans un travail sur l'infanticide , qui fut couronné par U 
Société royale de Médecine de Bordeapx, 

L'affaissement des fontanelles sans traces de lésion exté^ 

rieure • la chute de l'épiderme en plusieurs endroits , la 

couleur bleue et livide de la peau ,' l'odeur cadavéreuse^ la 

flétrissure et le ramollissement des muscles et des viscères , 

U putréfaction du cordon ombilical , seront des si^es cer-^ 

tains de la mort long-tems avant l'expulsion. On ne pourra 

toutefois préciser l'époque de la jnort , et l'on ne pourra 

non plus établir si elle a eu lieu avant l'emploi des moyens 

avortifs , à moins que ces moyens n'aient été mis en usage 

que depuis peu de jours , et que par l'état de putréfaction 

avancé ^ on ne fut amené à conclure que la mort a été 
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antérieure à leur emploi. Néanmoins , dans les cas con-^ 
trakes , ^ prudence et rhumanité doivenjt nous faire 
peneber pour Topîniou La plus fiatvorable k Tajôcusée. 

Noàs coDclnerons de tout ce qui précède', cpi'après avoir 
k>nguément disserté sur Farvortement , nous en sommes 
âi*rités è reconnaître qu'un grand nombre de causes peuvent 
le produire , que nous avons quelques moyens de nous 
âissurer si Tenfant expulsé est réellement un avorton ; mais 
que nous n^en avons que très-peu ou point du tout , pour 
movLB convaincre que cette expulsion est on n^est pas le ré- 
sitliaft' d'une ou de pktsieuKs. manœuvres criminelles. 

Aussi, tout en blâmant Texcessivc' sévérité de cet édît de 
Henri I^I , qui condamnait au dernier supplice toute femme 
ou fiHe convaincue d'avoir celé sa grossesse , c'est-à-dire 
de* n'avoir pas^, par son' propre «véu , consacré sa bonté et 
son déshonneur , nous sommes forcés d'avouer qu'il serait 
vlilè 9 dsiosles eas de célatidn de grossesse , suivie de sup- 
pression de part , ou d'impossibilité de représenter le fruit 
dé la conception , il serait utile de voir notre Code infliger 
au moins une peîn^ corTectSonndle à la femme qui se 
trouverait dans ce cas. 

Résumé des Obserç allons Météorolo§i*fues faites dans le 
Département de VEure^ pendant V Automne de 1825. 

L'Autiomhè qui vient de finir a été constamment doux et 
Kufnide , sous la molle întfuèrtce dés vents de Sud , de 
Snd^Ouést et d*Oï^est. Des* pluies abondantes, en abaissant la 
tfewlpëraturc ,'n'ont pas refroidi l^âtm'ôspbère au point de faire 
descendi'e' le* thermomètre à zéro ; il n'a point e;elé une seule 
ibisdans le couirsT dé cette saison , ^ui , précédée par un Eté 
brôlaht \ nous aurait paru la plus agréable de l'année \ si elle 
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avait ëté moins pluvieuse. Cependant il y a eu encore quel- 
ques beaux jours , et les plus beaux jours pour les habitans 
d^Ëvreux , ont été ceux où , par un tems calme et serein . 
ils ont eu le bonheur de recevoir S. A. R. Madame ^ Du-* 
chesse de Ber ry. 

Analyse dis maladies régnantes. 

Les fièvres adynamîques ont promptement succédé aux 
fièvres inflammatoires , et quelques Praticiens ont pu re* 
gretter d'avoir fait usage dans celte saison , des moyens qui 
leur avaient le mieux réussi dans la saison précédente. Heu- 
reusement il y a eu peu de malades. 

Evreux , le 3i Décembre 1825. 

Pour les Membres du Comité central , 

PoTET , Président ; L. H. Delarue , Secrétaire. 

Suite de la Liste des Membres titulaires de la Société <2r 
Médecine , Chirurgie et Pharmacie du Département de 
VEure. Cl) 

Messieurs ^ 

Aury , à Verneuil. Castel , à Verneuîl. 

Bayeux , à Duranville, Chambellan , père et fils , D.-M, 

Bouet , D.-M. à £trépagny. à Beaumont. 

Boyard > à Nonancourt. Chanoine, D.-M. à Vernon.' 

Broutin-Dumanoir, pèie etfils^ Colombe D.-M. à Bernay. 

D.-M. à Conchcs. Coulibeuf, à Louviers. 

Buisson^ à Illiers. Crêvei, D -M à Pont-de-l*Arche 

Cabart , à Gaillon. Fontaine, à St.-André. 

Cagnon,D.-M aVeraeuil. . Gosselin , à Beuzeyille. 

Car ville, D.-M. à Gaillon. Guilbout ^ D.-M, auNeubourg. 
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Hébert) D.-M. à Montfort. Morîn , à Pont-Antîemer. 
H îbrrr, D.-M. aux Thilliers. Mouche] , D.-M. kRernay. 
Herberr, n.-M. à Hardancourt. Moulié , D -M. à Vernon. 



Jelin , à Bicteui'. 
Josneaume, à Ftrépagny, 
Jouen , D.-M. àHarcourt. 
Laignel, D.-M. à Reraay. 
licjeunè , D.-M. à Brionne. 
Lpport , D.>M. à Evreux. 
LevHcher, à Konancourt. 
L'Hullies I a Damville. 

Associés. 
Messieurs , 

Baston y à Pont-Audemer. 
Becero, à Chennebrun. 
Baudouin , à Bourg-Achard. 
Beoard , à la Perrière. 
Benoist , au Bèc-Hellouiiu 
Chopin , à Bernay. 
Ghupé, à Boqrth. 
Contil , à Gisors. 
David, à Rugles. 
Delahaye , à Quittebeuf. 



Pelvey, à Bernay. 
Perrier, à "Bernay. 
Postel, à Ivry. 
Pourceloty à Gisors. 
Bémuzat , D.»M. à Bcaumesnil^ 
Savarre , à Damville. 
Tes^ier y à Nonancourt. 
Vannier y à Beuzeville. 



Jouen , à Harcourt. 
Lauiare , à Chambrois. 
Lamer , aux Andelys.) 
Lautour, à Appevitle. 
Latitoury à Routot. 
Lebienvenu , à Bernay. 
Lccarpentier , à Bounieville. 
Lechangeur , à Tillières. 
Leclerc , à Thiberville. 
Letorrey , à Pont-Audemer» 



Oelamarre , à Pont-de- l'Arcbe. Levçrdier , à Montreuil. 
De rE|^»ine , à la Bonneville. Lerreux , à Boisset-le-Châtel, 
Duchêne , à Vernpuil.. Li mare, à Pont-Audemer* 

Fourqu('main , à Chambrois. Malerne , à BeuzevHIè. 
ô^stelais, àSt.-Gporfjea-Mostel Montier anBec-Hellouin. 



Germain , à Beaumont. 
Godefroy , aux Ventes. 
Gonard fils , ■'» Pacy. 
^ame) f h Boisney. 
Hugues , à Louviers. 
Jelin , à Breteuil. 



Motret^ au Pont-de-l*Afche. 
Réautey , à Rugle». 
Rozë, à Vernon. 
Talbot , à Bourg-Achard. 
Thib:»ult père, à Conches. 
Thibault fils , à Conches. 



Eyreux^ de l'Imprimerie d'AîîCELLE fils , Imprimeur de la 
la Préfecture, — Jaayier 1826, 
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Mémoire sur un Re^sitre- Journal à tenir dans une explûi" 
iation agricole y soit par un propriétaire , soit par un 
fermier ; par M. Le Mojnc , Membre de la Société, 

Le bat que je me suis proposé dans le travail que j^ai 
{^honneur de soumettre à la Société d'Agriculture , est de 
procurer à un propriétaire qui serait flatté de vouloir cultiver 
lui-même son domaine , les moyens de le faire sans peine 
ni embarras , avec la certitude de ne pouvoir commettre 
aucunes erreurs ou omissions , en se livrant en méme- 
tems à tout autre genre d'occupation , ou bien à une per* 
sonne qui tenant à ferme divers lots de terre et suivant en 
mêmc-tems une brancbe de commerce ou d'industrie , ne 
pourrait pas se livrer exclusivement à l'agriculture. 

Le genre de tenue du livre que j'ai établi , pourra , jr 
Tome ni H 
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le pensé , alteîncire ce but , en ce que les terres étant nu- 
mérotées et classées par cantons ou triages , et leur emploi 
marqué dans les colonnes désignées à cet effet , rien ne 
peut être oublié, quelles que soic'nt la quantité et la qua- 
lité des pièces cultivées ; et sans être tenu à une serveil- 
lancc très -active , une simple inspection suffira de tems en 
tems dans sa campagne , afin de vérifier les travaux des 
charretiers , voir s'ils ont labouré convenablement , et 
s^ils ont bien suivi les ordres qui leur ont été donnés. 

Dans son cabiuet , le propriétaire peut en quelque sorte 
suivre et ordonner les travaux de Texploîtation , sans 
pour cela que sa présence soit continuellement nécessaire 
dans les champs , sauf Tépoque de la moisson , où il ne 
saurait se dispenser d'exercer une surveillance plus active. 
Cette tenue de livre , .d'après les détails que je donnerai 
. plus tard , favorisera encore ce dernier travL-Il. 

Afin qu'aucune omission dans la distribution des travaux 
préparatoires de la semence ne puisse avoir lieu , la colonne 
des labours indique d'abord la qualité du terrain , par la 
quantité de labours qu'il doit recevoir ^ et par suite le 
genre de semence qui doit y être déposé ; celui à trois n'est 
guèreâ propre qu'à être ensemencé en seigle ou méteil , et 
celui à quatre , en pur froment ou blé. 

Les divers traits portés dans la colonne labours , in- ^ 
diquent , le premier, qu'un labour a été donné à la pièce , 

et celui tranversal , qu'elle a.été hersée , et ainsi de suite , • 

jusqu'à ce que tous les labours et hersages nécessaires , y i 

compris ceux de la semence , soient effectués ; de manière | 

que lorsque toutes les croix , au nombre de trois ou quatre , j 

en raison delà qualité du terrain seront faites, les terres j 
auront reçu les labours et la semence* 
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Les croîs tracées dans la cxAongMt fumiers , nidiqnent par 
le premier trait , que les engrais ont été portés , et celui 
transversal , qu^ils ont été épandus. 

Le cbssement des terres par cantons ou triages , des 
divers propriétaires ou fermes 9 a été établi non-seulement 
pour Tordre , mais encore afin de ménager l'emploi du 
tems , et- que les charretiers ne soient pas obligés de se 
porter continuellement d'un endroit à l'autre , sans discer- 
nement et ne quittassent pas un triage avant que tontes les 
terres qu'il contient ne soient totalement labourées , en les 
prenant les unes après les autres ; c'est une attention qu'il 
faudra avoir en procédant à leur classement sur le Journal , 
c'est-à-dire , qu'elles se suivent tellement que les charre- 
tiers ne soient pas obligés de revenir plusieurs fois dans les 
mêmes parages ( ce qui ferait perdre beaucoup de tems. ) 

Le propriétaire ou le cultivateur , après avoir , de son 
cabinet , à l'aide de son Journal , indiqué à ses charretiers 
les terres qu'ils ont à labourer dans un quartier y ne les 
laissera point passer dans un autre qu'après en avoir fait avec 
eux le recensement , en les vérifiant sur son Livre , sauf 
«nstiife , lorsque ses occupations lui permettront , de se 
transporter sur les lieux , à l'effet d'examiner si ses ordres 
ont été bieh suivis , si les labours ont été donnés convena- 
blement , et si ses domestiques ne loi ont pas fait de fausses 
^déclarations ; si , quelquefois il préférait vérifier les travaux 
sur les lieux et en présence de ses charretiers , il saura y 
par l'inspection de son registre , où ils doivent être , et ne 
sera pas obligé de faire souvent un long trajet dans les 
champs pour les trouver. 

La colonne intitulée deux saisons , est destinée à rece- 
voir la contenance des terres j>usceptîblcs d'être surchargées 9 

H2 
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soît sorfaul de défriclies , ou pouvant , en raison de leur 
qualité supérieure , supporter une nouvelle récolte Tannée 
suivante ; si parmi ces terres , il s'en trouvait qui fussent 
susceptibles d'être ensemencées en blés , elles feraient en 
quelque sorte partie des guérets , c'est-à-dire , que bien 
qu'elles soient déjà classées dans une colonne comme 
chargées , aussitôt la récolte faite , elles seront de suite 
labourées et ensemencées convenablement ( comme celles 
en guériets ) soit en blé y seigle ou méteil ( voir pour 
exemple à la colonne des triages , n.® 4-o du Journal n.^ 2 , 
récoltes 1825 et 18216), et si leur destination était en 
mars , elles seraient également ensemencées l'année sui-- 
vante ; la connaissance du cultivateur pouvant seule le di- 
riger dans ces différens choix , la colonne à^ Obserçations en 
fera mention *, le tout afin de diriger le propriétaire dans le 
nouveau ^classement qu'il sera obligé d'établir pour chaque 
année qui suivra la récolte , et dont j'ai cru devoir donner 
un modèle à la suite de celui contenant la récolte pendante 
ou de 1825. 

Le classement fait dans une saison où les travaux de la 

* ■* ■ • • ' 

campagne ne sont pas très- actifs , les semences d'hiver 
étant finies , permettront d'apporter à ce travail tous les 
soins et l'attention dont il e^t susceptible , il est d'ailleurs 
fort simple : il s'agit seulement de se procurer un registre 
imprimé en tête et conforme au modèle ci-joint , dont une 
partie , le n.° i , sera destiné à recevoir les dénominations 
des fermes ou le nom des propriétaires dont on exploite les 
terres , la contenance des pièces , avec leur triage et abor- 
nement , et l'autre pour les classemens et désignations de 
ces pièces par cantons ou triages , conforme au même 
Journal , n.° 2 , le seul travail consistera à peu près en 
une simple transposition à établir , en perlant sur ce 
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Journal et pour Tannëe qui suivra , celle de la rëc 
faîte. 

i la. colonne Blés, Les pièces qui étaient en guérets à la dernière récolti 

ixco\orirï»j4voines, Celles qui étaient en blé, et que le cultivateor me 
rgesyFesces et Fois ] . -i i • 

dans une de ces colonnes , et comme il le jugera cou 

nable , en raison de ses besoins ou de la qualité 
fonds. 
la colonne Guérets. q^^^^^ ^^j ^j^ient en avoines , orges , vesces ou poi 

Id. Fourrages. Re;btera la même , sauf les pièces qui auraient été d 

gnées à la colonne deux saisens , pour être défrichées 
dont celle èi Observations aura relaté le genre de semen 
y confier ; ces pièces seront alors portées à la colonni 
leur emploi soit , avoine , vesce ou pois. 

Les lettres ini^ales tracées sur la ligne du rapport 
fourrages, servent à indiquer le genre de semence ougr 
que contient la pièce , et comme suit : 

F Foin. 

B Bourgogne ou sainfoin. 

L. Luxerne. 

T Trèfle. ' 

Comme il se trouve souvent dans une exploitation 
jeure de grandes pièces divisées en plusieurs assolemens 
même numéro contiendra sur la même ligne ces divers 
solemens , et tels quMls existent pour exemple au n.® : 
triages , récoltes i8a5 et i8a6, Journal n.** 2. 

Désignation de V emploi des colonnes du Journal N»^ 

a première colonne ludique celui du triage ou canton où est située la ] 

des Numéros. , ^ , 1 • 1 tvt « • » j^ 

de terre , et commencera depuis le £n.® i jusqu au deri 

formant la totalité de l'exploitation. 



des Numéros 
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La deuxième colonne Est destinée à recevoir celui de la ferme ou du proprié- 
taire à qui appartient la pièce de terre , afin de ne pouvoir 
commettre aucune erreur ou omission , tous les numéros 
devant se correspondre les uns aux autres ; c^est-à-dire , 
ceux des fermes et propriétaires avec ceux des triages , et 
ceux des triages avec ceux des fermes et propriétaires ; chaque 
compte de ces derniers établi au Journal N.° i , ayant un 
numéro , depuis le premier jusqu^à celui de sa dernière 
pièce j et précédé chacun de celui du triage dans lequel ladite 
pièce est classée. 

Exemple : Le N.<* i de la première colonne du Journal 
N.® 2, est celui des triages , et le N.® i4 de la seconde co- 
lonne est celui que porte la pièce an Compte des Fermes et 
Propriétaires ; de manière qu'un numéro qui manquerait 
soit à Tune ou à l'autre colonne d^un des Journaux i ou 2 , 
indiquerait une pièce omise et qui exigerait une recherche 
soit au Journal des Triages ou à celui des Fermes et Pro- 
priétaires , à l'effet de le rétablir. 

A l'aide de ce travail , il sera encore très- facile de re- 
connaître , par le numéro de la ferme ou du propriétaire 
correspondant à celui des triages , à quel assolement ap- 
* partient n'importe quelle pièce de terre. 

Sert à établir celles des pièces. 

Est destinée à recevoir celles des terres, les triages où 
elles sont situées, ou leurs abornemens. 

Id. Propriétaires Est destinée pour recevoir le nom du propriétaire à qui 

la pièce de terre appartient^ ou de la ferme dont elle dépend. 

Les colonnes Blés , Sont également destinées à recevoir la contenance et le 
avoines , Orges \ , ^ , 1 j. «x j 

resces ou Pois genre de semence qn auront reçue* les diverses pièces de 

terres. 



La colonne des 
Conienancss 

Id» de Dénomination 



La colonne Sorte. 



Id. Fourrages, 



Id. Guérets 



Id. Labeurs. ) 
Id. Fumiers. 3 



•Id. PZa7z/5 



Id. Deux saisons. 



Id, Observations. 



lil. Rapports 



Récapitulation des 
Triages. 
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Celte colonne portée près celle des blés , est réservée 
pour recevoir le. nom des diverses variations de graines , 
tels que blé , seigle ou méteîl qui auront été semés sur les 
pièces. 

Pour établir la contenance àes pièces ayant reçues ce 
genre de semence. 

Destinée à recevoir la contenance des pièces réservées 
pour ce genre d^emploî. 

L^ emploi de ces deux colonnes est détaillé plus haut , au 
commencement du Mémoire. 

Réservée pour prendre noie des pièces plantées en arbres 
fruitiers , afin d'éviter toute omission dans la récolte. 

Mention de Femploi de cette colonne est faite dans le 
courant du Mémoire. 

Celte colonne est non- seulement destinée à recevoir les 
notes mentionnées dans le courant du Mémoire ; mais encore 
pour établir les contenances des diverses semences n'ayant 
pas de colonnes particulières j tels que lin , chanvre , sa- 
razin , ou plantes légumineuses , etc. , et même les bois , 
et dont les contenances seront portées à la Récapitulation 
générale des emplois , pour vérification du tout. 

Est placée à la suite de chaque genre de semence , afin 
d'avoir la connaissance exacte de ce que les diverses pièces 
auront rapporté soit en gerbes , soit en bottes. ( On doit 
faire observer que les divers résultats portés à chaque article 
du Journal N.° 2 , récolie 1825 , sont présumés avoir été 
récoltés sur un fond , on général d'une qualité moyenne.) 

Toutes les colonnes des contenances au Journal N.® 2 , 
et celles des emplois étant additionnées et portées aux divers 
articles de la Récapitulation des Triages , et tel qu'il existe 
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Il la fia da classement de la récolte pendante , ou 1825 , H 
devra nécessairement en résulter 2\\ Recensement général que 
les contenances des Triages correspondant à celles des* 
Fermes et Propriétaires , se trouveront 'conformes à celles 
des Emplois , ce qui donnera la preuve qu'il n'a point été 
commis d'erreurs ou d'omissions. Exemple : 

RECENSEMENT GÉNÉRAL. 



ï^ofiUn* des Fermes et PropJ^^* Conten, des Triages, Confen. des Emplois. 



4.01 acr. 2 y. 4oi a. av. 4<^i a. 2 v. 

En cas d'erreurs et afin d'éviter de longues recherches , 
il suffira , à chaque triage ^ de comparer l'addition des co- 
lonnes des contenances avec celles des emplois^ et si ces deux 
récapitulations se trouvaient conformes , il n'y aurait pas 
id' omissions ; dans le cas contraire , elles ne pourraient pro > 
venir que d'une erreur dans une des colonnes à^ emploi. 

Exemple : Au Journal des Triages^ un article à la coloime 
des contenances ^ portera 6 acres 2 vergées , et à la colonne 
Semploi elle ne sera classée que pour 6 acres 9 il 7 aura 
alors une omission de 2 vergées. 

Après cette vérification , si l'erreur ne se trouvait pas , 
elle ne pourrait provenir que de la fausse transposition d'un 
article de la colonne àes contenances des Fermes et Proprié- 
taires à celles des Triages* 

Exemple : Une pièce portée à la colonne des contenances 
des Fermes et Propriétaires au Journal N.*^ i , pour 2 acres 
3 vergées , se trouverait classée à celle des Triages Journal 
N.® 2 , que pour 2 acres , il se trouvera en ce cas une erreur 
de 3 vergées y on sera alors ohligé d'avoir recours à la véri- 
fication des contenances des Triages , Journal N.^ 2 , corn- 
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paratÎTementavec celles des Fermes et Propriétaires , Joornal 
N.^ I , en suivant Tordre des numéros de ces derniers , 
jusqu^à ce que l^erreur soit découverte. 

Si , par suite , on venait à retrancher de l^exploitation un 
t)u plusieurs lots de terre appartenant à divers propriétaires , 
ou une des fermes , il faudrait alors extraire de leurs classe- 
mens respectifs les pièces dont ils sont composés , et réta- 
blir une nouvelle séri^ de numéros aux colonnes des Triages 
seulement , tant au Compte des Fermes et Propriétaires qu'à 
celui des Cantons ou Triages^ en ce que la soustraction des 
numéros des pièces retirées laisserait une lacune dans leur 
série , qui doit s^é tendre depuis le premier numéro jusqu'au 
dernier de l'exploitation. 

Lia même opération aura également lieu en cas d'augmen- 
tation de culture , en ce qu'ayant davantage de pièces , il 
faudra bien en les classant sous leur dénomination , dans 
leur triage respectif , leur assigner un numéro. 

Ces divers changemens qui ne pourraient avoir lieu qu^à 
des époques assez éloignées , ne présenteront pas un sorcrott 
de travail bien majeur , eu ce qu'étant obligé de procéder 
au classement de l'emploi des terres chaque année , pour la 
récolte à venir , on pourra en même-tems et lorsque la 
circonstance s'en présentera , établir une nouvelle série de 
numéros pour les colonnes des Triages seulement , aux 
Journaux i et 2 , celle des Fermes et Propriétaires étant 
inamovible. 

Cette tenue de Livre , dont l'utilité peut être reconnue , 
et pour la régularité de l'emploi des terres e1 la facilité d'une 
exploitation , présente encore au propriétaire ou au culti- 
vateur l'avantage de connaître de suite et à l'inspection de 
son registre , la quantité d'acres de chaque genre de grainS:- 
ou de fourrages qu'il doit récolter, et de pouvoir en consé- 
quence , baser les travaux préparatoires de sa récolte , en 
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sachant combien il doîtemployer à cet effet , de moissonneurs 
et de faucheurs , etc. ; et afin d^éviter toutes omissions , il 
pourra donner à chaque entrepreneur de ces travaux , un 
extrait de son Journal , leur indiquant la contenance et la 
situation de chaque pièce qu'ils ont à exploiter , sauf s'ils 
ne les connaissent pas bien , de les faire conduire sur les 
lieux par un domestique attaché à l'exploitation. 

Si , par son «Itendue , elle exigeait une surveillance 
plus active , le propriétaire , en se procurant un homme 
de confiance intelligent et laborieux , pourrait s'éviter bien 
des embarras , en le chargeant , sous sa direction , de la 
surveillance extérieure de l'exploitation , tels que les labours , 
engrais, semences , fannage», bottelage , etc. , se réservant 
seulement celle de l'intérieur , c'est-à-dire la tenue de ses 
registres et l'indication des travaux à exécuter d'après lesdits , 
joint à l'inspection générale sur le tout, ainsi que les rap- 
ports divers. 

Ce genre de Journal peut encore convenir à un proprié- 
taire qui ne pouvant ou ne voulant pas faire valoir son bien , 
et désirant le donner à ferme , serait jaloux d'en bien con- 
naître tous les détails , ainsi que les assolemens , afin de 
pouvoir vérifier à la fin du bail de son fermier s'il n'a pas 
introduit dans ses assolemens aucuns changemens à son pré- 
judice , et s'il a laissé subsister en guérets , à la fin de sa 
jouissance les mêmes pièces de terre qui lui ont été données 
en cet état à son entrée en possession. 

Bien que les divers classemens portés au Journal N.^ 2 
aient été en partie basés sur une culture triennale , en suivant 
la marche tracée et en ajoutant au registre quelques nouvelles 
têtes de lettres conformes au modèle, il sera facile , en 
suivant la même marche , de varier les assolemens selon la 
qualité des divers fonds , et d'après les connaissances du 
propriétaire ou du cultivateur. 
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DOMAINE contenant plusieurs 
fermes , dont la majeure partie des 
pièces de terres se trouvent enclavées 
les unes dans les autres^ et aux- 
quelles le propriétaire a cru devoir 
réunir divers lots qui se trouvaient 
disséminés dans ses propriétés , et 
qu'il a pris à bail ^ lui présentant un 
rapport plus considérable , sans une 
grande augmentation de frais. 
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à Monsieur B. 

à Monsieur M. 
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à Monsieur F* 

Total de Pexploitation , tout réuni , 
et dont détail de Fautre part. 
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DENOMINATION 



DES PIECES. 



Ferme A , contenant 68 acres. 

Aboute chemin de Paris à NélrevîUe. 

Sente Maillot , vallée Saint Louis. 

Vis -à- vis la briqueterie de M. L. , près le 

Buisson. 
Clos SarazÎQ , aboute route de Paris. 
LWcre Carrée , près le Buisson. 
Bornée la Garenne j chemin de St-Luc. 
Chemin de Bérou. 
Aboute chemin de Saint-André. 
Tria5>edu Poteau, aboute. remise à Leblond 
Chemin de Saint-André , bornée R** 
Chemin du Buisson au Coudre. 
Triage la Marre d^Orléans, ch. du Buisson 
Triage la Fosse Mulet, chemin du Buisson. 



Ferme B , contenant I20 acres. 



?' 



îcce dite le grand clos de Vîronvée , por- 
tion à droite , triage la Poterie. 

Id, Id. la portion du centre born. la forêt. 

Id,Id, Id. la portion de gauche, born. M. P. 

La pièce dite des Graviers, chemin de 
Noiiancourt, bornée P. 

Id. Id. Id. bornée le clos de Vîronvée. 

La Croixd'Or, même triage, clos Vîronvée 

Triaf^e le Grand Poirier, près le clos de 
Vîronvée. 

Id. la fosse Mulet, près le chem du Buisson 

Id. clos Florentin , près le clos de Vironvée. 

Sous le parc à M. i>. C. , près le clos dezV/. 

Sous laforêtetM.D.C, près le clos de îd. 
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DÉNOMINATION 



DES PIECES. 



Ferme C. , contenant i^o acres. 

Triage de la sente aiiMeûiiîer,ch.de laGaline 

Sous la Justice, vallée Saiut- Louis. 

Aboute la Marre Plate ^ chemin de Vernon. 

Triage la Marre Plaie. 

Sente de Nétreville au Coudre. 

Sous le jardin à Maillard, triage Né Ire ville. 

Triage de Fau ville , près le Parc. 

Sente du Coudre à Nétreville. 

Près le bois de Fauville. 

Triage la Viéville à la Bonne Mare. 

Triage de Pré, chemin de Melvil au Coudre. 

Chemin de Melvil au Coudre. 

Aboute sur le chemin de Saint-Luc. 

Bornée lariv."^*^ et autres, vallée S.Germain 

En boisa Nétreville , près la friche. 



Terres a loyer de M.B^,co/z^7i. 18 acr, 

Aboute sur la droite du chverd,val1éeS.L. 
Id. sur la gauche du chem. verd , vallée Sl.L. 
Id, au fond de la vallée St.- Louis, vers 

le chemin de Nétreville. 
Montant sur le chem. deNétrev.%vallée S.L. 



Bail pour neuf ans, première récolte i8ig. 



Terre a loyer deM. L.B,,eonlen. 19 a. 2 

Bornée M. B. , vallée St.- Germain. 
Près le moulin , vallée Saint -Germain. 
Montant à la forêt , bornée L. , vallée id. 
Montant à la forêt, bornée D. , vallée m/. 
Sous la forêt , vallée Saîul-Germain. 

Bail pour neuf ans, première récolte 1822. 
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DÉNOMINATION 



DES PIECES. 



Terres a loyer de M. M. ***, ' 
contenant 20 acres» 

Bornée M. et B. , aboute sur la remise â 

Leblond , triage Nétreville. 
Aboule à droite de la remise Leblond , 

triage Nélreville, 
Près le bois ^ triage de FauvîHe. 
Triage Mont de Pierre , sur Nétreville. 
Triage la Chapelle du Coudre. 
Près le chemin de St.-Luc au Coudre. 

Bail pour 9 ans , première récolte 1820. 



Terres a loyer de Monsieur F. , 

contenant 16 acres, 

A la Bonne Marre , triage. D. 

Sous le bois , triage de Fauville. 

Sente de Nétreville au Coudre , même 

triage de Nétreville. 
Aux marais , triage de Fauville. 
Triage la Marre Platte. 

Bail pour 9 ans, première récolte 1824* 
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MM. Garnot et Lesson , Chirurgien et Pharmacien en-^ 
tretenus de la marine royale an port de Brest , ont été 
nommés Membres Correspondans de la Société. 

Mémoire sur la Nouvelle Irlande ; par M. Jules De 
Blossevîlle , l'un des Obiers de la corçetu la Coquille , 
commandée par le Capitaine Duperre/* 

. Depuis plus de deux mois nous avions quitté Tarchipel 
de la Société et ses aimables insulaires ; des mers cons'^' 
tamment agitées et les vents violens de l'Hiver austral 
avaient rendu cette traversée dure et pénible , et nous 
fiâmes contens d^interrompre , par une relâche intéressante ^ 
la monotonie de notre navigation. Nous mouillâmes dans^ 
le port Praslin , près du cap Su-Georges , le 12 Août 
1823 , un an après avoir quitté la Franbe. La vue sauvage 
des forêts antiques qui environnaient le hâvte et l'odeur 
de la végétation , si sensible après un voyage de mer , 
vinrent flatter agréablement nos sens , et nous firent oublier 
nos fatigues. 

Dampier , qui découvrit la Nouvelle- Irlande , ne com- 
muniqua pas avec ses sauvages habitans , qui l'accueillirent 
d'une manière hostile dans la baie des Frondeurs ; Bou^ 
gainçille , qui séjourna au port Praslin ; Carierei et 
d'ErUrecasteaux , qui s'arrêtèrent dans le havre qu'on 
appelé du nom du premier de ces deux navigateurs , n'eurent 
aucun rapport avec les naturels , et toute la côte oirciden- 
Tome III. Q 
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taie leur p^rut îahabîtée. Nous deySons donc croire que 
nous resterions entièrement isolés , et tout ce qui nous 
entourait offrait Timage de la solitude la plus complète , 
lorsqu^à notre grand étonnement , une pirogue arriva du 
côté de Test ; les naturels qui la montaient mirent leurs 
Hudns sur leurs têtes , et ne s^approchèrent de la corvette 
que lors^e nous eûmes répondu à ces signes d'amitié ; ils 
furent , au premier moment , dominés par un sentiment de 
crainte d^autant plus naturel , que pour montrer leurs in- 
tt!Mions pacifiques ils n'avaient apporté aucune arme , mais 
bientôt ils s'enhardirent et montèrent à bord. Leur surprise 
était si grande , qu'ils semblaient n'avoir jamais vu de bâ- 
timens européens ; chaque chose les étonnait , et ils se 
faisaient part de leurs remarques avec des gestes singuliers : 
{tire claquer les doigts et résonner la langue- exprimait le 
plus haut degré d'admiration j et ce signe était souvent 
répété» Ces nouveaux Irlandais étaient d'une couleur noire 
peu foncée , leur peau sale et pour ainsi dire écailleuse 
montrait les traces d'une espèce de lèpre, dont la cause 
était attribuée par eux à l'ardeur du soleil ; en effet aucun, 
têtement ne les en garantit , et la pudeur se révolte de leur 
nudité complète. I^a chevelure laineuse et longue de quel^ 
ques-uus était teinte avec de l'ocre ronge, qui avait servi 
à tracer diverses figures sur leurs corps ainsi que sur leurs 
visages , et la chaux avait été employée de la même manière 
dans leur bizarre toilette ; un d'eux était paré d'une cheve- 
lure rouge si longue que nous le crûmes d'abord affublé 
d'une perruque *, cependant , à la couleur près peut-être ^ 
cette volumineuse coifure que nous trouvions si ridicule y 
ne l'était pas davantage que celle de nos anciens Procureurs. 
Ces sauvages, séduits par notre bon accueil, envoyèrent 
deux courriers à leur village , qu^ilis appelaient Likiliki, e^ 
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tioùj vtmes arriver quelque tems après deux pirogues d^'né^ 
gale grandeur , portant une quarantaine d'hommes. On 
échangea avec eux du fer , des mouchoirs , des colliers en 
perles , des épingles , des miroirs et d'autres bagatelles , 
pour des petits cochons , des chiens , des phalanger» , des 
poules , du taro , des cocos et des bananes ; mais les 
marchés étaient longs à Caire , et n^étaient conclus de leur 
part que par d^adrôits courtiers* 

D'après la grande quantité d'armes qtie ces naturels pos- 
sèdent , nous pensànîës que la guerre était leur état ha- 
bituel ; ces instrumens dé carnage sont : la sagaye , lé 
tasse-tête ^ la pagaye longue él pointue , qui sert à deux 
usages , et la fronde. Lorsque nous prions les guerriers 
de se mettre en attitude de coinbàt , les armes à la main , 
leurs figutes prenaient une expression féroce ; et , comme 
pour intlnûder leurs ennemis , ils s^attachaient de fausses 
inousiaehes faites avec des lanières dé cuir tordues , ce qui 
leur donnait un Jspect vrâinlent horrible. 

Si le poli des armes dé ces sauvages prouve une certaine 
industrie , leurs parures et leurs ometnens indiquent par 
leur travail et la variété , qUe àes kabîludeà barbares n^ex- 
cluent pas quelques idées de goût ; leurs bracelets dé 
coquille méritent surtout d'être admirés j pour la forme et 
la blancheur ; leurs colliers ^ plumets et hameçons sont 
artistement faits. Leur tête , leur col , Icur$ oreilles portent 
des ornemens , et leurs nez même sont décorés de petites 
plumes ou de petites dents placées dans le cartillage ; de^ 
instrumens de musique indiquent encore un plus grand 
tafinement ; on n'est pas étonné de voir à la Nouvelle- 
Irlande le tam-tam des nègres , mais on ne se serait pa^ 
attendu à y trouver la flùle de Pan , à huit ro&eaux , et im^ 

0.1 
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«spèce d^épîactle , formée du boîs d'un arbre à moele ; da 
reste .ces naturels ne connaissent qu'une harmonie barbare , 
et leurs danses peu variées ressemblent à celles des enclaves 
africains. 

Les Nouveaux-Irlandais restèrent ainsi campés en assez 
grand nombre , à Port-Praslin , pendant plusieurs jours , et 
nous n'eûmes pas à nous plaindre de leur conduite. Ils 
communiquaient continuellement par terre avec leur village, 
€t la crainte que nous n'y fissions une visite pendant leur 
absence , les engagea à y retourner avant notre départ Ils 
nous firent leurs adieux , et repartirai comme ils étaient 
venus , en doublant le cap St.-Georges. Nous ne les vîmes 
plus ensuite que par petites bandes , et ils commencèrent 
alors à commettre des vols légers que nous dédaignâmes de 
punir. Ils nous avaient caché toujours avec le plus grand 
V sein la connaissance du sentier qui conduisait à Likilikî , 
mais nous étions parvenus à connaître sa direction ., et à 
nos risques et périls, nous avions tenté de satisfaire notre 
curiosité. Ges entreprises n'avaient pas été couronnées de 
succès ; ce ne fut que la veille de nôtre départ que je fus 
assez heureux pçur parvenir jusqu'aux habitations de la 
peuplade qui nous avait visités pendant notre relâche. J 

Une première tentative m'avait conduit de l'autre côté 
des montagnes qui entourent le port Praslin ; en suivant un 
'«entier pénible et roide pratiqué parles insulaires, j'étais 
parvenu sur une plage de sable , d'où l'on distinguait )a 
position de Likilikî , par la fumée qui s'élevait au-dessus 
d'un terrain bas et boisé , que je jugeai devoir séparer deux 
baies : un large bras de mer empêchait d'y parvenir sans 
Paide d'une pirogue , et le chemin par terre était impra- 
UcabWh 
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Le 19 Août , avant midi , je quîUaî la corvette , ac- 
compagtié d'uu seul matelot qui avait consenll à me suivre. 
La conduite des naturels lors de leur première visite , 
servit de règle à la mienne ; je n^emportai aucune arme , 
et je cachai soigneusement les cadeaux dont jVtais muni. 
Après avoir rapidement franchi la montagne et descendu 
sur la grève opposée , nous aperçûmes quelques naturels 
couchés auprès de deux pirogues , et dès lors je conçus 
l'espoir de réussir ; cependant , lorsque les plus âgés de la 
petite troupe connurent mon projet , ils refusèrent de s^y 
prêter : une hache que je leurs offris alors , changea ces 
dispositions défavorables , ils délibérèrent entre eux , et nous 
firent promettre que nous fie chercherions pas à voir leurs 
femmes et que notre intention n'était pas de coucher au 
village. Quelques petits présens et la promesse de leur en 
faire de plus considérables , achevèrent de dissiper leurs 
scrupules ; une pirogue fut lancée , et nous partîmes ac- 
compagnés de quatre sauvages. 

La baie que je traversai a deux milles de largeur ; des 
plages de sables courtes et étroites sont interrompues par 
des collines qui tombent perpendiculairement à la mer el 
interdisent toute communication par terre entre les divers 
points de son contour.^ £n arrivant auprès de Fisthme que 
j'avuis aperçu dans ma première course , je découvris qu'il 
était bordé par une jolie plage sablonneuse qu'un récif de 
corail défendait dans l'est. Ce fut vers cet endroit que la 
pirogue fut dirigée , et elle s'y tint au large , pendant qu'un 
de nos compagnons qui s'était mis à la nage allait solliciter 
pour nous la permission d'aborder. Ce messager revint 
bientôt , il fît un signe favorable ,. et en un instant nous 
fûmes sur la grave. La pirogue était à peine échouée , que. 
ptiisieftrs nalureU nous eotourèrent ; ceux qui n'étaient gas. 
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encore venus à port Praslîn , satisfaisaient leur curiosité , 
çn examinant nos personnes et nos vêtemens , tandis que 
ceux qui nous avaient visités tâchaient de se faire recon- 
natlre et nous donnaient des signes d^amitié. Tout ce qui 
m^entouraît excitait successivement ma curiosité ; mais mon 
attention était principalement captivée par un grotesque 
personnai^e qui , au moment de notre arrivée s^était élancé 
i^ur la plage, qu^il parcourait en dansant ; son costume 
.ridicule consistait en une énorme ceinture de feuilles de 
vacoua , de neuf pieds de tour , qui descendait de la 
poitrine au milieu des cuisses ; par dessus s^élevait un^ 
pyramide triangulaire d'environ trois pieds de hauteur , 
couverte de feuilles par derrière et fermée devant par uq 
réseau noir orné de figures blanches ; la tête du sauvage 
paraissait au travers de cette espèce de filet ; sous cet affu- 
Clément singulier , un de ses bras sortait du milieu des 
fcuilljçs et était armé d^une sagaye ; les pas de sa danse 
n^étalent pas variés , et souvent il se bornait à courir en 
sautant. Un second danseur se JA^gnlt au preipier , et ensuite 
tous les deux s'étant approchés de moi , je pus les examiner 
f t les dessiner à loisir. 

Cette manière singulière de nous acciueîllir , et cette 
parure étrange m'Intriguèrent vivement; et ne pouvant 
demander aucune explication , je cruç , peut-être par amour 
propre , qu'on voulait rendre honneur apx premiers Eu-» 
ropéens qui visitaient Likillki» 

Cependant , oq ne m'avait pas encore permis d'avancer \ 
ce ne fut qu'au bouf de dix ipinutes que je ne rencontrai 
plus d'opposition , et encore me fit-on arrêter un instant 
fiprès dans un endroit dégarni d'arbres , qui avait l'air d'uii 
lieii de réunion. Jusqu'alors je n'avais aperçu qu'unie 



OU deux habita tîpns isolées au milieu du bols , et je ne 
voyais près de moi qu^un hangar de p<îçhc , une plaptatîoii 
de taro bien entretenue , et enfm phisieurs habillcmens pa- 
reils à ceux àes danseurs et places sur des piquets. 

Les naturels qui nous entouraient , aous e^j^agèrent à 
nous asseoir et apportèrent des fruits et de r«au Ugèreoient 
saumâtre. Deux homnies d^uo âge mAr oe tardèrent pas I 
nous joindre : à Tautorité dont ils paraissaient jouir et k h 
protection qu'ils nous accordèreat en se tenant toujourf 
auprès de nous , je jugeai quUIs étaient chefs de la peu«« 
plade 9 mais aucun ornement ne les distinguait , et ib 
étaient aussi exactement nus que tout le reste de leurs 
sujets , je ne réussis pas mèose k aavoir quel titre ils 
portaient. 

Après un quart- d^heure d'attonte , nous fûmes libres de 
pénétrer plus loin , et ou nous conduisit par un sentier dé^ 
tourné sur une belle plage , au bord d'une baie vaste et 
fermée. Le village de Likiliki s^élev ait devant nous, sur le 
penchant d^une colline , vers le côté oriental ; mais les 
maisons étaient à moitié cachées par les arbres qui les 
entouraient. 

Les chefs me conduisirent d^abord s^u temple des idoles j 
qui était bâti à cent pieds au-dessus de la mer ; celle espèce 
de pagode avait 36 pieds de longueiur , i8 de hauteur et ii 
de largeur ; elle était entièrement ouverte à une de ses 
extrémités et divisées en deux parties par un plancher 
établi à trois pieds du sol , à l'endroit où le toit aboutis- 
sait à une muraille de planches peintes qui formait la base; 
de Védifice : on voyait sur ce plancher un assez grand nombre^ 
d'idoles ; à Feutrée était placée la plus grande et la pluf 
révérée , c'était une statue d'homme de trois pieds €t deoit 
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de hauteur , grossièrement sculptée et peinte en ronge , en 
iioir et en blanc ; à sa droite on remarquait un grand 
poisson et à sa gauche une image informe qui pouvait être 
celle d'un chien ou d'un kangaroo. Cinq autres dieux d'un 
rang inférieur occupaient chaque côté , c'étaient simplement 
des têtes en bois dont on distinguait difficilement les traits. 
Au fond , j 'observai une figure d'une plus grande dimen- 
sion : elle était peinte en rouge et les yeux étaient formés 
par des morceaux de nacre ; à côté était attaché un orne-* 
ment en bois artistement découpé ; les naturels lui donnaient 
le nom de SapcLghan , et témoignaient à sa vue beaucoup 
de respect. Je ne reconnus cependant dans cette pièce pré- 
cieuse , qu'ils tenaient voilée , qu'une décoration placée 
couvent sur l'avant de leurs pirogues : deux grandes ouver- 
tures servaient à communiquer avec la partie inférieure ; un 
des chefs m'engagea à y descendre avec lui , mais rien de 
remarquable ne s'offrit à ma vue : deux tambours et des 
Cruîts étaient suspendus en offrand^ dans l'intérieur du 
temple ; les dieux de bois reçoivent des présens , et un 
couteau me fut demandé au nom de la principale divinité : 
je n'€us garde de refuser et j'ajoutai à mon offrande une 
médaille que j'attachai à son col, j'espérais qu'ainsi con- 
sacrée , elle pourrait servir pendant beaucoup d'années à 
rappeler le souvenir du passage des Français. Ce fut inuii-* 
lement que je cherchai à obtenir des renseignemens sur la 
religion de ces insulaires. J'ignore quel est leur degré de 
superstition et s'ils font des sacrifices humains , mais 
comme je ne vis aucun ossement d'hommes , je suis porté 
à croire que leur caractère n'est point avili par ces coutumes 
barbares. Tous leurs dieux indistinctement portent le nom 
de hàkovi» 
Eatourés d'hommes et de petits garçons , nous^iWon^ 
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pas encore vu de femmes , et leur absence- m^ayant (ait de- 
viner le motif pour lequel on nous avait fait attendre si 
long-tems , je voulus éclaircir mes derniers doutes , me 
dirigeant du côté des maisons ; on ne chercha pas à nous 
arrêter , et les chefs nous suivirent partout , mais nous 
' es sa j âmes inutilement de regarder à travers les planches qui 
servaient de portes , elles étaient trop bien jointes et Pobs- 
curité la plus complète contrariait nos recherches. Je fus 
convaincu alors que notre visite avait valu au beau sexe de 
Likilikî une réclusion momentanée , et j^ose dire que la 
jalousie des hommes parut bien cruelle aux pauvres pri- 
sonnières 9 dont la curiosité devait surpasser de beaucoup 
la nôtre. Les vieillards étaient probablement chargés de 
réprimer cette curiosité , car nous n'en vtmes pas un seul 
dans la foule. Pour que les précautions soupçonneuses des 
Kouveaux-lrlandaîs ne parussent pas trop ridicules , il faut 
les attribuer plutôt à des préceptes de religion qu'à des 
principes de morale ou à des idées de jalousie. Il est pro- 
bable que les femmes sont fort laides , mais cependant il est 
possible que parmi les plus jeunes quelques-unes aient de 
jolis traits 9 car j'ai vu plusieurs en&ns dont la figure était . 
presque Européenne. 

Il ne me fut permis d'entrer que dans une seule maison 
qui était déserte , j'y vis un feu allumé au milieu j et pour 
ioni ameublement des planches laides et épaisses , élevées 
de quelques pouces au-dessus du sol , qui formaient des lits 
peu commodes. 

Le village était situé sur le penchant d'une colline ; par- 
tout où l'on a voulu bâtir une case , \é terrain a été élevé 
de manière qu'il formât une surface horizontale soutenue 
par une muraille de pierre» C'est ainsi que chaque maison 
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est construite sut une espèce de plateau isolé ; elles sont 
foutes entourées d^arbres et de végétaux utiles , ainsi que 
d^arbrisseaqx à fleurs brillantes , et la propreté remarquable 
qu'on entretient à Fextérieur ferait bonté aux Tabitîens , si 
négligens sur cet article. Le toit fait avec des feuilles de 
!yacoua et arrondi aux extrémités , tombe jusqu'à terre et 
forme ainsi la case entière , dont la longueur est ordinaire- 
ment ^e 23 pieds , la largeur de 9 et la hauteur de 10. 
L'ouverture qui sert d'entrée est pratiquée à un des bouts 
et n'a que trois pieds dans la plus grande dimension ; Tin- 
teneur n'est pas autrement éclairé. Les hangars à pirogues 
De diffèrent des habitations , qu'en ce qu'ils sont ouverts 
afix extrémités et qu'ils ont une partie de toit avancé ; j'j 
91 vu beaucoup d'embarcation de toute grandeur et des petits 
filets très-bien travailéls. Le vilbge se compose d'environ 
yingt-cinq maisons , et en supposant le nombre des femmes 
^al à celui des hommes , la population peut être de deux 
cents ^mes ; les eqfans sont très-nombreux et forment la 
qioitîé de cette évaluation. Cette petite peuplade se nourrit 
Principalement de racines de taro ( aruTa-esensentum ) , de 
poissons et de fruits. 

Je n'ai vu auprès des habitations que peu de bananiers , 
et encore moins de cocotiers ; cependant on nous apporta 
Quelques noix fraîches pour nous désaltérer. 

1^ baie dans laquelle se trouve le village présente un bon 
;^ri , et près de la côte on s'y trouve entouré de terres de 
tous côtés. Ce port de relâche serait privé d'un grand 
avaAtage y si l'pu n'f rencontre pas de benne eau , mais on 
s'y procurera avec façjlité des rafratcbissemens. La côte oc- 
cidentale est formée par des terres basses et boisées , que 
je croi^ sép^ées par des vx^v» y iR&- vsyw^^^% élevées de 
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l'Intërîeur. Au-dessus de Içi^r parlie nord , j^ai vu is^ëleverde 
U fumée ; les sauvages m'ont fait entendre qu^il s^y trouvait 
^a village et ils prononçaient en méine-tems le mot Fane* 

Nous nous étions engagés à partir lorsque le soleil corn-' 
mencerait à baisser. Fidèles à notre promesse , nous sui- 
vîmes les chefs , qui nous entraînaient insensiblement bors 
^u village , et nous allâmes nous embarquer dans la pirogue 
qui nous avait amenés ; mais avant mon départ 9 on vint 
^^offrir un casse-téte , comme marque d'honneur* 

Les danseurs ne masquèrent ps^s de remplir leur ridicule 
pfEce, et les naturels se retirèrent pour délivrer leurs 
femmes , tandis qu'un de leurs chefs nous accompagnait , 
attiré par la promesse de recevoir à bor4 de la Coquille le 
prix de son obligeant accueil. 

Nous traversées la fnpB^giie ^Tec une demî-doiudiiic 
^e naturels qui nous, avaient iiuîvis ; luais ^ mpmeni dV^ 
river , ils nous qiiii(èr<eiit et retpiimèreat i l^ur village ; )ew 
résolution fut changée par uue trp^pe dft leffFf conpAgOQOf 
gênant de port Pr^lia , quji ^iicit^rfui l^«r méfiauct. 

La manière généreuse dont nous ont traités les Nouveaux- 
irlafidais , lorsqu'abandpnnés à leur merci , ils pouvs^t 
impunéipent nous dépouiller ; leur manière de vivre et leur 
propreté recherchée , serviront , j^espère , à prouver que 
les habltans de ce pa3Fs mal fané , âost beaucoup plus dis^ 
posés à profiter des avantages de la civilisation qu'on se 
l'avait cru jusqu'à présent ; mais ce qui retardera leurs 
progrès , c'est que jamais ils ne censeatiront à avoir de| 
liaisons intio^s avec les Européens.. 
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lUléUion d'un Naufrage sur les côtes à^ Afrique , au mois 
de Juillet 1824 > par M. Garnot , D.-M. , Correspondant 
de la Société, à Jirest. 

Embarqué comme chîrurgîen-major et naturaliste sur la 
corvette de Sa Majesté , la Coquille , partie de Toulon 
pour explorer les mers du Sud , je fus attaqué de la dysen- 
terie à Payta , port du Pérou , à la suite d^une course en- 
treprise pour mon service. Cette maladie devint chronique , 
et s^aggra va tellement ^ dans la traversée d^Amboine à la 
Kouvelle-Hollande , par le manque de vivres (irais , qu'après 
dix mois de souffrances , encore malade au Port-Jackson , 
je ine vis contraint de solliciter mon retour en France. 

Mon passage est arrêté et je pars sur le navire anglais le 
Castle-Forbes , capitaine Ord , qui se rendait à Londres , 
et devait passer à Flle-de-France pour y prendre un char- 
gétoent. A peine arrivé au Port-Louis , l6\»pitaine m'apprit 
'qu'il était forcé de changer sa destination , et que , pour 
remplir ses engagemens envers moi , il m'avait procuré le 
passage sur le bâtiment le Roi Georges IV ( King Georges 
JT^), destiné pour Londres. 

Au bout de vingt-un jours nous mettons à la voile , le 
3i Mai 1824. Tout nous présageait une traversée pirompte 
et heureuse , lorsque , dans les journées des i4-et i5 Juin, 
par les 29 deg. 89 min. de latitude S. , et 3o degr. 53 min. 
de longitude £. , méridien de Greenwich , nous essuyons 
un violent coup de vent de S. £. qui nous enlève un de nos 
porte-haubans de grand mât et plusieurs de nos manœuvres. 
Ces avaries font ouvrir les yeux au capitaine , et il laisse 
échapper l'aveu que le bâtiment était trop chargé. La perte 
d'un porte-hauban , quoiqu'on puisse y remédier par un 
espar , est de nature à exiger une relâche > ayant de doubler 
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le Cap de Bonne -Espérance , dans la mauvaise saison ; 
mais au lieu de prendre ce parti , le capitaine jugea à propos 
de continuer sa route. 

Nous naviguons cependant i^ans nouveaux accidens jus- 
qu'au 3o Juin : ce jour , le vent souffle avec force , et 
nous présage une tempête. Le premier Juillet tous nos 
porte-haubans sont enlevés , excepté ceux d^artîmon : le mât 
de misaine avait consenti. Pour retarder la chute des mâts , 
on passe sous le navire deux grelins que Ton fixe aux hunes. 

Sur ces entrefaites , un matelot ivre cherche querelle 4 
un de ses camarades : pour les séparer , le capitaine se voir 
forcé de frapper Faggresseur , qui y se croyant outragé ^ 
monte sur le pont et se jette à la mer. On lui bnce des 
cages à poules , mais la mer était trop grosse , et il fut en- 
glouti. Le capitaine voulait faire mettre une embarcation à 
la mer , mais il dut renoncer à un projet qui aurait com- 
promis d'autres hommes sans espoir de succès. 

Dans la nuit du 2 , le mât de misaine est brisé , et dans 
sa chute entf^^ne le grand mât de hune. Le bout-dehors de 
beaupré est enlevé en même-tems ; l'avant du navire est 
dans un état déplorable. Le grand mât , qui n'est plus sou- 
tenu , cède bientôt à la violence du vent , et il ne nous reste 
que le mât d'artimon. 

. Le 3 , le tems devenant plus maniable , nous dressons des 
mâtereaux , et le maître charpentier MeUe s'occupe avec ac- 
tivité à étaneher les voies d'eau ouvertes par la tourmente. 

Le vent commence pendant la nuit à souffler avec force ; 
et le 4 9 ^c mât d'artimon ne pouvant plus résister se brise ; 
sa chute nous fait perdre une embarcation placée en porte- 
manteau , et nous réduit ainsi à un seul canot , que quel- 
ques jours avant, on avait fort heureusement mis dans l'in- 
térieur du bâtimemt pour le réparer. 
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îMM cette circonstance , d^autant pins critique qne nous 
ne ponyions faire usage de nos pompes , à cause de la mé-* 
lasse qui s'était formée dans la cale , le capiuiue , prenant 
l'avis des officiers et des passagers , décide de jeter à la mer 
iine partie de la cargaison , principalement composée de 
sucre et de coton* Nous noua mettons tous indistinctement 
à l'ouvrage , et nous nous efforçons , par des chants , d'ac- 
célérer le travail et de nous distraire de notre pénible 
situation. 

Nous nous rappelons cependant , le Docteur anglais 
Carfer ( l'un des passagers) et moi ^ qu'en visitant le 
Georges IV dans la rade du Pûrt-Louls , noiis nous félici-^ 
lions de sa belle apparence : it is a good recommendatîon , 
tne disait-il. Nous ne pouvions pas prévoir alors que le mât 
de misaine était pourri , et nous ne savions pas que le 
navire n'avait pas de chaloupe. 

Trois jours entiers sont employés à alléger le bâtiment : 
pendant ces travaux pénibles , im passager , officier de 
l'armée de terre anglaise , ne cessait de prier Dieu pour 
BOUS et de nous encourager à l'ouvrage , mais en n'y prenant 
lui-même qu'une bien faible part. Je ne ferai pas le tabl-au 
de notre navire en désordre ; et il est facile de se repré- 
senter l'état affreux auquel nous étions réduits : l'aspect dé 
nos figures et de nos vètemens barbouillés ^ nous procurait 
cependant encore des instans de gaieté. 

Après avoir concouru à ce travail , aidé du nommé îé 
Bailhn , matelot français de la Coquille , qui passait en 
France pour le même motif qne moi , je transportai de la 
cale dans ma chambre , qtii était déjà encombrée , les caisses 
contenant le» objets d'histoire naturelle , dans l'eiàpérancé 
de les sauver plus aisément si nous rencontrions quelques 
ftayires ^ ou si nous parvenions à nous jeter sur ulc plage 



de sable. Pour eu diminuer le nombre , je trun devôùr Aé^ 
bourrer les gros quadrut>èdf s et les oiseaux , pfécaution qutf 
la suite rendit malheureusement inutile. 

Le 7 , le vent nous permit de faire route vcri la bald 
d'Algoa , dont nous étions éloignés de 55 lieues , d'après 
les observations. Les hommes de Téqulpage s^ëtant refusé» 
^ travailler , Teau s'accrut tellement que la cargaison flottait 
dans la cale et frappait ayec force contre les parois du 
navire , ce qui nous causait beaucoup d^inquiétudes. La 
masse de la cargaison se jetant sur l'avant du b&timent, noua 
nous occupons^ d'après mon observation , àporter des poids 
sur l'arrière , et le bâtiment peut alors manœuvrer. Le tems 
s'embellit^ nous faisons bonne route , quoique entraînés pat 
les courans. Le Dimanche matin , 1 1 Juillet , on peut célé^ 
brer l'Office divin. 

Le lendemain , quoique le tems fftt très-beau , le capi-* 
taine , sous prételte que sou câble était embarrassé dans lar 
eale , et sans avoir rien tenté pour le dégager , fit jeter à la 
mer la dernière ancre de bossoir , la seule qui nous restât , 
et nous priva ainsi , trèS^-incOnsldérément , de ce précieux 
moyen de salùt. 

Enfin le i4- f faisant route au N. quart M. £. , nous vojons 
la terre : la joie est universelle ; nous reconnaissons Table^ 
Hill et le mont Cupola. Tout nous faisait espérer de pou-' 
voir atteindre la baie de Saint-Sébastien ; mais contrarié» 
par le calme et les courans , nous essayons pendant la nuit 
de nous maintenir au vent de cette baie , pour y entrer aii 
jour : vains efforts ! nous sommes portés trop sous le vent 
pour y parvenir ; dès-lors , nous cherchons à nousrapprochet 
le plus possible de la terre , dans l'intention de nous jetef 
à la c6te ; mais les courans nous en éloignant et l'équipage 
craignant qoç nous ne fussions entratnés trop au large pour 
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pouvoir nom sauver plus tard , demande à effectuer de suite 
le débarquement , sans s^îoquîéter si nous devions éprouver 
des obstacles au rivage ou quelque mauvais traitement de la 
part des naturels , que nous nous attendions à rencontrer en 
ces lieux. 

Le capitaine fait mettre en panne , et Tembarcation est 
lancée à la mer. ^ 

Le débarquement devait se ùîre en trois fois ; désigné 
pour faire partie du premier détachement , il ne m'est permis 
de prendre avec moi que mon fusil et ma gibecière conte- 
nant mon journal et mes instrumens de dissection. La côte 
est entièrement hérissée de rochers à pic et très-élevés , qui 
rendent l'attérage impossible à mer haute : heureusement 
elle était basse alors , et après les plus pénibles efforts nous 
arrivons au sommet de Fescarpement : nous contemplons 
avec douleur nôtre navire prêt à s'engloutir avec notre 
riche collection , fruit de nos longues recherches. On s'était 
tellement empressé de descendre dans le canot , que per- 
sonne n'avait songé à se muni; de vivres et d'eau : le 
deuxième détachement arrive au rivage ; mais les difficultés 
augmentées avec la marée montante rendent chacun de nos 
compagnons trop attentif à sa propre conservation , pour 
qu'on puisse penser à débarquer un sac de biscuit qu'on 
avait jeté dans le canot , et qui j reste oublié. 

La nuit approchait : nous allumons des feux , pour 
écarter les bêles féroces dont ces parages sont infestés , et 
pour faire connaître notre position au troisième détacli^ment, 
dont le capitaine faisait partie. Mais en abordant à la côte y 
il ne crut pas devoir s'exposer à débarquer , et il prit le 
parti de passer la nuit dans le canot pour gagner le fond de 
la baie de Saint- Sébastien , éloignée de 6 à j lieues , et 
nous y donna rendez «vous pour le lendemain» 
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Après une nuit froide et humide ^ qld ne nous permit j|>aà 
ie goûter un instant de sommeil ^ à la pointe du jour , le i6 
\ Juillet 9 nous nous mettons en route (i) 2 pour ne pas nous 
^arer , nous suîvon» le bord de la c6te ; mais les plus grandes 
difficultés se présentent à nous : des ravins profonds quenous^ 
ne pouvons franchir qu'à Taide de nos mains 9 arrêtent notre 
marche à chaque instant ; la Caiîm , et surtout h soif , se font 
bientôt sentir. Nous découvrons les restes dW feu éteint , 
iet des débris de chaussure qui nous font conjecturer que 
4' autres naufragés avaient passé la nuit dans cet endroit ; 
nous y cherchons en vain à étancher notre soif ; nous ne 
trouvons dans le creux des rochers qu^une eau sâumâtre 
qu'il est impossible de beîre. Nous avançons accablés de 
fatigue ; nous apercevons les débris d'une habitation près de 
laquelle une source limpide ^ qu'ombragent des géraniums 
sauvages et des arums , offre à nos gosiers altérés une eau 
excellente. Parvenus au pied de cette maison^ bâtie sur un 
point très-élevé , nous découvrons dans la baie un navire 
que nous reconnaissons être le Georges IV. A cet aspect, la 
joie renaît parini nous : nous pcpsons que le capitaine était 
retourné à bord pendant la nuit , et que trouvant le vent 
favorable , il en a profité pour conduire là notre bâtiment. 
J^ous apprîmes plus tard que les courans et la marée avaient 
seuk dirige le navire, et l'avaient porté sur une ligne dé 
récifs au N^ de l'embouchure de la Breede , à peu de dis-^ 
tance du rivage. Si effectivement le capitaine fût retourné à 
bord , en voyant le navire entrer dans la baie , il eût eti 

* 

peut-être le bonheur de le sauver^ 

Nous espérions trouver le capitaine et des vivres au borci 
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(1) La troupe se composait d*une vingtaine d'hommes , d'ailë 
feindie et de deux enfans. 
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it U baie , et nous (aisîons les plos grands efforts pour y 
fuvtnk ; notre attente fut trompée. Un grand nombre vou-' 
ig^nt sWréler pour passer la nuit dans ee Iteu , qm ne non»' 
éffrak jiucnne ressonrtre ; maïs nous parfenons à les décider 
à gagner les bords de la rivière la Breede ( Infunla) , qui se 
jette dans la baie , où nous poumons au moms nous désal« 
lérer. Je prends Tâvance sur la troupe , et ne tarde pas h 
apercevoir une maison sur Tune dés rives : je reviens îsSrc 
jpart de ma découverte à mes compagnons d^infortune. Quoi-* 
que la maison nous parut encore très-éloignée , nous réso-^ 
Mmes de faire un dernier effort pour ^atteindre et nous 
procurer ^des vivres et un abri pour la nuit. 

Le lendemain , nous traversons la Breede dans un bac ^ 
pour nous rendre à Pac-House , magasin dVippro visionne— 
ment de l'arrondissement, où le capitaine s'était déjà étabi» 
avec deux antres passagers y dont une jeune demoiselle de 
^nze ans. C^est cette maison que nous avions aperçue la 
teille , et que nous avions supposé être une caserne, pré- 
sumant que , si le pays était habité , R ne ponvah j avoir 
qu^un détachement de troupes. 

Cette partie du pays porte le nom de Piort-Beaufort , et 
Fantre côté de la rivièi^ conserve celui de Sébastian-Bay. 
M. Furen , français , commis de FétabKssement de Pac^ 
House , s^empressa de venir nous ofinr sts services. Il était 
accompagné de H. Van^-Reanen, propriétaire du voisinage,. 
qui nous engagea , avec les ph^ grandes instances , à nous 
rendre dans son habitation , éloignée d'environ deux lieue;i& 
du rivage. M. le Docteur Carter et moi , nons acceptoos se& 
offi^s obligeantes pour le lendemain , notts nous faisons 
€ond«re le jour même , en chas^ette, au bord de la mer ^ 
pour voir si nous pourrions aller au bâliment ; niais la nuit 
déjà obscure quand nons arrivâmes au rirage , nous obligea 
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il itenùnctr, potit le moment à ce projet. Kôus ][»a88âme& là 
huit sur notre charrette ; le jour nous démontra Timpossî-p 
bilité d'exécuter notre éntrleprise , parce que la mer brise 
avec une telle Violence sur les rochers qui bordent la côte | 
que , malgré nos olTres y nous né pûmes nous procurer un 
éanot , personne n^osant s'exposer au milieu des récifs ; 
même avec un radeau ^ on n'eût pu s'engager sans les plus 
grands d^gers ^ si les ressources du pays eussent permis 
d'en construire un. Nous reprhnes la roule de Pac-House | 
d'où après avoir passé quelques mopiens avec M. Puren , 
nous allâmes , enchassatit, à l'habitation de M. Van-Reanen. 
Nous nous proposions d'j passer quelques jours, dans l'espé''- 
i^nce.que la mer pourrait porter à terre quelques objets dii 
bord. Effectivement ^ peu de jours après , en retournant au 
rivage ^ nous vtmes çà et là divers débris du bâtiment , parmi 
lesquels je trouvai Un grand nombre de me^ pièces d^histoiré 
naturelle ^ que je ramassai à l'aide de U Bâillon , que j'avais 
laissé en observation sur les bords de la mer y avec quelques 
hommes de l'équipage que le capitaine avait placés là pou^ 
recueillir les débris du naufrage» 

Les différentes pièces que je pus rencontrer me fireni 
connaître que toutes mes caisses avaient été brisées. Unf 
seule de mes malles ^ presque pleind d'objets d'histoire na- 
turelle, au' détriment de mes propres effets, parvint entière 
au rivage ; mais Teau de mer l'ayant pénétrée de toute part.^ 
tout ce qu^elle renfermait a été très--endomiiiagé« 

La mér ayant dissous le sucre qui Élisait la plus grande partie 
de la cargaison , le bâtiment ainsi allégé fut porté par la Uime 
un peu plus près de terre ; et environ une dixaine de jours 
après le naufrage , à la marée basse ( la lune était alors dan^ 
son plein ) , on put s'y rendre , quoique avec beaucoup de 
danger. Mais le navire était incliné par son flanc droit du c6té 
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tkb Aak ma chattibre , ti cetle-ci ayant éié àubihèrgëe 9 fl 
était devenu inutile pour moi dé faire ce trajet Le Docteut 
Carter , dont la chambre était sur le flanc gauche , put sauver 
ses effets que Peau n^avait j^as atteints. Je fis transporter à 
l'habitation de M. Ficiii-/{^dii^n(Khenostes-'Fonten)ce que 
j'avais pu ramasser au rivage ^ et je fis passer à Feau douce 
et sécher les pièces d'histoire naturelle qui , sans cette pré- 
caution , eussent été entièrement perdues* 

Après avoir terminé nos affaires , nous louons une voiture 
pour nous conduire à la ville du Cap. Nous ne quittâmes 
pas sans attendrissement une famille qui nous avait témoigné 
tant d'intérêt , et dont le souvenir me sera toujours cher. 
' A Zwellendam , chef-lieu du district du même nom , nous 
sommes retenus trois jours par la crue des eaux de la Breede , 
dont le passage était impraticable. M. Schouneherg , landdrost 
[intendant ] , nous accueillit de la manière la plus affectueuse. 
Les eaux s'étant écoulées , nous continuons notre route ; et, 
après avoir gravi la montagne du Klooff ^ l'effroi des voya- 
geurs , nous arrivons enfin à la ville du Gip , où j'espérais 
trouver les moyens de sortir de l'état de misère où j'étais 
réduit Le consul français auquel je m'adressai et présentai 
mes papiers , me reçut avec bienveillance» 

Heureusement , je retrouvai M. Barry , propriétaire de 
l'établissement de Pac-House , dont j'avais fait la connais-- 
since pendant mon séjour chez M. Van-Reanen, qui me 
prêta généreusement l'argent qui m'était nécessaire pour 
subvenir à mes premiers besqins et à ceux de le Bâillon. Je 
dois aussi de la reconnaissance à la bm\\\t Bouvière ,« pour 
les soins empressés qu'elle m^a prodjgués pendant le séjour 
que j'ai (ait'au Cap. 
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M. Laporte , Professeur au Collège , et M. L'Heureux , 
propriétaire à Ëyreux , ont été nomraés Membres Corres* 
pondans. 

Rapport fait à la Société par M. Delhomme , sur le Globe ^ 
Journal Littéraire. ( Trimestre d'Octobre 1825^) 

Messieurs ^ 

Vous avez désiré que diaprés votre Règlement, un des 
membres dé la Section de Littérature vous rendît compte du 
Journal Littéraire que vous avez mis à notre disposition. £a 
essayant de le faire , j'ose espérer que l'accomplissement 
d'uQ devoir pourra vous paraître un titre à votre indulgence» 
Sans doute il serait plus agréable et plus avantageux pour 
nçHis d'entretenir commerce avec le monde littéraire , par 
)a lecture même des ouvrages qui lui donnent la vie. Nous 
pourrions ainsi nous former une opinion nous -mêmes sur ces 
ouvrages , et l'exprimer sans crainte ; <^ si nous tombions 
dans^ Terreur , ûolre condamnation^ sè^trouveraà sur-le- 
champ dans les diivirages indiqués. Mais puisque l'éloigne- 
ment de la Capitale , centre du monde littéraire ; nou» 
prive de ces ressources , nous essaierons d'y suppléer , 
quoiqu'imparfaitcment ^ par le moyen factice des Journaux 
littéraires ; trop heureux , si quelquefois l'analyse ou Hn- 
dicalion d'un ouvrage utile ou agréable , inspire à quelques 
amis des lettres le désir d'augmenter leurs jouissances pat 
Tacquisitlon de cet GayragCi 
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. Au cMouieoceiBeiit d^iin lra?aîl nouyeia jtuqtt'alorâ 
parmi nous , et peut-êlre au-dessus de mes forces , qu'il 
me soit permi3 9 Messieurs , de voua retracer le plan que 
f ai cru devoir adopter , avec Tespoir que vo| conseils 
liîenveillans m'indiqueront et ses défauts et les améliorations 
dont il est susceptible. 

Sentinelles avancées du camp de la littérature , le& 
Journaux périodiques signalent chaque jour les productions 
nouvelles qui apparaissent sur Thorizon littéraire. Si c'est 
un allié puissant qui s^annonce , s'il amène dans le camj^ 
des forces npuvelies , àes ressources inattendues , Ténu^ 
mération de ces forces le recommande aussitôt à l'admira- 
tion et à la reconuaissance publique. Si les secours de cet 
allié ont plus d^éclat que de solidité réelle , nous sommes, 
avertis de nous défier des apparences et d'éviter les pièges 
qui nous sont tendus; Si c'est enfin un ennemi déclaré de la 
maison et du goât , le cri d'alkrm.e e^l jeté ; désormais se$. 
attaques ne sont plus à cra'iidre* ' 

Tels sont les avantages que présri^te à ses lecteurs un, 
Journal périodique , quand il a pour rédacleui's des hommc& 
d'un goût éclairé , d'une conscience irréprochable , qiiand 
les jugemens qu'il prononce sont dictés par un^e convictioA 
sage et dégagée d'intérêt per^onoel et de préjugés. Mettons ^ 
s^il se peut ^ à profit ces ressources artifidellea ; éloignés , 
pour ainsi dké du, cl\^mp de bataille , ne connaissant le 
plus souvent les vainqueurs et les vaincus que par ce que 
nous ea apprennent les trompettes de la renommée , tâ- 
chons du moins d'en être les échos fidèles. Mais comme il 
nous importe moins ie connaître les défaites que les 
victoires dont nous pouvons recueillir les fruits , nous n^ 
ilçil^lçrons que les Quyrages qui se recoIn^ia^deQt par 
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kixrs sacoès et par lesr utilité réelle. Déjà notre Ira?^ ut 
-trouve singulièrement abrégé , puisque la même arètee qui 
YOÎt cent combattans j n^en voit aussi d'ordinaire qu^iia 
très-petit nombre qui mMteut des palmes. Mais comme en 
outre divers sentiers condiusent à la gloire , au lieu de 
suivre les rivaux dans cbacune de ces routes d\')près l'ordre 
chrouûlogique que s'Impose nécessairement un Journal pé- 
riodique , nous présenterons dans un tableau raccourci le 
résultat des efforts tentés dans chaque genre , afin qu on 
puisse embrasser d'un coup d'œil les accroissemens nou-; 
veaux qu'aura reçue chaque partie de la littérature. 

Pour nous résumer y le travail qui nous occupe y se 
bornera à présenter Van ai/se rapide des meilleurs oufirages 
dans chaque genre y signalés 4 l'attention publique par le 
Globe , pendant le trimestre d'Octobre. 

Avant d'entreprendre cette espèce d'histoire critique , il 
est à propos d'examiner les caractères particuliers du guide 
que nous nous sommes choisis. Du choc des opinions 
jaillit la vérité , dit un proverbe dont l'application est si 
fréquemment invoquée de nos jours. Comme il est à pen 
près impossible qu'un journaliste n'écrive- pas sous la 
dictée d'une idée privilégiée , d'un système favori dont les 
traces se retrouvent dans tous ses jugemens , il serait à 
désirer que plusieurs Journaux périodiques rédigés dans un 
esprit dîflérent , fussent soumis à votre examen , pour que 
notre opinion s'éclairât de l'uniformité , ou de la divers!^ 
de leurs critiques. Mais d'autres besoin», plus impérieux abr* 
sorbant les fonds dont vous disposez y en nous faisant une 
idée juste de l'esprit du Journal que nous avons adopté ^ 
nous pourrons modifier notre opinion sur ses jugemens 
d'après la connaissance de son système .et nous approcher 
ainsi de la vérité» 
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Le Globe repose a peu près sur les mêmes bases que 
nùtrè Société , et ses discussions embrassent tout ce qui 
concerne la Littérature , les Sciences et les Arts* A côté 
du jugement qu'il porte sur un poème , ou sur une tra- 
gédie , il place une dissertation sur quelque découyerte de 
Médecine ou de Physique , sur quelque procédé nouveau 
en Agriculture , sur quelque point important d'Economie 
politique. Il donne Panalyse des séances de chaque Aca- 
demie et discute avec soin Tobjet de leurs travaux. Sous ces 
divers points de vue , il doit nous offrir un grand intérêt , 
puisqu^il traite successivement de chacune des matières qui 
sont les sujets favoris de nos études. 

Pour fixer l'attention et se &ire lire dans un siècle où fa 
nouveauté des systèmes pique 'seul la curiosité dédaigneuse , 
il s'est rangé sous la bannière àes romantiques j mais son 
romantisme est d'un caractère tout particulier , puisqu'aycun 
des ouvrages de la nouvelle école n'a pu obtenir encore les 
témoignages prononcés de son admiration. Ses rivaux l'ap- 
pèlent le Puritain Littéraire , qualification qu'il admet vo^ 
lontierSf parce qu'elle est en rapport avec sa manière 
habituelle. Les principes et les systèmes sont l'objet ordi^ 
naire de ses discussions ; il veut approfondir tout ce qu'il 
examine. Il ne m'appartient pas de discuter la vérité des 
principes d'indépendance qui servent de base à tous ses 
jugemens. Quoiqu'il en puisse être d'un système qui peut 
souvent offrir àes dangers , puisqu'il est des limites natu- 
relies qu'une raison sage doit s'imposer dans ses recherches ^ 
l'apparence de franchise que portent ses discussions leur 
dootfe de ^intérêt aux yeux de l'homme sensé qui voit en 
face de son ennemi , et qui trouve dans sa conscience , dans 
S» raison et dans son expérience des hommes , la réponse 
4 des of îoioos qui pourraient lui paraître erronéçs^ Tous, 
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le$ jogemens du Globe sont sétèréi et les éloges s'y 
irouvent toujours mêlés dé quelques restrictions. Il à d6 se 
£iîre beaucoup d^énnemîs , et il est à croire que ses anus 
ne sont pas en grand nombre^ Pour le bien comprendre, 
il faut être initié à son système particulier d^idéologie , et 
par là même il se trouve bors de la portée d^un grand 
nombre de lecteurs. Toutefois , il ofEre une lecture at- 
trayante par la variété des sujets qu'il traite et par le style 
élégant et pur dont toutes ses discussions sont revêtues* 

Ne poqvantet ne devant le considérer que sous le rapport 
des jugemens qui concernent la Littérature proprement dite, 
îe laisserai le soin d'examiner ce qui concerne les Sciences et 
•les Arts à ceux de nos collègues que leurs goûts .et leurs 
connaissances dirigent vers ces études , et je crois pouvoir 
leur affirmer qu'ils trouveront quelques richesses à exploiter 
dans cette mine. Déjà pour moi la carrière est trop vaste. 
Afin de la parcourir d'une manière méthodique, j'examinerai 
d'abord les ouvrages de Poésie , en suivant l'ordre des 
dîflérens genres , et j'adopterai la même marche pour les 
ouvrages en prose, classant à la fin , sous le titre de Litté- 
rature , ce qui n'appartient poi^t en propre à quelque genre. 

Poésie. 

Nous passerons successivement en revue ce qui concerne 
la Poésie épique et la t^oésie dramatique ; et , sous le nom 
de Poésies inêlées , nous réunirons toutes les petites pièces 
qui n'appartiennent point à l'une de ces deux classes. 

Pci^sîe épique • 

Quelques difficultés qu'éprouve ce genre de poésie pour 
se naturaliser parmi nous , la muse de l'Epopée n'en a pas 
laoias trouvé de* nombreux adorateurs» Bien que les revers 
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lient Mtrétpkm , ils iiè dëcoungent poîat nos Poètes , et 
peÀf-étre compteriât-6n plus d'èssaîs dans ce genre qae 
dibs tons l£ autees. S^ilfaut en croire un satyrique spiri ud 
ijtê notre époqné, pins d^iw addète se propose encore 
d'entrer dans la carrière : 

Avant que dix moissons dans nos cliamî»s soient coupées | 
Mon pays subira quinze oa vingt Epopées. 
J'en fais àeux pour ma part 

( M. ViB»irET , Ephre aux Muses. ) 

Déjà M. Vîennti a tenu parole y en nous donnant 
un poème intitulé le Siège de Damas. L'auteur s'étant mis 
en guerre ouverte avec le Ghbe , il était difficile que le ju- 
^eiuenf de ses adversaires ïti tout à fait désintéressé. Aussi 
Fezamen seul de la Préface le^ a-t-îl occupés ; ils appèient 
son oavrage uue Epopée de chevalet , lui reprochent une 
foule de Keux communs poétiques usés , et l'emploi d^un 
merveilleux déplacé dans son sujet ; nous devons dire toute- 
fois que les vers qn^îls citent ironiquement, nous ont pani 
renfermer des beautés remarquables et font désirer de con> 
naitre Fonvrage entier; espérons quWe analyse plus étendue 
et plus impartiale nous donnera les moyens de le mieux juger. 

M. Ancelot , jeune Poète à qui la Normandie s'honore 
d^avoîr donné naissance , a fait paraître un Poème en six 
chants intitulé : Marie de Brahant ; le sujet en est asseï 
connu, Marie de Brd>ant , seconde femme de VKHippe-U- 
Hardi , est accusée d'avoir (ait périr par le poison le fils du 
roi , issu du premier lit ; c'est Jean de Lahrosse y autre- 
ment dit Luxeuïl y cr^devant barbier de Saint-Louis ^ 
maintenant ministre de Philippe , qui a formé l/e dessein 
de perdre la reine par cette accusation calomnieuse. Ses 
perfides machiuatîoits ont un moment .de succès ; mais 
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bientôt la vérité se découvre ; la reine est reconnue inno- 
cente 9 et LmxcuU puni. Le nœad principal de Faction est le 
danger de Marie , soupçonnée pnr son époux ; l^auteur i^t^X 
éloigné des traditions histori^iues , en supposant que la 
reine est traduite devant le tribunal des Barons , et en faisant 
intervenir Elmerî , jeune chevalier , qui la sauve par ua 
mensonge héroïque. Le dénouement s^opère par les révélac 
tions prophétiques d'une femme inspirée, que Thistoire 
nomme la Béguine de Nivelles ^ qui dévoile au roi les 
projets de Luxeuih On reproche au Poète d'avoir enveloppé, 
ce dénouement d'un merveilleux inutile , et d'avoir cherché 
des scènes à eiTet au lieu de reproduire avec simplicité les 
faits intéressans que présente Thistoire. L'auteur aura jugé 
sans doute que ces faits historiques n'ont point en eux- 
mêmes tout le degré d'intérêt nécessaire à l'action d'un 
poème. Son ouvrage offre deux parties distinctes , le récit et 
le dialogué ; la première donne prise à la critique , par une 
surabondance trop peu ménagée d'ornemens poétiques. La 
seconde offre des scènes vives et aniniées , avec de la sim-^ 
plîcité dans l'expression. Ce qui a fait croire , avec quelque 
raison pçut-<-être , que le Poète avait eu d'abord le dessein 
d« composer une tragédie. 

Les malheurs qui désolent l'Espagne ont inspiré à M« 
J[Jon Haleçjr un petit Poème dont le sujet est la mort à& 
JBessières et de Vlùmpuinado. Déplorons ici Tiofluence si 
prédominante des pa:>i>ioas politiques dans notre siècle , qui 
souvent étouffent les sentimens de la justice et les mouve-^ 
n>ens d'une sensibilité véritable , et qui par contre coup 
portent une atteinte mortelle à la Poésie ; la jeune muse do 
M. Hale9j se montre ici tout à fait partiale : le défenseuc- 
des cortès. obtient seul son admiration ; mais son enthou-^. 
çiasme ^ calculé d'avauçe , ne peut j^roduire qu'une imprès^ 
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sion bible. L^auteur annonce une heureuse facîHtë j^ur la 
yerfificatton ; mab elle ne suffit pas seule pour {aire vivre 
en Poème. 

Geiïre dramatique. 

Nous le diviserons en quatre parties : la Tragédie ^ la 
Comédie , l'Opéra et le Vaudeville. 

Tragédie. 

Une seule tragédie parait avoir fixé Tattention publique 
pendant ce trimestre ; c^est le Léonîdas de M* Pichald : le 
tableau de la mort du héros qui succomba si glorieusement 
avec ses trois cents guerriers aux Thermopyles, en défendant 
sa patrie contre les Perses , devait naturellement exciter chez 
nous un puissant intérêt à une époque où les destins de la 
Grèce nouvelle occupent tous les esprits. Mais Touvrage de 
M. Pichald ne paratt pas avoir dA son succès aux seules cir- 
constances ; des situations attachantes , des tableaux animés ^ 
un heureux emploi de tous les mots sublimes dictés aux 
Spartiates dans cette guerre par un ardent patriotisme , et 
que rhistoire nous a conservés ; la peinture fidèle de cette 
vertu sauvage , exaltée, qui , malgré sa rudesse excite notre 
admiration ; un spectacle dont la pompe parle aux yeux , 
eussent obtenu du succès même en d'autres jours à l'auteur 
qui nous reproduit sur une scène intéressante l'éloquent 
résumé des souvenirs de nos premières études. •— Cette 
pièce est remarquable , en ce qu'elle ne se soutient ni par 
des développemens de caractères opposés , ni par l'intérêt de 
curiosité qui s^attache à des situations inattendues , à des 
péripéties , à un dénouement imprévu. Quelle que belle que 
soit la figure de Léonidas 9 quelle qu^émotion profonde que 
nous inspire l'exaltation patriotique de cette Archidamic 
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IkiaudissMit des fils qu^elle croît tnritrés à l'Etat , si fière 
eûsuîte de les retrouver dignes d'elle et de Sparte , le but 
principal du Poète était moins de nous intéresser à ces per-* 
sonnages en particulier , que de peindre en traits énergiques 
le caractère des Spartiates , que de frapper nos regards par 
Texposition d^une grande scène historique. Aussi tous les 
critiques oat-ils jugé Taction faiblement conçue ; Tensemble 
de la pièce est plutôt une réunion de tableaux et de situa- 
tions rattachées mutuellement par dç Êiibles liens ^ qu^na 
tout bien combiné ^ dont toutes les partiesr concourent au 
dénouement. Sous beaucoup de rapports , cette tragédie 
rappelé la manière SEithjU , et la tragédie des Perses , où 
le Poète grec célèbre ausâi le triomphe de sa jpatrie dans 
cetU guerre mémorable , me. parait ay.oir înspirié .le. Poète 
français. Il est à , regretter qu'on retrouve aussi chez lui 
beaucoup des défauts que les contemporains même d'Es- 
chyle reprochaient à son stjle , de l'exagération dans le 
langage , une emphase souvent déclamatoire , des tournures 
pénibles , des incorrections , et , ce qu'on ne rencontre 
point dans le Poète grec , des situations recherchées. On 
doit aussi blâmer une scène applaudie au théâtre , mais que 
désavouent l'art et la vérité , dans laquelle Léonidas , saisi 
d^une inspiration prophétique, présage les destinées actuelle, 
de la Grèce. Malgré ces taches , la. pi^ce de M* . Pkhald 
prouve éloquemment cette vérité reconnue , que, les Muses 
«ont sœurs , et celui qu'émeut profondément la vue ^du 
magnifique tableau deDapid, ne pourra , sans une émotion 
égale , se ftrouver au théâtre spectateur du dévouement 
0ublime de Léonidas. 

L'auteur iiAgamemnon et, de Jeanne Shore a célébré 
aussi l'héroïsme et les malheurs de la Grèce moderne , dans 
Ja tragédie des Marprs de Souli ou l'Epire moierne , qui 



H^a point été représeblée» Ce sujet ofCrait At Wméme les 
contrastes les plus dramatiques j et avec une acUpn simple 9 
une catastrophe terrible. Cette pièc^ n'est qu'annoncée pai* 
le Globe. -^ Nous ne parlerons pas de Camille, tragédie du 
même Poète ^ qui n'a pu se soutenir un inslàm à la repré* 
sentation. 

Les Scandinaves , tragédie de M. Pierre Victor > sont h 
^inture des mœurs et du caractère d'un peuple qui n'est 
connu que des érudits. Aussi cette pièce n'inspire- t-elle 
aucun intérêt , parce que le spectateur ne sympathise point 
avec des personnages qui n'ont avec nous aucuiie ressem*- 
Slance. Le plan ck la pièce à'offire rien d'onginal , et fait 
ressortir la bizarrerie des détails. -U hvÀ reconnaitre cepen^ 
dant que Pouvrage est ss^mont conçu , et qu'il est exempt 
d'enflure et de mauvais goùt , mérite qui devient assez rare 
de nos joiors. 

Disons en passant seulement quelques mots de ï,ord 
Dat^enant y drame en quatre actes et en prose , qui a ob«> 
tenu des applaudissemens au théâtre français. Le héros de 
la pièce , après 's'être marié en Amérique , a délaissé son 
épouse est s'est remarié en Angleterre. La peinture de ses 
remords , le tableau des angoîssçs terribles que lui fait 
éprouver une complication singulière d'événemens par 
lesquels son crime se trouve découvert aux jeux de sa fa-^ 
mille , tds sont les prindpaux moyens d'intérêt. L'action 
se déf^ue par )e suicide volontaire du coupable. Il n'y a 
dfttis ce drame qu'une seule 'situation que bien des juges 
pourront trouver peu morale ; mais elle est peinte avec des 
couleurs capables d'attadier et d'émouvoir. 

Comédie* 

Depuis Molière et Regnard on n'a (ait que glaner çà et U 
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«delaties épis dans le cliamp des ridicules et des travers de 
Tespèce kamaîne , dont la comédie est' la peinture. Melpo- 
mène compte plus de favoris , parce quelle leur offre peut- 
être des matériaux plus nombreux , en mettant à leur dis* 
positions une foule de scènes variées et toutes les catastrophes 
fameuses que renferment les annales du monde , tandis que 
les travers et les ridicules sont , à quelques nuances près , 
les mêmes dans tous les tems ^ et qu^l faut un tact bien 
délicat pour saiirir ces nuances , et les reproduire d''une 
Éiamère intéressante, l^ontefoîs on ne paratt pas effrayé dei 
revers , et tons les fours on tente dé nouveaux essais. 

Cinq comédies nouvelles ont été re^^résentées pendant le 
trimestre qui nous occupe. Les trois premières , h Mort 
êàns Vanharras , par MM. Gustape et Léon ; le Veuçage 
interrompu , par M. Bajrari ; et les Chapeaux , par un 
«nonjme , n\>Bt pu se soutenir. Des intrigues pleines de 
froideur ou d^obscnrité ^ l^absence d« comi^M dans les 
«caractères et dans le style paraissent avoir déterminé la chute 
de ces ouvrages. 

Les Surfaces on les Quatre Cousins^ eooiéXe de M. Pi^ 
èarê et d^an anon3mie , ont été préservés d^ine défaveur 
absolue par le nom de Tauteur à qui nous devons tant de 
tableaux charmans des ridicules de notre époque. La main 
d'une riche héritière , disputée par quatre cousins , et 
obtenue par celui qui ne dissimule point ses imperfections ^ 
tandis que les autres cachent detf vices so«s de beaux dehors, 
tel est le sujet de la comédie. Un bon nombre d%itenfîons 
fines 9 des scènes bien dialeguées rappèlent , il est vrai , 
l'auteur des MarionneHes , dé Im Petite Viik , et de tant 
d'autres jolies pièces. Mais le défaut de toute' émotion im- 
prévue et surtout l'absence d'intérêt et d'action ont «mpêcfaé 
„!|ue Touvrage ne réusstt entièreaieot. 
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Des beautés d'an genre plus sévère ont bit le- succès ifè 
là Princesse des Ursins , comédie historique en ciiiq actes et 
en prose , par ^.Alex.Duval. Le tableau que Fauteur nous 
présente est celui de là Cour un jour de disgrâce. Il grouppe 
autour de la fiaiyorite de Philippe V des courtisans qui lui pro- 
diguent des adulations ^ tant qu'ils espèrent des JàTCurs dé 
sa puissance , mais qui Tabandonnent honteusement , dès 
que le crédit de la nouvelle reine a causé sa disgrâce* 

La peinture des intrigue/s d'un ministre ingrat , qui trahit 
sa bienfaitrice , et surtout des souQiances de l'ambition à 
l'agonie dans la princesse disgraciée , sont d'un e£fet admî* 
rable. Le dialogue étincelle de traits spirituels. La critique 
reproche à M. Duval trop de scènes vides et décousues , et 
des ridicules usés , rajeunis par de vains accessoires ^ tandis 
que la pièce pouvait et devait être la reproduction naïve 
d'une grande époque. Malgré ceS défauts , cette pièce ajoute 
,un npuyeau titre à la gloire de M. Dàfol, — 11 faut remar->- 
quer en passant cette excursion de la Comédie dans le 
domaine de Thistoire. Celle-ci peut offrir à la Muse comique 
une mine féconde d'émotions poétiques et neuves , et livrer 
à. ses pinceaux une foule de situations vraies et de types 
originaux* 

Opéra,. 

Nous ne dirons que deux mots des pièces de ce genre ^ 
puisque la musique qui en fait le principal charme est 
étrangère à nos travaux ; et d^ailleiirs , il n'a paru de re- 
marquable, dans ce trimestre ^ ' que la Dame Blanche , 
parole de^M. Scribe , musique de Boieldieu. Le poème est 

,vif , spirituel et amusant ) les invraisemblances qu^on pour- 
rait lui reprocher , se tolèrent plus aisément dans l'opéra 

. comique que dans tovt« autre pièce* .On remarque surtout 
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toe situation cbarœante , où le jeune héros de la pièce ren- 
trant sans le savoir dans le château de ses pères , qu'il a 
quitté dès son enfance , reconnatt un air national. 11 en sait 
par cœur le refrain , et se demande en yaîn où il a pu 
rapprendre. Nous nous contenterons de dire que la musique 
de cette pièce a produit un enthousiasme universel. C^est 
encore un laurier de plus pour la Normandie , puisque cette 
musique si gracieuse et si spirituelle , est l'ouvrage d'un de 
ses enfans , immortalisé déjà par tant de chefs-d'œuvre. 

Nous ne ferons que citer Dum Sanche ou h Château 
d* Amour f paroles de MM. Théaulon et de Rancé , musique 
du jeune Liszt. Le sujet en est emprunté à Florian. Mais ce 
qui sert de texte à ime nouvelle assez gracieuse , n'a produit 
qu'une pastorale froide et qui, s'il faut en croire nos 
critiques sévères , dépassé la permission qu'a un grand 
opéra , d'être ridicule. L'auteur de la musique est un enfant 
de treize ans , déjà célèbre par son talent d'improvisation 
sur le piano. 

Vmiiei^iUe^ 

S'it est y^i de dire qùô le Vaudeville soit tout français ^ 
jamais aussi genre de littérature n^enfanta tant de productions 
dans sa patrie. Toutes ces bluettes à la vérité n'ont qu^ùne 
existence éphémèi^e ; mais elles offrent une carrière facile à 
celui qui ne yeut ou ne petit exquisser que quelques scènes 
plaisantes , quelques traits originaux de caractère , quelques 
ridicules du jour ; et , si l'on réunissait tous les Vaudevilles 
composés depuis trente ans et qui ont eu nh succès mérité , 
ils pourraient former une galerie piquante des mœurs , des 
opinions , des usages et des ridicules de notre époque. 

Parmi les nombreux enfans de cette Muse féconde , nous 

TomellL Q 
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ne dteroDS que eeat qui se feeonBMdenl j^ qnelipt^ii 
idées originales. . 

Îa Commissaire du Bal , ou Us Deux Modes , par 
Mm. Francis , Théauîon et Dartois , est ane peinturé gaJe 
des prétentions ridicules de certaines sociétés des petites 
TÎlles. Le tableau pouvait être plus large et les auteurs ne 
devaient pas s^en tenir à des plaisanteries sur les. modes. 

La Muse de MM. Braxier et Dtsmersan , qui se plah à 
retracer des scènes populaires , a peint avec originalité 
les Cochers ; des disputés entre ces personnages , sui: la 
prééminence du carrosse , du fiacre , du cabriolet çt du 
coucou > par rapport à leur utilité sociale ; des scènes de 
maquignonage à Poccasion d^une pluie et Timitation plai- 
sante du serment des Roraces par les cochers , tels sont les 
élémens comiques dé la pièce , que soutiennent, une ga!té 
firanche et un dialogue plein de naturel , mais qui n^offre 
point assez ÂWité dans ses parties. 

Le Chiffonnier y ou le Philosophe Nocturne ^ par M. 
Théauîon , renferme un tnétange de gatté , de sentiment et 
de philosophie qui plaU beaucoup. Ce a'était pas une chose 
facile à peindre quW chifFonnier ; Fauteur s^est tiré habile- 
ment de la difficulté ,. en relevant Fhomme et ne montrant 
qu^un côté du métier. L^intrigue de la pièce est un romao 
asses mal conçu ; mais il j règne on Intérêt doux , inspiré 
par la curiosité et par le caractère du héros de l'ouvrage. II 
y a peu de couplets , mais ils sont (or^ bons* 

Nous citerons encore avee éloge y le Docteur des Dames , 
par MM. Scribe et Mékspiile ^ et /a Chambre de Smon , 
par MM. Dumersan et Carmouche. 
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Poésies mêlées» 

Des i^tStes pièces dé poésies qm chaque jour vieniieitt 
inonder le monde Ultéraife , la plupart passent inaperçues ; 
quelques-unes seuleiiient filent un instant Patttntion ou pai^ 
l^origîaalîté des pensées , ou par un intérêt de circonslanceé 
Le trimestre d'Octobre ne paratt avoir produit quW très- 
petit nombre des dernières. Nous ne parlerons pas des 
Satyres de M. Baour-Lormian contre les romantiques , et 
d'une autre pièce du même ^enre ; le pâmasse moderne / 
des injures personnelles contre les rédacteurs du Qlohe et 
le ridicule jeté sur les doc^iaes qu'ils professent , ont 
exercé 'sur leur- jugement une iniueii|e qui exclut natu* 
rellemeot l'impartialité. 

Deux écrivains ont obtenu d'ei» des éloges : le premier , 
M. ChûjiPet , auteur i^Hiùïi , chant lyrique , leur parah 
avoir été animé d'une chaleur vraie ^ eo décrivaut la joie 
qu'excite $tm h rivage d'Hatti k vaisseau qui apporte la 
nouvelle de l'émauripatioa , et ta reportaitt vers le Trône 
du roi de France les acl^ns de grâces de cette colonie pour 
cet actCé L'imagination du Poète rég^ par un goût pur , 
rencontre souvent Pespresrion beurensei 

Le second , M.» Cappot de FeuUUde , a tenté la carrière 
illustrée déjà par les succès de M. Casimir DelapigTie. Ses 
Elégies . intitulées Vendéennes et Chanis Hellènes , ne 
manquent point de grâce ni de naturel* Celle qui a pour 
titre le Jeune Exilé , respire «ne dotileur douce et rési- 
gnée , et nous croyons bitt pWsir en la citant , pour 
terminer ce qui concerne la Poésie pendant ce trimestre : 

O ! qtti me portera sar. ta rive chérie f 
Terre antique de met aïeux I 
O France ! à ma belle patrie t 
Tai-|e dit d'éternels adienxl 

a- 



* ■ 

î^renânt pitié de ma jeunesse f 
L'étranger vaiAeiVicnt pobr charmer mon destin f 
■ ■,,. M'offre la cotipe du festin 

. . . Et des plaisirs la folle i?res se :•; 

-:i.i[ " Chantéi-nous , ne dit'il, de. vos gais troubadours^ 
•v, •. ■ , La clianson.ioyeu8e<>t naïve. 

. ^..Mais ma lyre se tait, et ma voix est plaintive 

Ëntend-on , loin des bois témoins de ses amours^ 

" ' ' Chanter Philomèle captive ? 

• . . . ■ • 

Des vîergeii ont paru , levant sur moi leurs yeux 

Pîpîrs de douceur et dUnnocenee.. . . 
O vierges ! j'ai p^rdn mon beau pays <le France ; 

Bien ne me plaît fion8 d'autjies cieux. 

N on , non , pour mon âme flétrie ^ • 

Sur la tei-re crexil il nVst plus d*heureux jours : 
Rendez -moi le beau ciel de ma belle patrie | 

Je' pourrai sourire aux amours. 

i!!harme de mes ennuis , fais silence , 6 ma lyre ! 
' ' tais silencè'un moment ; n^entendsje pas gémira 
Est ce le bmit du flot qui sur la plage expiie \ '• 
. ■'Bst'jce un regret ? "est-ce un soupir ?■ 

' Mon père', ton ombre plaintive ^ 

Qiiittant le séjour du bonheur , 
Vient- elle errer sur cette rive 
Près de tonals dans la douleur? -. 

O mon père ! dis-moi : quand tu perdis la vie 
Sous le fer des tyrans , 4ans]^. France asservie | 
Quelle secrète voix consola ta vertu 1 
M^appelais-tu pour fermer ta paupière t 
' Pour recueillir ta parole derrière ^ 

O mon père m*appelais-ttt ? ' / 

Que je te voie • ombre chéi-ie !" 
Mais le bruit a cessé. ... tu retournes aux ciénx. 
Que ne puis-je avseo toi m^envoler dans ces lieux ^ 
Où tous les calés retrouvent leur- patrie 1 
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Ainsi le soir , on entendait la voir 
Du malheureux prosérit qui regrettait la France : 
Il pri»t , il pleurait ; et son âmt parfois 
De revoir sa patrie enaibrassaii; l'e«p«raijice. 
Un jour que ses regards s'étendaient sur les eaux ^ 

Il vie flotter au sein des mers profonde» . ^ 
Une blanche bannière et dè^ Us pour signaux, 

Sur un vaîsseaii qui sillonnait les ondes. 
Pour la terre de France il s'embarqua joyeux, ; 
Il n*a plus reparu sur la rive étrangère : 
Ses rois avaîent'repr's leur sceptre héréditaire ; 
Mais lui , retrouva-t-il le toit de seâ aïeux î. . - 

S'est-il enfin assis au foyer de son père^ . '. . 

Pbose. 

^otts' aviserons ions les ovwa^es de tProse en cîrtq 
parties : les ouvrages de Morale , les ouvrages d'Histoire , 
le% Romans y les Tradu^çtions , et , squjs h\ titre générs^ de 
Mélanges, nous réunirons tous les ouvrées qui n'appar-** 
tiennent en propre à aucundes|;eQres ^récédenunentindiqjués» 

* Morale. 

Ce serait ici la partie la plus pénible de ^otre travail , si 
nous voulions analyser et discuter tous les principes pro- 
fessés par les rédacteurs.du Olohe sur/cbacun des ouvrages 
de morale squmis. Ji. sa critique ; mais étrangers à toutes 
ces discussions ^ et.. ne partageant pas nous> mêmes une 
grande partie (les. opiuiogs émises par ce Jourpal y que nous 
ne voulons considérer que conime critique littéraire , nous 
nous contenterons de -donner une légère indication des^ 
productions les plus importantes. . 

M^oseigneur TEvéque 4'Hermopôlis a publié sous le titre 
de D^ensa éki Christianisme^ où Conférences sur la Religion ^ 
les Discours^dâ;)!!! avait retenti si long-tems la Chaire de 
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St-Salpice , et qu'attendaient avec impatience les nombreux 
auditeurs charmés par son éloquence forte et persuasive. 
L'énergique simplicité de ces Discours et te {pouvoir en- 
traînant d'une dialectiquie tout à hiois {pleine de fiotneté et 
de modération , recommandent puissamment l'ouvrage de ce 
Prélat à l'attention publique. 

M. Ben/amîn Constant a fiût pavattre le second volume 
de son ouvrage De ^ia Rtiigion considMe dans sa source , 
ses /ormes et ses âéçeïoppemens^ L'origine du pouvoir 8a-« 
cerdotal chez les peuples barbares , la classification systé- 
matique des diverses religions de <!es peuples , tel en est le 
sujet. Si le système des classifications établies par l'auteur , 
est susceptible de quelques critiques , on ne peut nier que 
fun livre «e renferme idea recherches 4Viiie éraditioM pro- 
fonde, 

' Nous tie fferoiis ijtfe citet le titre d'un ' ouvrage sur "^ la 
Morale tX fladiiistrie considérées dans leurs rapports avec la 
liberté ^^2xVi^1Ren)amîn Ihmoyer. Cet ouvrage a trop di- 
rectement trait à la pà^itjiytte , pour que nous croyions 
devoir en rendre un compte plus étendu. 

Histoire* 

, Jamais ce genre de Littérature ne to plus cultivé qu'il 
iMl-eitt âe«os jours. Oa œ s'eSercepa» seuleiyiént de jetier 
de la lumière $ur les éyénemens cout^éraiporaHÉis , enrefait, si 
l'ose le ]dire , l'histoire des siècles passés^ Tous les souve- 
«irs y tous leis monusieiis ^ idus les ouvrages des tems. 
anciens sont scruqpmlettsement nlertogës. On recueille avec 
un soin minutieux toutes les donnéed -hilMOMriques échappées 
à l'phscurii^ 4e9 |ige$ ; oa le& lèçiproK^ , cm les coa^are ; 
et^ souvent, du seia des ténèbres, il jafllit des éclan^ 
ioatteadqs^ Oa «e se borne p^t maintenant ii xooiutttre les 
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aimales de son pays ; désomais les peuples ne vivent pins 
étrangers les uns aux autres , et Uentôt l'histoire des autres 
nations va nous être ajossi famîlièrie que la nàtre. 

C^est ce monvemeoit des esprits qui a inspiré à M. Guûoi 
l'idée de pufcHer la CoUeçtion des Mémoires sur FHistoire 
i'Anglêierre j h l'exenide des Mémoires publiés par fea 
M. PiHiot ^ sfït THistoire de France. Aind, l'homme qui 
veut étudier les bits ^n simple ami de la vérité , peut juger 
les événemens , en recourant aux sources. Ces Mémoires 
paraissent surtout répandre un grand }oar sur l'histoire du 
Long Parlement et des dernières révolutions de ^Angleterre; 

N^iis ferons rentrer dans la classe des ouvrages Histo- 
riques , quoiqu'ils s'en éloignent sons quelques rafpports ^ 
ks Lettre sur TAnghterrt, pair M. De Stael-Holstein , et 
ie Voijraf^ HUtorique éi lAUérmire en Anghierre , par M. 
AmMt Pkh&i. La constitution politique et sociale de ce 
{(àys est l'c^jet des recherches du premier. La forme dès 
M%érations Fatlementaîres , les votes électoraux , les 
rentrons populaires dont il «xamine avec soin la nature , les 
Caractères et l'ôr^;ine , donnent à ses lettres plus de rapport 
avec la politique qu'av6c l%istoire proprement dite. — Le 
Voyage de M. Pickat est plein des détails les plus intéressans 
6ur la vie privée et sur les ouvrages des homines qui se sont 
le phis distingués en Angkterre , dans la chaire , au barreau 
et dans la carrière de la poésie. — Ces deux livres peuvent 
offrir èeu matériaux précieux à l'Histoire contemporaine. 

Les relations multipliées qui se sont établies entre l'ancien 
iet le nouveau Monde 9* et l'intérêt de curiosité qu'inspirent 
les événemens dont l'Amérique est le théitre , ont port^ 
naturellement nos Savans à faire des recherchés sur l'histoire 
des peuples de ce continent ^ et cette histoire ne date guères 
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que de la-â^ouverte de F Amérique par les Européens. On 
doit à M. Ferdinand Denis le Résumé de l'Histoire du Brésil. 
Sa narration embrasse trois siècles. L^établissement des di- 
verses colonies de Portugais , d'Espagnols et de Français 
dans ce pays , les guerres qu'elles eurent à soutenir et contre 
les indigènes , et contre les divers peuples de PEurope qui 
se disputèrent la conquête de ces riches Provinces , ont 
présenté à Fécrivain une foule de scènes animées , de ta- 
bleaux variés à peindre , et Fauteur paraît avoir décrit ces 
luttes sanglantes avec des couleurs capables d'attacher et 
d'émouvoir. 

La mine précieuse de nos antiquités nationales a été fouillée 
par M. Rcsderer^ pour éclaircir Fhistoire du i5.^ siècle. 
Dans sdh livre^ qui a pour titre Loids XII et François J.*' , 
ov Mémoires pour servir ^ une nouvelle histoire de leur 
rèfne 9 il y a trois iparts à faire : celle des recherches histo- 
riques 9 et sous ce rapport il offre des aperçus nouveaux et 
Ton y peut trouver une instruction réelle : celle des idées 
systématiques , susceptible d'être attaqi^ée , comme peuvent 
l'être eu général tous les systèmes exclusifs : enfin celle de 
la déclamation , ou de longs discours sont mis dans la 
bouche de l'histoire personnifiée. En partageant avec l'auteur 
l'admiration franche dont il se montre pénétré pour le bon 
Roi qui mérita le titre de Père du Peuple , qu'il nous soit 
permis de nous défendre des préventions , exagérées peut-^ 
être jusqu'à l'injuslice , qu'il témoigne contre François I." 

Sous le titre de la Grèce au Printenis de 182$ , le Globe 
renferme encore un ^ssez grand nombre de lettres du comte 
Giuseppe Pecchio , voyageur italien 9 dont les récits pleins 
d'intérêt et de simplicité . nous font connaître les prin- 
cipaux personnages qui figurent dans la guerre de la Turquie 



contre la Grèce , et nous décrivent les Ueox | théâtres ta 
coinbats les plus sangians. 

Romans» 

. Depuis quelques années les Romans occupent un rang 

distingué dans la Littérrature. Quand ils n'offraient qn^ua 

tissu d'evénemens bizarres ^ que ia peinture plus ou moins 

intéressante des Infortunes d^un héros ou d^une héroïne 

dont la constance éprouvée par Tadversîté triomphait enfin 

de tous les obstacles , ils pouvaient exciter un instant la 

curiosité , s'ils étaient le fruit d'une imagination brillante j; 

mais l'homme qu'un goût portait aux éludes sérieuses , eQ 

renvoyait la lecture aux esprits frivoles. Déjà quelques 

hommes de génie , comme Richardson , FUlding et Lesage, 

avaient ennobli ce genre , en le consacrant à la peinture 

savante des faiblesses du cœur humain et des mœurs. Les 

chefs-d'œuvre de Walter Scott ont opéré une révolution 

complète. Le Roman a envahi sans usurpation le domaine 

de l'histoire. Les mœurs , les physionomies , les caractères , 

les opinions , les événemens , tout jusqu'aux costumes 

même , est devenu de son ressort , et , qui le croirait , 

même pour des ouvrages où s'ouvre la plus vaste carrière 

pour l'imagination , un des premiers mérites d'un Roman 

-est maintenant sa fidélité historique. Félicitons notre siècle 

de ce progrès v et puisqu'ainsi la science si difficile de 

l'histoire et des hommes , nous devient accessible et comme 

palpable, espérons de tcet essor nouveau des esprits des 

jouissances nouvelles et d'autant plus vives y qu'elles nous 

oKrif ont toujours désormais le mélange heureux de l'utile 

et dp l*agréable«» 

La. vérité: de ces observations se trouve confirmée ^ ai 
l'on jette ttorcoup d'feU lur les Romans piibUés pendant 1^ 



trpneslrt t'Cktobre. Mxms plaiceroo* cb prMdèré ligne 
Lascaris ou ^j G/vc^ <2ei i5/ jiVcjr , par M. VUkmam* Ia 
prise de Constantînople par les Turcs , est la date de l'ère 
nouvelle pour les nations Européennes* Les Grecs nous 
apponèreni alors les trésors de levr littérature, et parèrent 
riiospîialité de Tltalie avec àeê mattascrits «t des kçons 
éloquentes, Lascaris est um Qree fiogitif ; H aborde en 
Ilalîf lèpres la. chute de €oiislaiit4aQpl& JL'enthouaiasflM 
nrdenf des petites villes et des ri^bliques ItaUennes pour 
t^Btîquilé 9 rîgBorance de levtes peuples , la vie malheureuse 
ft poétique des Grecs , leurs idées rdigi^uses et leur culte 
l^ur leurs ancêtres , la fièvre singulière des esprits agités 
f^ff la passion du commerce et des découvertes , tout ofifrait 
^ Romancier des sujets de tableaux intéressans et neufs , et 
M. ViUemain paraH y avoir prodigué tes eouleurs brillantes 
et son imagination. 

Le ^cle ^î précède celui de Lanatis a offert aussi d^ 
^radères intéressai» à peindre et des dév^oppemens dra- 
joaatiqpies du plua hA eCfet ^ à Tautear de Rierui si les 
Ccionna , ou Rems mi \l^^ siècké Qn rencontre dans son 
ouvrage des soèae$ frappantes , mais le style est pleifi d'in- 
eorrectîons , de négligences et d^abus du langage romanticiue. 

Les Romanciers luttant avec les Poètes et les Historien^ 
|Mmr noiis peindre les malheurs de la Grèce nouvelle et 
l'enlhousiasme religieux de ses h^tans. Parmi les Ouvrages 
:de ce genre ,^ on ne pourra lire sans émotion Mofrogéniey 
W rHéroVne de la Gréa , par M. 'Gùfowier, 

Si des Romans historiques nous passons aux Romans de 
Meurs , nous retrouverons encore le défeir d'intéresser , 
non plus par des intrigue^ et par les rêves de rim^gfnation y 
imais par le taUeau fidèle de h sociétë^ de ses sentimens , de 
^s 'Optnioxis et dei» nuances délicates ^ui les caractérisent^ 
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Td es4 so«ks fteMcoup de apports, le Romèci à'Eiautù^î 
publié far MJ>^^ là duchesse de D*^* , aa pmêit ées pauvres. 
Ce n^tsi poîat , il =est vnà , un taUeau d'iiûloîrt ck Vhn^ 
maské se trouve lal-genieiit dessluée , e^ést un ttbleM ée 
genre , eue •élwdedepAssioqs de saloa* On s'atteMbît «n 
récit touchant det iafortnaes d'on^paiàyre feune hoMme, 
assez malbearea , pvor étreaôné «d'ttne D«ttbeste , et trop 
tnttîde (contre le préjugé , fmit accepter fea mato. Au nnlieK 
d'une action pleine de ain^èkcké ,' xm remcoutre de« vned 
fines et profondes ; on admire des portraits dVme véfM 
frappante. Le style est un langage de choi^ qui réunît la 
grâce , l'élégance et la finesse. 

Il faut lire la Prùpince à Pmdf^ ou iesCmptéts d*une 
Gratuk FHk^ par M. k Baron De LoMkhe^Lémsèm , si 
Ton vlM iroir pasaer s^od ses j^easunie foute d\)irijginanx et 
de scèBes plaiiantet. i« liéroe du Bxnaan pbsfeëdant un 
litre , cinapilKite mille livires ée Henie et des iftfetts pôétif|neSf 
a'iâ pu htcmnt à se marier dicus te petite vlHe. Il ai'rii«« à 
Pans ; maik npprèftimnr isompcé po^ lé 4tt«to s«r quatre 
femmes , il s^en retourne célibataire , pttree qUfe les imm^ 
mérages qui Tont poursuivi dafissa pelke TiH^-» 4'attëic^nt 
tout e^^près dans Paris. I^ crllii|ue «é>èfe« wi^nocbe «à t W-. 
leur des faits trop yviffit^ eties *di«&oiirs de mmwws idn. 

Nbûs ne ponvons mieux termiorer ce qui concerne lei 
Kottiapàs , qu'en annonçant un ouvrage du plus haut in- 
térêt , \a Biographie LiUéraire Ses Romanciers cabres 
êèpids^iMmg ftfsifa^à ne^ fourv , par m Wtiker Scott* 
(^uelthomme *ét«it pluf <»paMe d^ ap précier Nflignêment les 
éonvains qui 9e soitt diftimgiiés dans «e feisît , que cehti 
dorit toi>ctéati0ns délkieuflfs «eut des modièles^nimitables et 
noaij||it^ jffvaxéim dke^ arracié éf$ fDi£ti»ftts(tptfwA 
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auiits Romans , dont elles rendent , par la com^atson , 
la Jecture insupportable. Sous une forme simple et presque 
négligée , ce dernier ouvrage présenté iine des meilleures 
productions que Pétude de la théorie , les souvenirs de la 
pfAtiq|«e et la contemplation des œuvres du génie aient ins- 
piré 4 la critique. Nos Romanciers célèbres reçoivent de 
loi de» éloges dégagés de toute prévention nationale , et 
■iMis éprouvons un sentiment d'oigueil , en voyant notre 
fdpniration confirmée par les sufirages d-un si grand mattre 
dans, cet arL 

Traductions. 

Déjà nous avons indiqué deux ouvrages qui appartiennent 
à cette classe , la Collection des Mémoires sur l'Histoire 
d^ Angleterre et la Biographie des Romanciers célèbres. 
Elle est la plus féconde en matériaux , puisqu'elle nous 
reproduit les ouvrages de toutes les autres nations. Nous 
nous contenterons de donner une courte indication des 
travaux en ce genre qui se recommandent par leur ipapor^ 
tance et leur utilité. 

M. Raoul-Rochettâ , en donnant une édition nouvelle du 
Théâtre des Grecs du VkreBmmojr , a publié la traduction 
àejra£fméns précieux de Menandre' et de PhiUmon, Ce sont 
les seuls monumens qui nous restent de la Coméjdje de 
mœurs et de caractère chez les Athéniens. La traduction de 
M. Raoïd'Rochette sénnii Télégance à la fidélité. 

Déjà bien des traductions de V Enéide de VirgUe ont été 
^ajées. l«a plupart sont infidèles , et celles même qui 
pourraif^t satis£iâre les savans , laissent beaucoup à désirer ( 

^ux.ge|ig,4u monde, sous le rapport dû style. La traduction 
posthume de ^.J)e Çuerle paratt très*$upérieur^ à |dle de 
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«es defvaûcîcrs. Le style est élégant, fecîlc et ihoSelé^stif 
celui des Martyrs , sans en aToir les imperfections. 

Nous devons aussi (aire mention de la Bïhllothèquc des 
Classiques latins avec la traduction. M. Lemaire , dans sa 
volumineuse collection , s^est borné à reproduire le texte \ 
en y joignant les commentaires qu^il a jugés^ ks plus utiles* 
Le nouvel éditeur , M. Jules Pierrot , reproduit les traduc- 
tions les plus estimées à&s ClasSiquès latins , après les 
avoir revues et corrigées. Déjà la première livraison , qui 
contient les Satyres de Juçénal açec ta traduction de 
Dussaux y annonce un travail consciencieux et fait avec un 
goût éclairé. Les collaborateurs distingués que s^ést adjoint 
M. Pierrot y garantissient un heureux succès à cette belle 
entreprise. 

Grâce au zèle des traducteurs , les Littératures étrangères 
ne posséderont bientôt plus aucun ouvrage utile ou inté- 
ressant qui ne soit mis à la portée de tous les lecteurs 
français. On a surtout moissonné le vaste champ de la 
Littérature anglaise ; il n'y reste plus que quelques épis \ 

'1 r ' ' 

glaner. M. Paul Tïby vient de publier la Traduction de 
THistoire des Croisades^ par Otaries Mills j doot Pouvrage 
a le inérite J^étre précis et presqu'élémentaire , quoique 
composé d'une manière savante. Il sera curieux de rapprocher 
cette histoire Anglaisé du beau travail de M. Michaud sur 
le même sujet. Le style de M. Tihy est facile , correct 9 et 
quelques passages même remarquables par la force et la 
vivacité de l'expression. 

Avant l'ouvrage si intéressant de M*"^^ De Siael, sur 
l'Allemagne j nous savions à peine qu'il existlit dans ce pays 
des œuvres Littérales ^îgpes de fixer l'attention. Passant d'un 
extrême à l'autre^ nos Littérateurs célèbrent maintenant avec 



liOBimei enrîcUs psùr kur ipdustrie-, et qui yeulent ^arréget 
^x iodustrieU tdus les genres de supériorité. L^auteur j 
établît une comparaison très-plaisante entre le déyouement 
à l'intérêt personnel et Thèroïsme véritable. Il est impossible 
que Tenjouement de son style n'ait pas fait sourire ceux 
même qu'il attaque. 

M. le Comte DeSégurst publié sous le titre de Mélanges, 
tm choix de morceaux de politique , de littérature , etc. 
Cet ouvrage qui pourrait seul lui assurer ime renommée 
Atirable 9 nous montre en lui tout à la fois l'orateur plein 
de sagesse et dé modération ; Facadémicien , modèle d'ur-^ 
Ittniité et d« bon goût , et le poète spirituel et gracieux qui 
tevét do style le plus élégant et le plus pur des idées 
toujours empreintes d'une douce philosophie* 

Je crois , Messieurs , n'avoir n^tigé dans cette revue 
ftttcun dès ouvrages Littéraires annoncés par U Globe , qui 
inrésentât quelqu'intétêtJ Vôiik' y aurez remarqué sans doute 
combien notre siècle fait d'efforts pour ' lutter dans tous 
les genres avec ceux qui ViSIât précfédé 'et pour reculer les 
limités de chaqite science* Si èé travâril a pu vous paraître 
de quelque titîlîté, il aura l'avantage de vous offrir un 
point de comparaison pour les trimestres suivans , et nous 
pourrons envisager ainsi les progrès de la Littérature dans 
chaque genre, , et ne point- riester étrangers aux travaux de 
jfos contemporaips , pour illustrer notre époque. 



Regrets du Docteur W^olfe , sur la mort de son épouse , 

«. il ' ' • 

traduit de l'anglais» • 

*~ *■- ' • . ' 

• '* Sî j*avais pensé que tu pouvais mourir , je pourrais 
^e pas pleurer sur toi ! Mais j'ouUiais , 'quand j'étais 
à tes c6tés^ que tu pouvais èlresDO>rtelle; jamais il 
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ne m'a passé dans Tesprît que le tems pdt finir pour 
toî , que je pourrais te regarder une dernière fois , que 
tu pourrais ne plus me sourire* 

» Et maintenant encore je regarde ce visage , et crois 
qu'il va me sourire encore ; et je ne puis me faire à 
ridée qu'il faut que je le regarde en yain. Mais quand 
je parle , tu ne me réponds rien , tu ne me dis 
plus de ces mots si doux que tu ne manquais jamais 
de m'adresser ; et c'est alors que je sens j autant du 
muins que je le puis , que tu es morte , 6 ma douce 
Marie ! 

M Si tu pouvais rester même comme tu es , toute 
froide et dans cette Immobile sérénité , je pourrais presser 
encore ton cœur silencieux et les lèvres où fut ton 
sourire. Tant que j'ai ta froide et pâle dépouille , il me 
semble que tu es encore à moi. Mais voilà que je te 
dépose dans la tombe 9 et c'est maintenant que je suis 
seul ! 

» Où que tu soîi , je ne puis penser que tu m'aies 
oublié ; et moi , peut-être pourrai-je adoucir les peines 
de mon cœur en pensant aussi à toi. Mais il y avait 
autour de toi une lumière , une aurore que les yeux des 
hommes n'avaient jamais vue , que l'imagination n'aurait 
pu rêver , et qu'elle ne pourra jamais me rendre. >> 



TomelIL R 
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A M. Gustave deVaiiXT, auteur d^Âmour f/Inlrîguf* 

Par il/. DE StaBETSRATH , Juge-auditeurà Evreux , Mem- 
bre Correspondant de la Société, 



Quand l'aiglon méprisant les craintes maternelles 
Ose tenter les aîrs d'un vol audacieux , 
Il bondît , il s'élève , et Tessar de ses ailes 
L^a bientôt porté dans les cieux. 



Kesplendissant des feux du Dieu de la lumière ^ 
Il sent avec orgueil ses efforts couronnés ; 
Tour à tour on le voit du soleil à la terre 
Porter ses regards étonnés. 



Courage , ont répété les rivaux de sa gloire ! 
Honneur à tes succès! ... et l'aiglon transporté ^ 
Confiant dans leurs vœux , certaifl de la victoire y 
Domine sur Timmensité. 



Ainsi . quand tes rivaux , sans haine et sans envie j 
T'ont TU de Melpomène obtenir les faveurs , 
Ils ont su rendre bonunage à ton naissant génie , 
Et ton nom fut couvert de murmures flatleiu-s. 



Des sublimes talens , l'Olympe est la patrie ; 
Tu pourras arriver aux parvis immortels ; 
Contemple le vieillard de l'antique lonie : 
Homère , comme un Dieu, n'a-t-il pas ses autel» ? 



Sll vécut malheurf ux , y roscrît par la fortune ^ . 
Les Destins ont pris ^oîn de venger ses rigueurs ; 
Le Tems ^ qui mit un terme à sa longue infortune , 
Le Tems sut égaler sa gloire à ses malheurs. 



Qui voudrait à ce prix répudier la gloire ! 
QuMinporte de soufGrir quelques maux passagers ? 
Qu^importe P » . • suis ton vol au temple de mémoire ; 
Mesure sans ef&oi la course et ses (dangers. 



Sans désir des honneurs , ta fière indépendance 
Saura peindre le vice et frapper les pervers ; 
Les faux sages du jour , craintifs en ta présence , 
.Trouveront un remords en chacun de tes vers. 



Apollon te sourit , ton triomphe s'apprête , 
Et déjà des lauriers or.t couro:iité ta tète. 
Poursuis le nohle ccuis de tes hrillans travaux ; 
Mais évite surtout de charger tes tableaux 
pe ces faux ornemens ^ dont la pompe inuâle 
Dans les écrits du jour a trouvé son az le. 

Ces vers préconisés pour leur obscurité 
Jamais ne passeront à l'immorl. lit^^. 
Les Muses des salons , les souvenirs gothiques , 
Les nains , les farfadets , machines romantiques , 
Soutiens du nouveau genre , adopté par l'euuui , 
Sur un sol idéal ont fondé leur appui. 

R2 
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Suspendu sur le monde , au' seîn de la tempête ^ 
Le Dîeu du Romantisme a choisi son séjour , 
£t le léger brouillard qui nous voile sa tête , 
Défend ses yeux monrans contre Taspect du jour..,. 
Pâlissant sur son trône , avec peine il respire...* 
Quelquefois ranimé par ses adorateurs , 
Il applaudît aux vers qu'enûtnta leur délire , 
£t son front s'éclaircît par un vague sourire , 
Au récit ampoulé de sanglantes horreurs ! î ! 



Réserve ton encens pour un plus pur hommage ; 
Sdis toujours le chemin qu'ont tracé tes aïeux, 
Leurs mânes satisùits , sur le sombre rivage, 
Sauront que leurs enËms méprisent les faux cKéux. 



Dans les brillans écarts de sa fougueuse audace 
Schiller a modulé de sauvages accords.... 
£n vers harmonieux , pleins de charme et de grâce 
Imite ses beautés , livre-nous ses trésoris. 



Poursuis.... Comme l'aiglon étend tes jeunes ailes j 
Regarde , sans trembler , les cieux , 

£t dis , le front chargé de palmes immortelles , 
Je suis digne de mes aïeux. 
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MÉDECINE, CHIRURGIE, PHARMACIE. 



MM. AmeUne , D.-M. à Caen ; Casimîro Uceaga , 
D.-M. , Sénateur , et José-Maria Fara , D.-M. à Mexico , 
ont été nommés Membres Correspondans. 

De Affectionièus hœredtiarîis ; auctore J.-A. Chamayou , 

D.-M. M. 



\ Fortes creantur t'orclLius. 

HoRAT.lib. 4, Od.3. 

Prjemium. 

Inter innumeros, quibus humaoum genus affljgîtur, 
morbos , nonnuUos observari , qui , à parentibus in lîberos . 
propagantur , unicuiqne notum esse arbitror. Ëtenim , sicuti ^ . 
quod nullus negat , multfe cernuntur soholes , quse , et 
corporîs staturâ , et forma , et ingenîo , et animi affectibus , 
similes sunt parentibus ; ità , multœ parentum sanitatem , 
morbos ye hsereditate , adeptae esse videntur : sic yerô 
sensére tùm veteres . tùm receotiores medicinse principes : 
dixit enim , ab ipsis medicinse incurabilis roagnus Hyppo- 
craies : « ex pituitoso , pituitosus ; ex bilioso , biliosus gig« 
» mtur, ex tabido , tabidus , ex lienoso , lîenosus ; » et in 
alio loco : « cujus pater et mater , hoc morbo ( sacro ) 
2> correpti fuerunt , etiam posterom ac aepotum aliquis ço 
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» corrîpîtar » (i)« In lepidonim gente, très , mlermîsso 
oitGne , obdacto membranâ ochIo , genitos accefHmus , 
sîmiles quîdem ,' alîos avo narrât Plinius (2) sic et AristoUles t 
laesi ex besls gignuntor , y, g, clamdi ex claadis , eaeci ex 
caecîs (3) sîmîlîter morbomm hsreditaria translatio recen- 
tiorum , observatis , iminîtîtnr , qaod ex BoerrhaavU , 
StoUU , Hàenii , alîorumque ^sculapiî filîorum , scriptîs 
patet : Morbos , inquit SwieUnîus , ex parentîbus în proge- 
niem propagarl , numerosis observationîbus confirmatur (4)« 

Itaque , morbos alîquos ex parentibus in liberos trans- 
fundi , plerique medlcinae aucteres conyenîunt ; quo ver6 
iliad modo fiât , non convenîunl. Similîtudlnem parentes 
înter ac liberos , Hyppocrates ex eo ducebat , qaod semea 
gemtate , iempore coïtûs , ab oMBÎb f is «orporis partîbus 
procederet ; idée , à sanis , sannm ; à morbosîs', morbo- 
0am(^5)« SçpUtenius morbos haereditarios explîcare conabatnr, 
ex analogiâ seniencem plantarom ; ex eruptîone dentium et 
pilorum , etc. (6). D. DaMs ver ô £cît , iliud quod à pa- 
rentibus în prolem translatum est , non consistere in ger- 
nîine , seu semine quôdam morboso , sed potiùs in fibris 
inecbanismi animalis so'lidis , ità modîficatîs , atque cum 
vitalitatis vi , proindèque Humorum dîscrasîâ porportîona— 
lis , ut certâ œtate , certis que circumstantiis în morbum 
ctumpat (j). Quod quîdem à Stahîlo confirmatur. Si pa- 



«p^ 



{1) De morbo sacro y J. 5. 

(a) Lib. 7 9 cap. XII. 

<3) HUtoria îïatur, , lib. 7. 

(4) Lib. 3. A. 107.5. 

(5) De morbo sacro* 
/ (6Î Lîb. 3. A. 1080. 

(7) De affe«t. h8»red. .Layd. Bat. 179S. 
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rentes alîquâ aetate , morbum iUî selatî con^uum iosigniler 
ioleraverunt , et, illo maxime tempore , infantemgenuerunt, 
«nfans ille , quand6 illi œtati pariler ad proplnquari jpsi 
4:ontigît , affectai iili eidem (amiliariùs atque certiùs expositus 
observatur (i). Edmundus De Meara^ causam îstoram mor- 
borum adscribit materiei crassae , spîsi>œ , heterogenesB , in 
sanguine et liquore seminali ( a). 

His similibas que nugis olenm et operam perdere non e^ 
animas ; ipse enim Sauàius , suani in hâc re non îgnoran*- 
tîam dissimulât : ait enim , in tantà laodi , quo gignimur 
ignoratione , via satis tutum fuerit , de ratione bujus tra- 
ducis aliquid asseverantes statuere , nedùm communem per- 
petuamque ejus sedem , dut in firmis partibus tantùm , aut 
in humoribus , aut in riribus nutricibus ponere , quandô 
Tel similitude innocens , quam liberi cum parentibus 
babcnt , incomprebensibilis est (3). Idem et Ballonms: 
£emini enim , hescio quae vis impresfia est , quœ ut valet 
ad speciem , ità latentes morbosam diathesin devebit et 
transfundit ^4-)- ^on tamen ide6 translationis hœredîtarîae 
idœa ventiicuida ; jam suo de tempore hâc de re conquere- 
batur Galenus , dieens: muHi medîci rerum , quœ manifesté 
conspicîuntnr , causas reddere nequeunte^ , eas esse omninô 
negant (5) quia potîùs exempium Ciceronis imitemur , ait 
eoim iste romanœ eloquentiœ pHnceps : rerum éventa magis, 
arbitrer , quàm causas quseri opportére , et hoc sum con- 
tentus , quod etiam , si quomodô quidquid fiât ignorem , 



(i) Dehajred, dispos, ai! var. affcct. , pag 7. 
(a) Patholog. lisreUit. 

(3) Institut, patholog. modic. A. 843. 

(4) Opéra orania, tom. III. 
{5) Delocis 
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qu6d fîat intellîgo (i), Âttamen , sî , in simili opinionum 
concursu , uostram fluctuare lîceat , lubens hjpotheticè 
dîcam : îa generatîonis momeato , sjstema neryosum mu- 
lieris , pecullari tenore et modificatîone afBci ^ undè excite- 
tur , ipsîus vis plastica ( vitalitas ) ad efformandum ex semi- 
nibus fœtam patri matri vc simîlem. . . 

Quo se*Tes cumque habeant modo, istud très inter sectîones 
Opus dividitur. Primam , in bistorîâ nec non et enumera- 
tione variorum morborum , qui bsereditate transfiinduntur , 
adhibui. In secandâ , de prognosi agam brevîier. In tertiâ , 
denîquè , horum curationi deditâ , yarios cum hy^enicè j 
tùm disetetîcè curandi modos ezponam. Félix, nimîùmque 
felîx , si , vestram mihi inexbaustam conciiians indulgen* 
tiam, suffragia que vestra promerens , haec dissertatiuncala , 
me illustrissime societatis vestrœ respondentem adjungere 
valeat. 

Sectio prima 

§. I. ÂfTectio , quae à parentibus simili affectîone , hujus— 
ve seminio obsessis , geniturâ iii sobolem propagatur , 
dîcitur hœredUaria, Aut ut dîcit Gaubius (2) , hseredîtarius 
morbus dîcîlur , qui à parentibus , simili modo , bujusve 
seminio affectîs , geniturae viiio , in sobolem propagatur , 
gentilitîâ labe per plurimas quandèque generatîones , ad 
âeros usquè nepotes transeunte. Distinguendus est autem ab 
illo morbo hœreditario , qui congenitus aut connatus yoca- 
tur ; scilicet , qui fœtui in utero adnascîtur , qui nec 
xnaniféstus , nec in seminio latens | ^ parentum alterutri antè 



(1) DeOfficiis. 

(a) Loco citato 
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conceptîonem înhaeserat , iieque adcè ab Laereditate repeâ 
queat. Neque enim cum bsere<]Itario coni'uiideuda suât vitîo 
quQCumque modo în utero fœtuî commuuîcata : deîodè , nec 
omnes niorbî , qui olîm parentes ^ jàm verô iiUos a^rediua- 
iur , causa extriûsecùs procreatâ , bsereditarii dicendî sunt. 
Hœredîtarîî nomen mer^tur morbus , dùm diurnâ con&titît 
experîentiâ , îdum , quasdam familias ', nuUâ manifesta causi 
antegressâ , et lîcet à nativiUite sanas , tandem ^lîquando 
invadere. £%indè seminium morbosum à pareutîbus in liberos 
transferri dicîtur, quod , data occasione^, eumdem producat 
merbum , vel degeneratum in corpore alium anal<^um. 

§. II. Intima adest matris cum fœtu communicatîo , 
fœtiim non solùm nutrimenti indolem , sed et materno 
systematis neryosi naturam participare certum est. Hâc yeri^ 
tate plané convictus fuit iltustHs Cahahis dîcens : <c II ne 
» faut pas croire que la yie du fœtus soit uniquement Ton- 
» vrage de cet instant indivisible , où la nature combine les 
» matériaux qui doivent le former , où elle leur imprime un 
» mouvement régulier d^évolution. Untfnis est sans doute 
» de tous 'les organes celui qui jouit constamment de la plus 
» éminente sensibilité , depuis le moment de la conceplion 
» jusqu'à l'accouchement ; il devient en outre le but ou le 
» centre de toutes les sympathies v^^'^^^ ^^ point de réunion 
» des impressions diverses les plus vives ; c'est le terme 
» commun vers lequel surtout alors se dirige Taclion de la 
« sensibilité générale ; c'esl-là que vont aboutir les efforts 
» et Tinfluence des organes particuliers , etc. Or , celte 
» action vivifiante , comme la plupart des autres fonctions 
» animales , s'exerce en vertu des impressions que l'organe 
» a reçues lui-même préalablement (i) : et allô loco. Il me 



(i) Rap. du Ph, et du Mor.de THomni. Par, 1802, t. i ,p. 353, 
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« suffit ici de faire observer que la mère exerce sur le foetus 
» Finfluence la plus étendue , non-seulement à raison de la 
» nature du fluide nourricier qu^elle lui transmet , mais 
» encore par IVspèce d^incuhation nerveuse à laquelle 
» il demeure constamment soumis dans la matrice (i) >v, 
£xindè perturbationes quae matrem gravidîtatis tempore in« 
Tadunt , in fœtus sîgillatiooem relinquere possunt. Sic 
ssepiùs in prolixe matre transfertur febris intermittens ; 
testante ReU^'i) , Fises(i)f narrât filium febre intermittente 
quotidiani laborantem , in utero accepta , soHs matrt 
medicamentis adbibitis , sanatum fuisse. Sic et ipse nuper. 

OBs. • • • Mulier quaedam cui nomen Marce , quartanâ 
febre laborans , tertio gestationis abhinc mense , filiuHi 
verô tenuissimum peperit , quem torquebat idem affectus ; 
soli matri post partum remédia adhibita , febrilem affectio-- 
nem et à nutrice génitrice et à lac sugente filio procul 
fugârunt. 

Item. li/en (4) , mentionem facit , de praegnante , qu» 
variolas in filium propagavit. Materiâ ex matris pustulis de— 
promptâ , auctor observationis inoculationem v instituit ac 
>morbum consuetum decursum observantem evocavit. 

Ohs,,.. Sic in matemitatis Monspeliensi bospîtîo mulier 
quaedam scabiosa praegnans , infantem scabîosum pepf rit , 
qui octo post nativîtatem^diebus scabiosis pustulis periit. 



(x) Lib. cit. tom. II ^pag. 433. 

(2) Délia conoscenzaet de] la febre* 

(3) Tractât, de febr. 

(4) Handbuch zur er Kenutniy und EiluDg der -Keinderkran* 
kheiten von Adolph. Heukci 1809. 
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Eodem fnndamento etiam nttilur monstromm orîglnls 
theorîa , dùm matrîs imagHiatio extraordînariâ quâdam îm- 
pressîone perctititur ; hujai^ rei veritatem exemplonim 
centariœ extra Iftem posuêre , sk et -Cabanis : « LMofluence 
a» de lûnagmation de la mère sur le fœtus , est attestée par 
n une fouie d'observations dignes de foi et dont il est peut- 
» être aussi peu philosophique de mer absolument la vérité 
» que d'admettre areu^lément tous les exemples rapportés 
i> dans les écrits (i) »>. 

Quarè etîam melhodus à romanis religiosè observata , 
pascendi gravidarum ociilos pulchris picturis , atque statuîs 
formosis etîam , sîbi virtutem yindicabat. « Si igitur inquit 
» Thomas Heînesius , hujus rei suspicîo fuerit , aliquandè 
» juvabît matrem , in ipso concej>tionis momehto y et toto 
» etiam gestationis tempore , perfectam formam integri 
3> alicujus homiuis intueri ac valida cogitatione comprehen- 
» dere : tantae enim est efficaciœ sîmllitudiimm iu mente 
» reputa^ot (2) » Haustœque imaginis sub ipso conceptu , 
ut ûtriuslihét auimum subite trans volantes eflingere simili - 
tudînem , aut mîscere éxîstimeortur. Scio eaim houestam 
matronam , cùm sœpè claudicantem mendicum intueretur , 
latque ejus imago conciplenti occurreret , claudum deindè 
fîlium peperisse (S). Narratumque est à Galeno , deformem 
quemdam bominem hâc ratione pulchrum ^lium suscepis^e , 
^ùm pulchram pueri îmaginem uxor! congrèdiens , inluen- 
dam atientèque considerandam poueret (4)* 



(1) Loc. cit. tom. II > pag. 664. 

(2) Flinius , lib. 7 , cap. XII. 

(3) De theriacâ, ad Tison. 1 . 

(4) Schol. )ure consult*. Méd. Lips. 1679. P* 4^^< 
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§. III. £rg6 afifecUo haereditaria patenta est vel materna^; 
sîinplex vel multiplex ; alla mox à natiyitate manifesta , ali» 
posteà seriùs , otîùsve stato ssepè vîtae tempore prorumpens: 
in alils dtsposîtîo simplidter existere videtur , et requiritur 
dein , ut morbus procreetur , causa occasionalis externa ;. 
hinc divîsîo in morbos absolutè vel non absoluté haeredita- 
nos (i) et sic , v. g. tabès mesenterlca, scrophulae, osteo- 
malaxîa , idiotismus , prsesertim in infantiâ régnant , epi- 
lepsia , haemoptisis , phthisîs comités sunt juventutîs ; 
rhemnatîsmus , podagra in aetate adultâ ; fluxus verè hœmor- 
roYdalîs et apoplexîa in senectute ut plurimùm saeviunt Non 
tamen boc intelligendum est , ac si fixo tempore , sese 
ostendunt : quantis enim obruimur exemplis , in quibus 
seriùs otiùsve prorupére P etenim expertissimus professor 
Tinel , fœtum ostu maturiâ afifectum , uti et derivationem 
raccbitis , in juvene octodecim annorum observavit (2). ^Sic 
et clarissimus Portai, eumdem morbum duosfratres , œtate 
jam provectâ , aggredientem vidit (3). Intérim , quo magis 
insolito , ut ità dicam , tempore , apparet affectîo , eo 
majorî ordînariè stipatur periculo , illudque jàm à nascente 
medicinâ observantissimus docuît Hjrppocrates : minus enuu 
periclitantur quorum naturœet setati morbus similis fuerit (4). 
Non infrequentes etiam obseryare datur , germanos iisdem 
parentibus natos , non eâdem affectione haereditaria laborare 
et sic , hic vexatus tabe mesenlerîcâ , ille osteo-malaxiâ ^ 



(1) Reid. y Ess. sur la nat, et le trait, de la plitb. pulm. Lyos^ 
1792 , Dumas y Nota II. 

(2) Nosogt . Philosoph. 

(3) Considér. sur la nat. et le traitem. de cert. malad. héréd^ 
Paris, 1808. 

(4) Sect. VIII , aphor, I. . 
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lertius SGrophuUs , quarius epîlepsîâ , quîntus verè phtliîsî 
tuberculosâ , etc. Interdùm etiam eadem persona yariis istîs 
morborum specîebus , nunc hâc , posteà verè iilâ crucîatur : 
imô , et experientîis constat , înter îllos quandôqae noq 
nuUos , sine molestiâ aut aegritudine , ad ultîinam usque se- 
nectutem -vîtam ducere : et quîd mîrum ? quemadmodùm 
enîm aliquandè yidemus , înter iËtbiopîae incolas , ex 
• îîsdem parentibus , unam alteram ye prolem esse Albîssi- 
mam , Albini nomen tùm gerentem , reliquas autem omues 
' esse nigenimas ; sic ex parentibus , yîtîo faaereditarîo inqui- 
natfs cur non : alîqui sani , aliqui yerè morbosâ quâdam 
diatbesî , quœ posteà irmmpît , infectî , progîgni possunt ? 

§. IV. Non paucîs etîam probatnr obseryatîonîbus , filîos 
bseredîtarîo parentum morbo fuisse immudes , nepotes autem 
eodem esse crucîatos. Dixît enîm immortalis Bo'érrhaavius : 
silente saepè in genltore dùm exayo deriyatur in nepotemfi). 
'Eï Swistenius; mirabile imprimis boc est, quod latens in cor- 
pore illud semen morbosum , per annos dormiat iners , antè 
quàm actuosum fiât... quandôque et contingit, quodseminale 
taie yitium iners maneat in filio , redeat in nepote (2). Imô 
et in octavam silere posse progeniem , et tum quâ data porta 
erumpere contendit Sanchez (3) quod et à Girtanner con- 
firmatur (J^). Variis causis illud contingere posse mihi yîde- 
tur ; yel enîm filius antè eruptîonem morbi haereditarii è yitâ 
discessit, yel salubrinutrituralimento, yerè insalubrî nepos; 
yel sicuti yidemus cutem albidam Hoikindi, allus ye£uropa& 



(1) Aph. 1075. 

(2) Gomment, in aph. 1081. 

(3) Observ. sur lesmaU vénér., Par., 178S. 

(4) Uber die renerisch., pag. 3o5. 
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iocolje in Afrîcam transeuntîs , ibidem nigrescere ; cutemqul^ 
nîgram nepotîs ibidem progeniti atque pcr aliquod tempus 
eldem cœli tcmperîci exposili , sî in Hollandiam redeat , 
albessere. Sic et filîus , in saniorem terrae plagam , ut înfrà 
*dîcam , migrans , ab afTectione haereditarià iaterdùm îmmnnis 
erît ; nepos verô in infaustam proavi patriam rediens, eâdem 
torquebitur. 

§. V. Omnis parentum babito« , tan aniim quàm corporis 

in prolem transfundi potjeat. Quoàd facultatum întellectoft- 

lîum bseredîtalem ; hk uaam tantùvi observationem quae 

qiiodammodô exceptîonem sistit j afferemug : è viris scîlicet, 

summo atque auctîssimO ingenio prseditis filîos nasci quàm 

plurîmùm inferiores ; natura hit cumulationem altlgîsse vi- 

detur , inchoantem in puero diminutionem exhibens. Sic 

et , vice versâ , ex Antonio de Na9arre y omnînà à naturâ 

DCiglecto , orlus est îîtnricus Magnus , quartus nomine 

Gallîae rex cuju» ingenii totum per orbem fama volavit , 

transvertas equîdém animi propensîones admittere jubent 

bistoriœ copiosœ , ex quibus una notatu digna legitur in 

dissertalîone de antîpathiâ humanâ auctore A, R. Du Voisin 

(i) exeraplum notabile antipathise nativae nobis in semetîpso 

sistit Mari. Schoockius ^ ubî inter alia inquit (2), <( Ratione 

» met , qui ex Dei singulari gratiâ nuper complevi anmim 

» œtatis nonum suprà quadragesimum , hk occurrit quid 

» âingulare , nam non modo per omnem yitam aversatus fui 

» caseum , veriim iis quoque sum natus parentibus , qui 

» simili idjosîncrasîâ fuêre notabiles , ex fratrîbus quos 



(1) In fasciculo Dissert. Med. Selul. à Tlieod. Zwinges. 
Basiieac. 1710, 
(a)Tkactit de aversior.e casei. 
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» habui ses adultos , duo solùm caseum odenint. Mater at 
n habult quatuor sorores , ità uoa ex illis sola casearia fait. 
» Ratîone patris , hoc ampHùs singulare qnod , tùm' ayus , 
w tùm proavus aspemati fuerunt casenin , ayus yerè iosuper 
M ejus odorem ferre non potuit ; intérim liberi mei , quorum 
» ex benedictione Dei y octo mihi adhùc superstites sunt , 
» ayidissimè caseum , quem in delicîis habent appetunt , 
» excepto filio natu secundo. » Sufficiunt ergè hsec , ut 
possîmus dicere , alîquandè essentîam antipathiae , in tali 
îdyosincrasil^ive peculiari temperaturâ , eâ que interdùm 
faœredîtarial^consîstere ; qu6d yerè , quod yis tempera- 
mentum cum peculiari constilutione coexistât , bâc de re 
infrà disseremus. 

§. VI. Oronis morbus haereditarîas eyolyitur in simili 
constitutione , materiœ dispositione communem harum 
aCfectionum sedem argmt illustriss. Portai^ sed orîginem 
limitibus nimis arctis circumscrîpsisse nobis yidetur , eam 
deducendo ex solâ cachexicâ scrophulosà (i). Hi morbi , 
reyerà , quàm-plurimum chronici sunt ; nam materix adhè- 
rent , habitant in organorum structura , conformatioue. 
Nulb fdbris , nulla inflammatio per se est haereditaria ; sed 
iantùm prsedîspositîo , propensio in eas, peculiari systematî» 
yasculosi structura indicatâ existere potest Uudè fit , quod 
in quibusdam familiis per plures generationes yarîolaram 
decursus nunc mitis sit ac innocens ! nunc exitialis ac pesti- 
férus : hîc , morbi periculum proyenit' ^ constitutîonis 
diyersitate ; tantùm enim non est apud infantes crine flavo 
ac cute molli , quantum apud eos , quibus est crinis nîger 
et cutis densa. 



(i) Consid. sur quelq. mal. héréd», pag. 3i. Paris y i8c8. 



C ^12 ) 

5. vil. Cùm aiitem omnes affectîones haeredîtarîœ coia-^ 
ttiuncm agnoscantfontfin, scilîcct, in constîtutîonésùbjecti, 
ftîve sub forma spasmorum , etc., incedant ; sîve sub alîâ 
qualîcumque ad earum dîstributionem non întendemus 
anîmiim , consîderari Hcet. 

1,^ Simîlîtudines babîtûs externi corporîs utî facîei H— 
neamentorum , vocîs , etc. Quibus signantur partlm generîs 
Lupianî varietates natîvœ , etc. Sic (amIHae quaedam nobiles 
pro alîîs pbysiognomîâ pecuHari dîstîpguuntyt. Hùc etîam 
refcreodse sunt hseredîtarîae à forma naluraltweirationes : 
sex dîgitî în famîlîâ exstanles , labrum leporînum , claudica- 
tio , oculi prîvatîo , etc. Exemplo : Judaeorum cîrcumciso 
praeputio natorum annotarît Autenrieth (i). 

a.<^ Sensuam organorum vîtîa ; caecîtas , cataracta , sur» 
dîtas y etc.. , olfactum , gustum , tantùm rarîùs lœdi docet 
observât! onum de eîs penurîa. 

3.° Solîdorum compagîs laxîtas indè facile yasorum 

dllatationum , ac hernîorum hsereditas intelligîtur. Hujus 
perfeclô rei ( hœreditariae ac cordîs aoevrismata constitu— 
tionb ) clarum praebuit nobis testimonium , nobilissîma 
quœdam famîlîa , in quâ sese ordlne excîpîentes generatîo— 
nés , proavum nempè , avum , patrem et filîum , pesslmo 
hoc mail génère vexatos fuisse nobîs innotuit (2). 

4*^ Impetigines Saepiùs per hsereditatem ex parentibus 

în proies tam in felîx scaturit dipositio : ac vii^ae sunt famîliae, 
ab'œ , quœ perfecta în cœteris yaletudine instructse , excres- 
centias tamen in cuie , aut maculas in quâvis proie affere- , 



(O Reîl , Archiv. des Physiologies Bauil. 2 , hoff. 7. 
(a) Lamibi. De aneyrismate , cap, 5 , prop, 47. 



j • 
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hsLtkï; alîae^ qùÊt iknpetigities simul cnmiritlexlstis, iiuher«l>ili 
in fiUos licet modo , non eodem viventes propagabant (i). 

5.^ FoBtores.^ Ex utero dauque matent^ prodire 
odori ilialo per hapreditatem obnoxîos 9 non est mîrum , ii 
prîmis ver6 si mater ab eodem non est libéra , cùm eoim 
betus eâdem fluidâ substantiâ cum matre gaudeat pnetereà^ 
que magna conformationîs similîtndo sit inter matris et 
embryonis glandnlas , Cicile quîs dîyinayerit cor parentum 
agritudines , în natis sîmul inlerdùm compareant , yel dia^ 
positio ad minimum adsit in liberis eosdem acquirendi 
morbos , atqoe cbaractes ad illos perpetîendos retiùeatut 
efBcax ut etiamsi fureâ ipsum ekpellas ^ tamen usquè re- 
cumt (a). 

6.° Hydrops...* Hujns morbi causa pfoxima quaerendà 
est in disproportione sjstema arteriosum înter et lymphatî- 
cum sic ut videlur apud Reinesnan (3) idem et in Schreibem 
(;4) ea autem edialbesi pendent. 

jr.® Mania....^ Melancbolia quorum pàlbematum sedes est 
(encepbaliim (S). 

8.^ Hypocondriasis.*. Quœ nascitar praedpuè àventriculo 
affecto dispepsia (6) bemorroides (7). 

9.<> Hjsleria magis ab uteri afilectione proVeniens (8) 
cancer (g). 



(1) Frank y epit. de cur* hom, morb. lib. 4 , p, 46. 

(a) Dissert, de fœter.,corp. himi. tîv. pag.591. Id. Zifringes. 

(3) Epist. ad Nysteros de var. reb« mfièià». 1670. 

(4) Instruct.poiurlAg«ér«det malod. priadp. 1^5^ 

(5) Waldsmkl. Ditaert. de ttanSâ« Ges. 1693* 

(6) Weygandt. Diss. de disptptià. Lugd. 1707. 

(7) Bacchaate , in act. Soc. Med. Uanèr. y toI, 5, n.«3i. 

(8) Smetius. Miscell. lib. IV» ep. 3 > 4. 

(9) LearoD. Treatis^ on cancers. Xpnd 1784* 

Tême IIL S 
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to.* Apoplexla (i*) , paraljsis (a). 

11.^ Ëpilepsîa(3) eu jus essentia in quorumdam nérvo-^. 
ram equilibro sublato consistere videtur. Aura epîlep- 
tica (4)* 

i2.^Phthises...PultnoiiaIi8,liepatîcae, dplemia, mesénte-^ 
rica , etc. , de hepatîcà sic dîxît Frank : post pulmoné^ et 
cerebrum ; Quilum yerô viscus est, quod haeredttario magîs, 
quam hepar jure segrotet \ novimnsque familiâs , quibiis 
non chronîcis modo , sed inflammatorîis adeô affectibus , 
jRDgulari protkiÙB dîspositîoiie , hepar frequentlus labora- 
rct (5). 

x3.® Lues yenerea Hîc exeroplum adjîciam , quèd 

non parùm prppositîonem in primo paragrapho emîssam 
confirmet. « Un dragon de la garde du Roi , était affecté 
d'un ulcère syphilitique dans la gorge , qui résista long-tems 
au mercure; pendant le traitement, il habita avec sa femme , 
qui n'a jamais eu aucun mal vénérien, et qui est en parfaite 
fiaolté ; reniant qui fut le fruit de ce coït (îit attaqué quel- 
ques semaines après sa naissance 4'nn ulcère siphylitique à 
la gorge , dans le même endroit cTà le père avait le sien. 
J'ai vu le père et le fils , ils sont maintenant tous deiMt 
parfaitement guéris (6). 

14.'* Scrophulœ (7), i5.» Rachitis (8). 

'i^rr. — "- ' 

(1} Ingen. Houz. in Holland. Muséum , yoI. i» 

(2) Hagedom. cent. 11 , ob8.'a4. 

(3) Cunningham^ Diss. de Epîleps. , pàg. ii. 

(4) Bu met , Thés. Med. pract, , tonu 1 , pag. 457. 
(5)0pifs. citât* lib. a> pag. a6Ô« 

(6) Wcdians.y trait, des mal. vénér* , tome a , pag. 91. 
(7)Barthol. , Epis t. 1 , pag. 689. 
^} Woyt-Sein Selbst. £rk«nntnis$. c. 14. 



t€.« Podagra (i). 1 7,** Calculi rénales , Vésîcales , elc, (a), 
!&• Asthma C3> 19.* Scorbutas (4> ' 

Sic et de omnibus morbb qui ex diathesi pendere di-^ 
cuntur. 

Morborum , qttos auctores hœreditario nomîne condeco- 
lirunt catalogUm admodùm ampliare possem , annotaturus ^ 
onmes pathematum modificationes et formas , quse ex heso 
sjstemate reproductÎYO fiuuQt (5)^ Inde dentitionis nego-i 
dom turbatum hœredilarium dici potest, i(t œquo jure 
cachexia vemùnosa ; nam , imminntà vi reproductivi ^ qu« 
ingesta snbîgere , eaque organismo assimilaire débet ^ sane 
anînialcula infusoria sese invicem compenejtrant* 

. §. Tin. Ex suprà dîctîs , uti jam menlio fait, colUgea*' 

dumest, morbum non semper procreatum transire:, sed 

sotaidB. plerumque disposttionem j quae est conslitutio sped^ 

fica cum adnâco temperamento ; morbus ipse verè , tuac 

4eiQpori8 in lucem prodit , qnandè fimctié organi cujusjbm, 

hâc vkiiitâ constitutione instructi fûndeterminatâ yitae epo^ 

chi .prœyalet. Nam , uft iterùm dicam , pradominicem syste^ 

malis Ijmpbatici causa est, cur hooce s^itcma «grotet in 

infimtibus. « C'est un^ loi générale, qu<^ plus un organe 

» ou un système d'organes ç^exercç ,.pli4s,.îl est exposé aux 

» maladies qui ne sont que des déraugemens de soa 



t*hM**irta***^li^lèi 



(1) Cœliùs Aarelianus , Morb. chrome, y lib. 5 ^ c. ii.- 
(a) Klosner , Diss. de calcul, in genere« :— Uermaim , Diu» 
de calcul y 1704* 

(3) KnelL > Dissert, ^de asthmiitii i 1774* •*** Krea^I^Ditsert. 
de asthmat. 1784* * } 

(4) Jacobi I Diaaett. de scorb. klired. 1705*- 

(5} Organa dîgestionis , assimilât, nutrit.^ secret, excrète 'jpa4a 
partibusgeneraUonilnserrietïlibiiSi systemareprodpctîvuiii, etc. 

Sa 
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» actioj» (jl) »•, £f hîiKç eftùm ratio reddi potest , cajusJam 
rei quae ohscura vi$a est illustriasim. Portai : « Mais 
» pourquoi ^ ^i ks maladies héréditaires X)u de (amille pro-^ 
» vieuneot d'une cause semblable , ou à peu près semblable, 
» ne se développent-elles pas toutes aux mêmes époques de 
a» la nie f 11 est en physique et surtout en médecine , une 
M foule de faits bien connus et dont on ne peut donner une 
i» i^ison suffisante , et eeux-ci sont bien de ce nombre ; ce 
M qu^ily a de certain, c*esi que Phydropisie de la tête ou 
'"» rhydiK>cépha)e de femîlle est commune aux en&ns du 
* pretnler ^e (s) ». Eftdem lege tollitur dlfferentiâ intei* 
Ùorbos haereditarlos , quos ex fliiidorum vitiis profidisd 
dicunt , ac èos qui pendent k constitiitionîs yitio , dùi^ 
ab.iis solùm îa&uiles«y 'infestari assertur. Denique et pari 
jntiQnc seqoeiu. kisloria , solidam admittit expUcationem. 
41 J3fr«Si paris. <k deux garçons qui , ^ans être blessés , sont 
jn dexe'ovs îotpoleaA Tub et Taatre à Tige de quinie ans , 
^9 ^qoe à laquelle le pèfe était devenu tel par accident, h 
^3) Hlc.piieronnB.ifliipotentia codemtaiipôre snpervemens , 
-Ipnberlatis epocbà. ^oducia fuit, ao maturësteiite généra^ 
tiûnis. fiiiictMHBa.'«ig«rie.> ^ - ' 

• - -, • 

'■ §• IX*' Ad morbi hsereditarii essentiam non pertineî ,' 
ut manifestettfr Sub ètd^nnibniià in sôbole, quam habuît in 
■parentibus ; sed etiam orgknâ'vicâria , quorum functiônes 
jaUemant^ adoniî potest». Litticatis , racbitîs, asAmain 
liberis parentibus podagriçis ; phtbîsid ex scrophulosis, etc. 



(a) Lib. cit. y pdg. 3a. . . i 

(3) Lavater. EssiA sur \m Pkysionomîe, fragmeat aow* Réf. de 
^aailf. aJMarr» paaticuMiraa. ■ 
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Indè relatîones djnamicse , antagonisoem , sympatlmi tk^ 

riorum sTstematmii perspicad ibgenio «kploranA svnfC.^ 

Syslematis Europoaitîci , eam ossîam ac cntis sy steMuMbiià y 

systematis dermatici cxferni cam ÎDterno y suiijtielkiétltiior-^ 

phosînm coiigeris(i). Sic k parentibtts raefiftieis itatiiy pla^^ 

• > • • i • .. * . 

GÎdam infanliam ac juventatem degere ftittt càrfl fattstx^ 

• 

potentiarum tam intemafam quam extamaiitm irtfttOM 
morbus non prorampat , sed dîsposîtia nbndùlb ÈûpfteÉiU 
m YÎro , sttb forma podagrae mamfesiialiittar. Podagra>^«lM 
et rachilîsmorhî sontsibi affines ; solmiMnod^a^tatbvarietàtê 
dîkcriminantur« Apud infantes , nempè daidft pfttfvatetft ^ 
apud senes solida. Hine In fstis motbis ossificilib ezees^ii 
cuilibet epocba» proprta peccat. InTadimt ade6> lioflHneiKii 
divers» epismo£ morbi formse in variis tîte periedb*^ 
(racbitis^ calcalomm formatibnes ^ podag[rft^ astbfMl)'^ 
nam quaevts «ta» vit» seqnen^ tadix est , semiaià mortéhitt 
minus aetatis in prsecedente ^gnnnUir (2)% Sed yr»ci^wè 
notabiles sont impetiginum mutationcf ac c«nveÉs2bÀes :î 
ergè et illud Hjppacrates^ Lichene macdali ikheaaiM \ 
strenuis îaquinati , strenuosos. poeroft edtut^ stiua itvîcUbii 
«uniend«iii non est.. 

§.. X. Multa taroen ali» yitia> qaamvis HSof&Oftîl sit: 
notata senunis , nullam. sul aliquandè. in fiUuoi pràèréntiàn^ 
«xhibent , inertiaqiie manent in illo ^ redeunt que In nepôté. 
HtcnihiloBÛnàs adest queedani dipbsidb morbosa^.d désuni 

«^— ■^■■— *— — I «i^— — —i*— — ni ■ I ■ #11 >ii immmmmmmm^mmm* 

(1) Cutis extprna ad înteriora continuaia venii sub noininê 
systematis intffrni dematici »tque organa quonim tela ex hoc 
tysteraate dermatîco interno divenimode conformatsa con8tituta> 
•st nuncnpantur ipsiùs meiamorphoses. 

(a) De Rithni in morbis epiph. auctpre Walkinbcrg, p^ Siiâw. 
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polentûe nocevœ aptae ad evocandum morbum. Quarè 
tUinesius : noç id tamen aatb est ut œgrotet posienlas , seà 
pratf^jQecesseestnt yitîa humorumîa€orporea|$^gentur^ 
ex vi(« nimirùm iotemperantiâ , ex temporum infuriis aç 
«milibus de çausîs quae si non adsînt nunquam segrotarè 
^Ojpûnem dîcam licet ex semine vitîato (i). Omnes fermé 
onfurbi sy^tcmatis reproductîVi typum observant perîodîuni' ^ 
^ti ^tiam funfctîones bujas systematîs y in statu sano dads 
le^porî^Mis recurrunt ; sic morbas qui familias dévastât , 
x^qm ac idem habendus est ; atque morbi absentîâ in filia 
i[ei|iissionem manifestari certiim est. Quôd perîodîcum epî* 
lepsiae fempus expUcat , expllcat et non sœpîus transeat abt 
avq in nepçtem immunem filiom relinquens , est enîm idem^ 
quod et periodicum tempus , si ayum ut iusultum malî co— 
mitjalis filium ut remissionem considères (2). Sic et de vitîo 
scropbuloso , cujus plerumqoe affectus ab avo in nepotem 
transmitabir. 

. §• XI. £x omnibus bistoriîs quas de afieclionum bseredî- 
late perlustrati sumus , nec uUa nobis oblata est j quao 
uhrà quartam.generatîonem propagationis exemplum exhi- 
buerit. Hînc legem pro geoerali régula proponere suadet 
obseryatio sequens : « Il faut absolument quatre générations 
ft mêlées pour faire disparaître entièrement la couleiir des 
» nègres. Yoilà Tordre que la nature observe daps ce» 
• quatre générations, i.^ D'un nègre et d'une femme blanche^ 
» natt le mulâtre , à demi-noir , à demi- blanc ; 2.^ du 
^ mulâtre et de la femme blancbe , provient le quarteron 



.«■ 



(1) Lib. cit , pag. 4<î3. 

(a) Diss. sistens coglt. cîrcàoHg. et form. morbos syslemat, 
»er?. aujh. Fr. Gassël. — Par. iftoS , pag. 20. 



» basané à cheveux longs ; 3.<* du quarteron et d^une femme 
tt blanche , sort l'optayon moins basané que le quarteron , 
» il jouît des mêmes privilèges que nous y en conséquence 
» de la bulle du pape Clémtat XI ; 4*° ^^ Toctavon et d'une 
» femme blanche , vient n^ enfant parfaitement blanc. Il 
» faut quatre filiations en sens inverse pour noircir les 
» blancs , etc. (i) » De analogîse veritate lestatur phceno- 
menon propagatlonis ab avo ad nçpotem id titroque casu 
expertum ; sic exemplum de cutis colore refert Joannés de 
Bepenvjrek (a) scilicetmulîerem quamdam exconcubitu cum 
i!Ethiope fUiam non nîgram s^à albam peperisse , ex qui 
famen filîâ postero tempore filius nîger seu^thiope natus 
est Item Njcsum ab albis parentibus natum fuisse nigrom ^ 
cujus coloris ipsius avus fuerat (3). Quare legitnr in sacris 
paginis , non adorabis ea , neqUe coles ; eg« sum Dominus ^ 
Deus tuHS fortis , zelotes , visitans iniquîtatem patrum in 
filios , in ieriîam. ci quartam generaiionem eorum qui 
oderunt me (4). 

Sectio !T. 

§. XII. Qusecumque ver6 sit natura istius yitii haeredita-^ 
rii j experientîis proh dolor ? nimiis constat , illam esse 
pertinacissimam neque facile eniendari posse. Hinc prognosit 
est in génère mala ; ^'ffert tamen ratione gradûs morbi et 
partium affectarum ; differt et ratione .spedei. Sic pejor est, 
si organa functionum vitalium œgrotant quamque loco mo- 



(t) B»ffon , Histoiie naturelle, 
(a) Thesaur. sanît. pars, a, cap. a, fol. m. i83. 
(.^) Spermatologia historico-med. à D. Mart. Schurîgio^'h]^. 
Dresd. Franco i'urt. ad MdBnum/ 1720 , pag^2oa. 
(4) Exodi f cap ao » vers. 5^ 
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fionî inserviant. Sic pejor in affectione haereditariâ connatl 
^aam in qui pro vectiori aetate solummodà ssevît , prîor 
enim morbusineviUbiiîs > posterior yerô alîqnandô evîl^bilîs ; 
illadque quàm plurimîs probant exempHs fàs est ; uûum 
fecensere soffidat. « Robustojs et sanns vîr inquît SwieUnhu 
iiupserat Icctissîm» virgÎQÎ , in cujas famîUa pbthîsîs faaere- 
jEtaria eral. Quo morbo ipsa periit y uti reliqui fratres et 
sororês ^ mte trigissîinuni annum ; et hoc conjugîo quatuor- 
iiatae proies, licet pater samssîmusultràoctogîata annos yiXzvtk 
produzei'àt , 6mnes( eàdem lâbe irifectse , irçs perîerunt yet% 
pbâiisî ; qiiartus et ultîmus relîquonim sorte territus , tem-^ 
pestîvîs' venœsectîoDÎbus funestam bœmoptoYa cavît (i)^ 
lErgè in stabiliendi morborum haeredltarîorani diagnosi ^ 
prœcipuè constîtutionis , conformationis ^ temperamentl ^ 
fiAo habenda est, Quod verd ad' prognpsîm attinet , gène- 
ràliores istius regulae ex siiprà dîctis et infrà dicendis , cum' 
de cura sermô erit lucide patèbunt, 

Sectio IIU 

§, XiII« Morbomm haereditariorum caratîonem magnai 
premunt dîQlcultates ; maltt ade6 radîcîtùs au(erri v\\ 
numquàm possunt. Prsecîpuum cur» prophylactîeaB in ea 
baeret punctum , ut coociliandae nuptîse magi^tratûs alten-» 
tîoni sint subjicîendse ; quo legis împeno , nulla £t lîbertati 
bumanae injuria , et lœta atque vigeiis po&tepîtas foret regni 
ornamentum, Quarè ejtiam non exîguam curam posuît in eam 
legem legîslator divinus. Quîcumque ergo maculatus fuerit 
leprli et separatus est ad arbitrîum sacerdotis (2) , habebit 



••^^^••■•^^■^^w 



(1) Lib. 4 y §. i2o6. 

(a) JUçwil. cap. *3 , Yers^^4^ 



vestîmenU distuta > caput aadu9 , os t9M« tmMiJtm » 
contaminatum ^ ac sprdidiifiiJ^ çlavPBKjNt jCi) ; OWH kllip<li# 
quo leprosQS est et ioinpim^ 9P)9< kahî<4U tttrii ftâv 
ira (2), 

§. XIV. C^eiiuiesroorbilMef^âitariicoiniiiviMBiagiKM- 
cant fonteiii , scilicet m 8id>J€cti cenfititntiôBe , cvran^ me-» 
Ihodus activa^, et una sît oportet sistenf metasyncritîa yd 
iotam corporis habitais iminatatf enenn. B<»e remedio utitaf 
nàtara in vitee perio4is , (ebribits , etc. El^tfll vîi et ara 
ineedat necegse eâç , aam h saaè mioiniè ia arte salutarii 
tersatqg est i qui scrophutanHH sanationen , dùm qoieUbct 
£bra ac totom flamon famaonm vitiatâ mixtione laborat , à 
quibasdam desibus barytiB muriatici» eipeotat. Sehola iiie<- 
thoii^ prioràm methodan metasyncriticam adhibatt. Pr9 
primis in morbis cbrooida cjim qoo profnisseat auxilia 
ordtoaria 9 ad divergionem ^ vacerporatioiieBi recuvrebanl 
inethodiei, (3) PiiocipaU hajus meAoàk movaetAum noue 
yersatur io eo , ut abtur proies hete nutrid* sao« atq«e 
robust» ; certè enim priniis k parla temporibiis intimiim 
adhac est matrîs cam genito commereiim , et usque mor- 
borum transplantationis peri^lmii iastat « Aassi les aneiena 
Médecins , înquft îlliistr. Portai^ ont-ils conipris parmi les 
maladies héréditaires , morbi eonnoti , connnati , seu con- 
nulrili d'Hjppocrate ; parentales de Pline , b#reditarii de 
femeî^ctWts que les eiifans contractent de leurs nourrices, 
et elles ne sont en eflet que trop souvent remarquables (4)« 



(0 Levit. cap, i3, vers. 45, s 
(9}Id. , vers. 46. 

(3) Sprengel , GeschïchteDer.-Mèdicin. , 

(4) Qpnsc. citât, , pag. (î. 



tom. II, pag. 58^ 



l^on aiUenilsemiûe et Jk sanguine , sed etîâm k tacte matrun» 
vel oiitrîculn , mdrbos haeréâitarios in infantes propagarî 
docet Jok,^Bapt Panhehnent» (i) Sont, inquiens , malta 
lactis crimîna , occuitiorî tabe perniciosâ , nimirùm nedùm 
lues veneris , pestis , febresve contagio iniiames, negaotur 
i nutricihus, yerùm etiam inseritur puero à cuni» propensia 
morbosa nutricum , non secùs ac si haereditarîa esset Certè 
irbairactes in vîtam deplorabilis. Movi quemdam prsesideok 
•extâ sanâque proie beatum cui . septimâ , qtiod nutrice 
tleretur rerum calculo subnoxiâ , lucUiosa lithiasi , anna 
œtatis suse decîmo tertio , tertiâ sectione yîtam sub lîtbotonia 
finivît. Deniquè non sat est morbos materîales lactis , oc-» 
Cttltas tabès morborum , radicesque bœredilarîas per lac in 
mgentém traasplantari , et pertînacissimô in vitam iucorpo* 
fari ; verùm eliam vitiorun^ quorum cumque sementa moralia 
cùm lacté iatrà pénétrant, ac m vitam persévérant. Obser— 
vavi sic nutricem salacem furtivam , avaram , iracundamqve 
ftuam fragililatem transtulisse in pueros. Sic insolita ia 
Camilias, stupiditas,ira, dementia, multaque animi pathemata, 
( etiam prsetes defectus morales. ) Dudùm somniantia ac 
tandem dierum sub maturitate explicata prodeunt à nutricibus 
ipaidicata et per lac propagata. Multis probatur exemplis 
nutricis in lac sugentes teneros influxus. Depuis long-tems^ 
dit Sjrlvius (a) , j!ai observé que les enfans sucent avec le 
lait , le tempérament aussi bien que Finclination que Ton 
i^emarque en eux pendant le cours de leur vie , et qu^iU 
tiennent à ces deux égards autant de leur nourrice que de 
.leur mère. Quod età Vîrgilîo fuit notatum quàm inflexibilem 
Aneam ut arguât Dido dîcit. 



(i) Tractât infant, nntrit. ad TÎtam laiig. Op«foI. m. 477. 
(a) Des soins à donner au premier âge j pag. 34. 
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Nec tîbi divaparens', géneris nec Dardanus auetor, 
. Periitle ; sed dans genuit te caudbua ^ horrens 
Caucasus , Hyrcansque admôrunt ubafa tigrea (i). 

Atquè prolis çonstitotio , lacté nutricum pôtest corroaipii 
ergè ut corrigatur necè^e est dùm contraria' locum habent f 
nam facultate nutriente eximià gaudet induis ^ qui materiem 
extraneam ferè ômDenu sibî appropriât , praetereà amniboi 
impressîonibus ac soUicitatioDibns quàm facillinè escUatur; 
qaare infantilis stas metasyncrisin magU tntaoïf'certam ae 
facilem reddit 

§. XV. Mazima aatem subsidla expéctantnr à vîtafepochii 
( dentitionis , menstmatîoms , pabertalis temp«rîbus) Hjrfh- 
pocrates, medicasin septèm gradas aetates distribuît ; fiDCni 
primie aetatîs putavit septhnum ânnam ; secunds S decîmnm 
quartum ; tertiœ , Tigè«mum primum , nonum ; quariae , 
trigesimam qmntum ; quint» -, quadragesimnm secundum ; 
sextae,quinquagesimum sextum; septim'oe, ioiovissimam annum 
ynisÉ humanse. Sed proximè Tidentur âccessisae naturam qiB 
hebdomadibus bumanam vîtam emensi snût. Férè enim {K>st 
septimum quemque annum articulos quosdam et in bis 
alîquid novi nobis ostendit natura. Ut et' in elegîâ Solunii 
cognoscere datur(2)bîs varîis vit» periodig magtise accèdmat 
in corpore mutationes , omnes reiationes organomin inter 
se ac pro ' toto ocganismo immutantur , et nutritionîs opus 
semper fit alio modo. £xhînc vil» periodorum virtus me*, 
tasyncrîtica lucide innotescit. Sic epiiepsia fepiùs circà 
puberlaiis epocbam subite cessât, ac eodem tempore non' 
rarô natura maxîmos et durissîmos scrophularum tumorea 



(0 Vîrftîle , AEneiilas , lîb. IV. 
(2) Vida elegiam Solonia. 



solvit. Imà <^gs9L ipaa digerit in spinae dorsalû devîationibas , 
ôiigalari vit» vegeUttva actîone qnm peculiarem yirium 
Titalimoti tamtn in tolidls ac kumorttms annantîat 

r§»:XyL Pari ratioDe ctiam £ebres, qnanciôqoe fîigani 
cyitA Modi norbos ; de £ellci scrophulanini et rachitîdîà 
onratÎMie, tup^venientibas febribns eiantbematicig exstant 
cèitrvitioBes, (i) Hinc veneris vîper» potentia , in bnjat 
ffmmu patheniata. Qnam illustris Fontana experimetitîa 
pvohtfittetiaoculatioiiis materî» vis peculiaris ad dîssipandoir 
morbos scrophulosos ^ quam nuper confirinavît experienti» 
JQb Guillé y medld ( de la Gironde ) ( a ) qut fit quod febris 
aiibsecata lippitudinem aliquandè solvat , alîquandè yerà 
HMPodo non solvat ^ sed plenam caecîtatem inférât? Quid 
if^iAMf causse est qoèd allis visum persanet, aliis verô cor« 
Tfm^i ? Quia febns accedit ratione metasyncriticà id est 
ipCAllIuai et corporis pneier naturam statum immntandi et- 
bMPOres ex acto revocandl gratiiLQa6d si moderata f uerit febria 
^qitdd metasyncrlsîs quoqae mediocris ab^i fit y utilitalem 
âpqai contingit ; si verô vehemens febris invaserît , quîa 
motaa etiam vehementior fit extrema noxa consequitur (3).. 
Qiiarè in febrlum turbîs rite dîrigendis nuigna posita est 
sanantium ars , nec sine noxâ in multb prs&maturo auxilia 
febres sopprimuntur. 

> §. XVII. Étîàm castrationem proposnére alii ad impog^ 
Qandos morbos qui plerùmque vel cîrcèpubertatis epoqnana^ 



(i) Pages y Recherches apologétiques sur la £èvre.Th,è8.prés«^ 
à la Faculté de Montpellier en 1820. 

(9) Gazette de France y 14 Juin 181a. 

(3) Cassii , Jatrosophistie naturales et médicinales quvstiones. 
ed^ coBs. Gessner I 8 1 fig. 1^62 , pag. 8 y prob. ilU 
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tel post eam hominem aggrediuntiir. RIc operatîoBeiMflii 
în corpore metaiyncrins oriatvr necesêe câC ; nftni fiindîlte ^ 
unas vîtae perîodus , pabertatts sdlicét , riMilelar , ttêtkt^ 
fantîa in seoectutem transilît miser. Pro efficacit iiajus te^ 
inedii verè militant vita yegetatiya , in Eaqachis magi^ 
luxurians atqueobservationnm non.nuUs £uniicliinumqaàflii 
laborant podagrà neque calvi fiunt. (i) Et legîtar a^pnd 
Aëthan , novimus quosdam aadaciores qui sibi ipsi ferro 
testes resecàrunt , çastratis enim non in pejvs malom 
ipsum procedît ( a }• Ideô coevu» senex : puer non labont 
podagrâ antè venerîs usum (3)* Nequç enim temerè repe*« 
rias , inquit , Arelîgenes , nullnm aliquçm castratum eleT 
pbantiasi laborantem , neque item , &cilè mulierem. Quarç 
etiam , quidam ex confidentibus medicismanum admovenmt, 
et quotquot sanè ex eis ex sectione periculum evaserunt , 
per consequentîs acrationîs usum ab hâc maiignâ aOectione 
liberatî sunt (4>)« Item Cabanis : « C'est une remarque 
M singulière que h folie ne se montre presque jamais Àuoê 
» U prenûère époque de la Vie , avant Tâge et la puberté : 
u aussi quelques médecins ont-ils conseillé h castratioii 
» comme un remède extrême dans le traitement de cette 
» maladie cruelle, où -les remèdes ordinain» échouent si 
» fréquemment f et s! l'on peut s^en rapporter aux observa- 
» tions dont ils appuient ce conseil , il n'a pas été quel-* 
M quèfbis sans efficacité (5) >»• Ast , ad castmtionem ut 
avertatur morbus quidam ^ descetidet« veremur , licet re- 



(i) Aph. fl8, tect. 6. 

(a) Grapcor.. ine<Uc. , tom. III , pag^çç» ■ . 

(3) Aphor. 3o , 8çct« 6« 

(4) Tètrabili senno primus , cap. laa.Lngd* 
(5)Opttié. cit., t6m.l9 pag. 369. 
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meJliiHli laudes mereri videatar , nam sublatâ fanctione ^ 
qaae yiiM aiipalac iantonim malorum fons est, et toUantur 
cjus alwrraliones manifestum e&t. 

§.'XV11I. In educatîone prsprimîs respîdendam est , ut 
mentb atqiie cordis exercitia , pari passu eflbnnent javenein. 
Siemper sit vivendî ratio témperamento proHs ac parentum 
vite generi oppositâ. Minime ejas animi propensionibus est 
indulgendum. Ast cardinale remedium'sistit çlimatîs cem- 
mntatib , liœc eàim ponît et aëris et vi<Aûs et yîlae generis 
diyersam naiaram. Sub jore sereno , in regionibus lœtis 
degens , cum iiiota modeiato , tùm éqno , tùm nayi , Ise- 
tabundùs îpst totamsaain radicilu^ constitutionemsabvertety 
ac novâm acquiret. Pro' diversis mèrbomm speciebus et 
yariam propbjbcticè curandi methodàm specialem exposcî 
omnibus notum est. De prscipois non nullis solummodè 
agam. 

§• XIX. Faciliùs , totiùsqiie est inmiinenki mprbo hst^ 
reditario pccorrere qoam sasylentem debellare optimè enim 
dixit. Ocif^. 

Friaçipiis obsta^ serb mediûns paratur 
Cùm mata per longas inraluére moras. • 

Quapropter ad remédia propbilaclica confugiendom ^i, 
et quoniam dantur affectiones baereditarise in quibus yitium 
à prima îufantîâ saevit, cayeant parentes de liberis solUciti , 
ne cum rodrbosfè malrifûonîô côii^ùngantur. In quibusdam 
affectîonibus sufficere yidetur , si constitutio sit oppositâ : 
«ic de pbtbisi Isenflamm aiu «<Ut-bic tam hœrens fomea 
» eradicetur , opus est ut matrimonium bomines , qui talea 
» afîeçtîones metuent , ineaot tum taUbuSj ^SBoppoisitiini 
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» cDrpofis,habîtum habent <i) »• ficîii. vitae modum lex 
hygîenîckpraeceptisconfonnemdîrîgere qportet. Sic iterùm 
de phthisi dicît Hoffmann <c Nihil yerè est quod corpus in 
M verâ phthisi immuné reddere , vel incipienti magis occur- 
» rerè , quàm recta yivendi ratio (2) ». Illudque tempore 
graviditatis lipprimis observandum est ne indè afBciatur 
hormencio. Ubi ver6 jam mater parfum in lucem edidît , 
cayeat ne infantem suo nutriat lacté ; dulce enim et lau— 
dandum summè hoc munus caeteris in casibus , in hoc 
summoperè yitandum est. Quâ propter iufans bon» confia, 
dendus est nutrici ; hœc autem bona erit , secaodum 
Baudelocque si sit in aetate medîâ , firmâ cousiilutlone 9 et 
sanitate gaudens intégra , etc. 9 ejtc. ( 3 ) Dein yitandum ni 
ne infantulus panniis et lasciis nimis strictis eyolyatur atque 
constringatur ; atque imprîmis proscribendae sunt 9 proyec- 
tîori-œtate, ferreae aut balenatae loricse ^ quibus thorax 
comprimitur,ut inde jucundior corporis. forma yel eô citiùs 
ad orcum iter proli praeparetur, intérim non negh'genda sunt 
habitatîo , alimenta exercitiaque conyenientia. Itaque si 
ûatura'ad talân mçsentéricam , rachitideen scrophulasque 
vergat , magnoperè prbsmit aer siccas et calindnsculus loca 
sicca ad meridiem yersa , insolatîo , cibns esculentus, aro- 
matibus mitioribus conditos sspè ac moderatè datur ^ potus* 
parcus f merucus , céreyisia diù cocta et spissa , gesta- 
lîo 9 conçu ssio 9 osciilatio , yectîo, frictio mult^ , calida, 
sicca 9 cemus pabhis aromatum fumo perfusis , animi pa-^ 
theniata jucd^da. : ^ 



(1) Gomment. Leips. y tom. 37 y pag. 71» . 
(a) Opéra omnia, tom. III , «pag. 19?. 
(/i) Pnncipes de Part des accouchemens j tom. I.er , p. 3po , 
tect. 4 9 parag. 87a. 



ËpHépftia ti^^e^r^ , tesUote Boetthàapiù yk tSlmt rA-» 
dkakm medeiaoi stisdpit ( i )• ^ 

Subjectis plethoricîs j et ad hxmoptîslo vergentîbus 
convemt habltatîo in tegionibas temperatîs , lactaria , etc« 
Abstinendani tsi autem ab omnibas stimulantîbus, balneo « 
sdlicet , veaere mofu vehementiorl , eqaitatîone omnî(|ue 
Tiolento corporis successu* « Taiîbùs enîm in subjéclis , 
equitatio et vectîo m ciimi ^ dicit StolÈ , ad stygias cerlo 
limite dacît aquas ( a } » In boc casu , ait Bennet ^ perio- 
dicam narium hemorrbagîa&i moderatam , tabis acîcessum 
protrabere certum est. Ëtenim complures narium sanguinem 
per intervalla copîosè fundentes , obseryare Hcet quibus 
postea sanguine acriori , Jntùs coércitÀ ^ tabès totum de^ 
pascens corpus tadtè accessent , iis que pblebotomiant 
mature ac firequentiùs adbibitam aj>primè subveniss^e com- 
pertum est (3)* » Quapropter \ suppressioné perîodicai; 
harmorrbagifiD nasalb mo'deratè fluentî^ , afiusve naturalis , 
\el artificialift periodîd flnxiis proyidè câvendtun est. . 

In pra^dispositb verè ad pbthisin , quie et (requentissima 
«st, et qnàm plurlmos floridâ aetate enecat> ad.spedalia 
sequentia attendendum est ; împrimis nuJli sese yitle generi 
adstringat œger , ii^ ^o. res|)irationîs organa uUo modo 
Isedi qutâut : abhorreat ergô à tubaruni instrumentis ; fu^at 
aipyli 1, man;DO,rîjs^ açidi sulfurid , nitrid , etc. Of&çîna^« 
nequLie.nîmis im^iallesc^t libris ; indusiis laneis modo corpori 
«applicatis defendat se à vicissitudine atmpsj^ers ;• leyÎA 



(jj Âpkor. îo8o. 
(a) Stolt. Aphorism. 

(3) Exercitçtio (ii«te(ica quîntàT-tliéatriim fabidorum, Lypsf» 
tfjo, ■ ■ 
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motos ac aëritinUtatio quandèque laudaUur. V&ut tifiyigÊi^ù 

ab AngUs consuUtur , versus regîooes calidas , sanas et 

constaotis atmospher» (i). Attamen sia^j^ irritabilicorporâ 

habita prsftdîtus esset ^-loca decHvia , humida ^ depressaque 

prœvalerent , cîbas sit levis ssepius que snteator de die 

i 6ed pai^vâ qaantitate ; potus nutriens , secretiones , ezcre- 

tîooesqae foveantur libers ; sînt levîa corporîs exerdtia , 

à coilu autem. abstîneodain est ^ aïk eoim Ont/d : coiitiis 

cane et s^igi;^ pejor tn pbtblsi (a)» J^cipie de bis optimè 

. dicitur t 

Lxta veiiire Tenns ttistis abire tolet. 

I 

in pûdagrâ ^rkeunyàismo , iaelîmuUaU estpBtens r^medûan 

^ dicdarfui vegetabUU» 

.Qma^tà^^' yer(^ iid afiCectionem bsmorroidaleiii ^ haXc 
liber concedendus est fln^ms ; istîus enim suppcessio , vel 
reteolio çst €agpa^|lerittnqttè..a^Ki]^lfuie ; que si imminet, 
rjEigtttBe q^^s sup^ pTP h89iiHip^;|Mi|«ns optimè quadraat* 

Wit aertè de proprio medicioali unam qttemqae morbam 

- bsereditanum tractandi modo agere conrehiret , scd in bo6 

iofinîtum opus esset necessarium. Itaque, et lectoris defessa 

, bQflJgfiit^s /et ;¥Jifivm /iiwsmifiçioviiia fiaem^ Jn^nere jubent 

,huiç 4t^sertatiunfiaiilfe qu^ amicampotli!|s iadulgeotiam qoiim 

censuram exposcît , çajusqae graiiâ vemam à clariissimi» 

jadîçibas efQ^ito si quîd oimis accorate tractatum negli-* 

j;efitîù^ye scriptuQi inyeniant» 



>W*irth->*aMBa«Mi»MMl*i«MikMM^»Mi«^rfMMMiMMMlta 



(i) AdiBmSs Médical aud Physîca). Journal n.^ a5 ^p. 3io. 
(a) De la pbthisie pûlmonairt , Atmal*. de Littëraté , par 
JKUuysekcas , tom • II. 

Tome IIL T 
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Èxiraù de làitaïle Sjrnoptiqiie de la Lîthotomîe et de ta 
Lithomylîe ^ de M, le Professmr Chaussîer ; par M. 
Bougarel, D.-W.à Eprèux'^ Mèmhre de la Société, 

• — M. lelProfesseur Clumssier vient de publier nnc Table 
Sjnc^tîque du plus haul intérêt, sur la Lithotoinie et la 
Lithomylîe. Cette Table digne eu tout de ce célèbre Pro- 
fesseur , est divisée en (r.ois parties. 

' Dans la première , notre auteur se livre à àts considéra* 
lions succinctes sur la composition , la forme et le volume 
des calculs urinaîres , auxquels il donne le nom àiurolithon ^ 
et sur les accidens quMIs occasionnent. Cette première partie 
se termine par la division en deux genres d -opération pour 
arriver à la vessie , savoir : 

I.® Par la région supérieure ou sus- pubienne , ce qui 

. constitue le genre désigné sous le nom de cysto^tomU sus- 

' pub renne, 

r 2.^ Par la. région inférieure ou périnéale , où sont 
comprises plusieurs opérations confondues sous le titre 
,générique de taillé- périnéale ou sous-pubienne , bas-^ap-* 
,pfireil y hypoMsteo-iomie, Dirigées vers le même but , ces 

,. 0](^rations diffèrent les^uoes des autres. 

•'i • Dans la deuxième partie , le savant Professeur examine 
i:idans sept articles , les divers procédés opératoires et les 
i nodtfications qu'on leur a fait subir. 

Art. I." Le petit appareil, ou methodus celsiana, ou 
guidoniana , dont Guy de Chauliac a rappelé le souyenir en 
i363 , et qui avait été décrit par Celse dans la première 
année de Père vulgaire. 

ART. 3. Prostato-platunie , dilatation de la prostate , 
{grand ajjparcil, uretro-ancurismo ^iomiâ. , méthode de Jean 
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des Romains ^ ei publiée ea 1 535 par Manano-Sancto , 

son disciple. 

Art. 3. Prostato-tomîe unilatérale , îocîslan de la pros- 
tate sur un côté , grand appareil latéralisé ^ kisUotrachelé" 

tonde ^ communément iaHU latérale. Méthode ^e frère 

Jacques^ de Chéselden, modifiée \f2x Maréchal^ Perchet , 

Garengeot , Ledran y Bromfield , Haukins , frère Cime y 

Lecat et Pouteau. 

Art. 4« Prostato-tomie bilatérale , incision de la prostate ' 
»nr les deux côtés , taille iransçersale» Méthode inventée ' 
par M. le Professeur C^au/^iVr , et dont, le manuel se 
trouve dans une thèse, soutenue à Paris en iSpS , par' 
fA, Morland, 

Art. 5. JProstato-tomîe médiane , incision dé la prostate 
dans sa partie moyenne et inférieure , tail^ recto-^vésiceUê ^ 
postérieure , ou par le rectam» Méthode de M. Sarnson,. pro*- 
|K>sSe'en 1817. . 

Art. 6. Cjstô-tomîe sous-pubienne , incbiofi de £1 
vessie par son bas-fond j taille latérale. Méthode dé 
Ledran, 

Art. 7. Cysto^tomie sus-pubienne , incijsion du corp»* 
de la vessie au-dessus du pubis , taiUe hypagastrique , haui 
appareil, épikistéo-tomie. MeÙkoàe àe Frunca^ modifiée 
par Rousset ; abandonnée * et renouvelée par Douglas , 
Cheselden , Morand ^ frère C&me et M. Souèerbielle. : 

Appendice* Premier examen des divers procédés, pour 
Textraction de la pierre ches les femmes. 

Appendice. Deuxième examen des- moyens chimiques,, 
phpiques et mécaniques employés pour détruire la pierre 
dans la vessie ; les deux premiers sqnt abandonnés depuit 
Ipngi-tems ; les derniers employés déjà par Alhucasis et 
franco^ gar Sanctgrius y e^ i&z6.\ par Gruithisen,. ea^ 
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l8i3. Plus récemment , par MM. Amussat et Lenj/" f 
enfin par M, CwiaU , qui , depuis iS^S , a mis en usage 
un procédé avee lequel il a obtenu un grand succès. 

Ce procédé est appelé LUhomjUe ou Ijthomjlese ^ 
action de broyer et non de briser ou de rompre la pî^nre 
d^nsla vessie. Mous ne pouvons mieux fiûre que de copier la 
description qu'en donne Ai. Œmusster^ 

« Son instrument qu^il introduit dans la vessie pV Torètrey 
et que je nomme Uihamyhur , est composé d'une grosse 
eaAule droite qài contient , }.<^ une pince élastique à troi# 
branches ^ .propre à saisir la pierre ; a.^ un foret mobile 
taillé en pointe , eh séie.ou en fraise , avec lequel on peut 
moudre , broyer le calcul qui est arrêté par la pince. Lor»« 
qne le calciiV eit petit , mol et friable , il suffit , pour le 
détniire ,■ d'iise , deux ou trois séantes de f«ngt-cinq( à trente 
mimrte^ ; iwm s^3' e^ plos-^^ , plus dur , on qn'il y en 
ait plusieurs , il faut revenir plusieurs fois à l'opération , en , 
liiksabt des ifitervalks plos ou noioBgniMb.; làais^ quoique 
gébéialeiÉentpeadoiilôurétuiedaDdiniè vessie sarno, et un- 
sujet bien constitué^, la répétition trop rapprochée peut àé^ 
terminer 'des àccidëms plus Ou- moîps graves ; car , coa/nriç 
Va dit Hippocrat$ , là douleur seule de la vessie peut caiijser^ 
la mort. ( Xm^. des Prog* ) ». 

. La troisème partie est composée de dix"«huit aphorîsmes ^ 
n^osant .choisir ou tout est bien , et dans la crainte dé rien 
ùire periire par Fatnalyse des- sages* préceptes donnée pai^ 
notre illustre Maître-, nous croyons que tons nos confrères 
noiffi f»uront gré de les leur donner en totalité. 

» JkFHORiSMES. r. liflXilAo/QmiV est une opérat^on délicate,/ 
douloureuse^ et n'eA pas exempte de dangers ( i sur 5 , j|- 
45àT lo , Stàtpa y I sur sp , BelL ) Peur e^ assurer le succès , 
outra la connai^saiice de h structure des parties , le saqgw 



fvold j la fermeté, l -adresse de la m^in^ & bat ippfMiemiid 
attention particulière aui circonstancet antécédentes el 
concomitantes. -^ On doit conàidér-er i^'k cointkûtîon du 
sujet, sa sensibilité morale tl'%e 9 le sexe, h nature et 
Tancienneté des souflrances , b quaflKité et la qualité de* 
urines , la manière dobt 4llea'soat refidoesv >•* ks diyeirsea 
fonctions , et spécialeiAesl celk des reins , de ^estomac , de 
la nutrition , de la circuhtioB ; 3 ^ considérer ansin l^état 
de l'atmosphère , de la asison^H des naladwa régoanies ; 
4*^ enfin , s'assurer autant qu^on le ]^t- da nombre , da 
volume 9 de la dbreté , de la situation de h pSerre. 

a. Les différentes méfliodes opératoires ne conyienneol 
pas j^lement dans toùS'les cas« 

3. La prostatotomie unilalé^de'elt généralemenf adoptée 
de DOS jours , et convient dans un grand nombre de cas. 

4. La prosutotomie Ulatëralé eoriVient égaUment ; ^Ile est 
même de beaucoup préléraUe , parce qa^eUé fomwt une 
voie pl«» diKccte , plus afnpie > phis fiitîle et- moins*' dange- 
reuse pour l'eilraction de la pîerrew 

5. La cjstotomîe sus^obifliine doit Aire employée lorsque 
la pierre est volurainetase , située dadk le hàs-fond de la 
vessie I ou qu'il y en a phisieurs , lorsqu'il j t squtr4iosité 
ou gonflement de la prostate. «^ Elle doit sorlMit être em « 
ployée diez ka femmes de jMréférencë à tout antre procédé» 

6. Oansia prostatotomie unlatérale, i'incîsioa première 
ou extérieure , qui compreatdla peau et le tiasiriMHpeax, doit 
toujours être proportionnée à la grandeur 4« aujét : la se- 
conde incisidn plus profonde > qni comprend la partie mem^ 
braoense de l'urètre et le côlégduebe de la prostate, doit être 
proportionnée senlément ki l'ftge et k l'état de la prostate. 

7* Le plus grand obstacle à l'extraction de la {Serre ^ 
consiste dan^ la râdstaace oue forme le bourrelet de iaprot <^ 
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tete ; cependant il faut bien se ^rder de Tf ncîser entièrement 
dans toute sa longueur et son épaisseur. 

8. D'après une longue et hetu-ense expérience , des pra- 
ticiens célèbres recommandent expressément d'inciser le 
sommet , le corps de la prostate, en conservant au moins 
quelques millimètres de Tépaisseur de. sa bas^ et surtout de 
n'entamer que légèrement Porifice de la yessie ; mais ils 
aggrandissent le passage par une dilatation douce , ménagée , 
qui est en méme-^tems un moyen préparatoire à l'iutroduc- 
tion des tenettes et à l'extraction de la pierre. 

9. Le goulot ou la portion froncée de la yessie , qui est 
immédiatement au-delà de la prostate , cède facilement à une 
dilatation ménagée. Il en est de même de la portion restante de 
là base de la prostate. Les iîbres s'alonget beaucoup ayant 
de se rompre >' et reprennent p^r leur élasticité leur forme 
première ; enfin , une dilatation lente et graduée ne produit 
pas dé contùsÎMcorame on le dit communément. 

- lo. Les longues incisions antérieures sont dangereuses, 
et le col ainsi que la prostate , convenablement incisés , sup^ 
portent beaucoup mieux une dilatatidn égafle et ménagée. 

: II. Dans les différentes espèces de prostatotomîe , après 
l'incision de la prostate , il est toujours nécessaire d'avoir 
recours à la dilatation. 

■ 12. Les instriimens les plus simples sont toujours préfé-* 
râbles, et on lîe saurait trop le dire , ce n'est pas l'instnunent 
qui fait l'opération , mais l'intelligence et la dextérité de la 
main qui le conduit. . > . . 

- i3. Touç lés instrumeas composés que l'on présente 
comme propres à faciliter l'opération à ceux qui n'en ont 
pas l'babitude , sont infidèles , souvent -dangereux , et proun 
vent dansJeiirs auteurs le défaut d'adresse et d^ conn^i$!i^ 
§ancespaiîtites^; 
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i4^. La lUhomjîosè ne convient pas dans tous les cas ; 
tlle n'est pas praticable chez les enfans. 

i5. Les calculeux qui ont Tarètre très -irritable , naturel- 
lement ou accidentellement étroit , ne peuvent pas supporter 
rintroduction d'une grosse sonde ou canule , sans éprouver 
des douleurs vives , de la djsurie , un écoulement muqueuK 
qui persiste plusieurs jours , par fois même une irritation qui 
se propage aux reins , à l'estomac on à un autre viscère , 
souvent accompagnée de fièvre. 

i6. Ceux qui ont un certain degré d^inflammation à la 
vessie , éprouvent une augmentation de leurs souffrances. 

^7. Cette opération ne peut être employée avec avantage 
que pour les calculs petits , mous , friables ou tout au plus 
pdur ceux qui sont d'un volume médiocre : encore faut-il 
que la vessie soit saine et le sujet bien constitué. 

18. £lle ne doit jamais être employée et devient même 
dangereuse lorsque le ealçnl est gros ou qu'il y en a plus de 
trois à quatre. Car ^ outre la difficulté de les saisir , de leg 
arrêter , de les fixer avec la pince à trois branches , cette 
sorte de' commotion- ou d'ébranlement intérieur que la 
vessie éprouve par le mouvement du foret , détermine , 
augmente l'irritation de l'organe ; et comme .il faut répéter 
l'opération pendant plusieurs mois , en laissaat nn inter- 
valle plus ou moins long entre chaque séance 9 le cal- 
culeux dépérît, s^s souffrances augmentent. £n le dé* 
tournant ou l'éloignant du moyen efficace qui restait , 
l'on perd ainsi un tems précieux qiie l'on aurait pu employer 
utilement à pratiquer , soit la prostatotomie soit la cysto- 
tomie suS'pubienne*^' 



Risumê Ses OhserpoUons Météorologiques faites dans te 
Départemetd de VEurej pendant VHiçer de 1826. 

r 

La ^eoipâ^tuce % varié depuis 16 degrés au-dessus de 
«érp jusqu'à 10 au-dessous ( ibermoiidètre centigrade ) , et 
les vents ont soufflé alteçuativement de l'est , du sud , du 
)aord, du susd , .du nord et dusud-^ouest 11 y a eu «pielques 
)>eaux jours , mais le phis souvent Je del était couvert ; il 
a souvent tombé de la pluie ^ et ^rement de la neige. 

£u l^fars , 00 a vu de«x fois ee «pi^oa appelé àes 
giba^s , et les derniers jours de TUiver ont été re-* 
narquables à cause .d^ jjroî4 sec et vif que nous éprou- 
vions , encore bien que les jajons du solçil ne fussent 
in^rceptés par aucun n^age* 

Analyse des maladies régnantes» 



Pies fièiViçes catarrhajic» , 4f s KC^rl^^tifies , des esquioandes, 
^ llffe^^pqs 4u^laryn^2i^i|3^i:|dilesiQ«i ^onoe peut -être, trop 
Jo4istîivct^BW^ent le noin àecrqj^ , .des;riiuaiatîsmes ^ des 
pacajiysies 9 des iipQplejues ^oudrpjai^Sf des luxations et 
^fiçftClurespar suites de qhutes , et encore quelques pedte» 
r'^Kolfis , sQpt les.jpdaiadies qui ,out£xé l'attention des 
^icicffis pendant le Qours de cette saisc^. 

Evreux , le 3 1 Mars 1826. 

Pour les^Menthres du Comité central f 
POTCT, Président ; Jj. H^Delarue, Secrétfdre. 



Evreiiz^ de l'Imprimerie d'A^CELLE fils , Imprimeur de lar 

la Préfecture. — Avril iSsG. 
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AGRICULTURE, 

. : M. Tk la Pastuffe , Administrateur des Postes , Membre 
de h Chambre des iléputés , a élé nommé Membre hor 
Dor^re ^ ' 

M. Le Moyne lui succède dais les IbnctioDS de Secrétaire 
de la, Section d^ Agriculture ; 

M. Cogetdi été nommé Menlbre résidant | en remplacement 
de M. De la Pasture ^ . 

M. le Comte Léon de la Màriièn , a été nommé Membre 
non résidant , en remplacement de M. Coget ; 

yi.Auèe/i-di^Peiù''Thouars, Membre de Tlnstltut, a 
été nommé Membre correspondant de la Société. 

Sur ta Sperffule ; par M. VAhhé Painchon. 

Messieurs ^ 

Vous offrî]^ uû naoj^eil prompt , facile et peu dispendieux 
Terne III. Y 



< aâl ) 

dVtenilre vos prairies artificielles , c'est le moyen (Texcîte^ 
toute votre attention ; c'est ce que j'aS Phooneur de Toaii 
proposer aujourd'hui. 

Notre agriculture s'est déjà earichie d'une der ppodàtr 
tlous de la Hollande : le cohat , que nous caltivx>nf avec 
succès , nous ^vient ëyidemmÉnt de ce pays : quoique na«r 
turalisé en France , il porte encore le cachet de son origine ; 
son nom seul en est la prea?e : colutl est composé de deux 
mots hollandais cool-zeMz ; en les traduisant littéralement et 
mot à mot, ils signifient chou^graine : notre mot cohat est 
visiblement le mot hollandais cool zaaz ; ainsi en fiècevant 
cette plante de nos voisins , nous lui avons , par recon.— 
naissance , conservé le nom qu elle |^ortait dans son pays 
natal. 

La Hollande nous ofiGc:ç encore une production dont elle 
lire un grand avantage ; pourquoi refiiserions-nous de l'ac* 
Ê^èr P Cette production est la speFgmle $ ( en hollandais 
speurie-taâsi ) : comme le tvèle , ta Uiximnie et U sainfoîa ; 
la spergule sert à former des prairies artificielles ; mais pftvr 
facile à cultiver que les trois plantas que je viens de nonir 
mer, moins lente qu'elles dans ses accroissemens , eUt 
o&e , peut- être , au cnltivaiiear des avantages plus réels : 
cependant je ne demande pas la préférence pour die ; jm 
sollicite seulement son adoption dans la laraille des plantes 
que nous possédons déjà ; c'est on aeerokseiMHt dt vi*- 
efaesses que je désire procurer à ma Patrie , et je verrais 
avec un plaisir bien sensiUe , cette production passer de In 
Hollande sur notre sol : nous serions bieptôf récompensés 
de rhospitalîté que nous lui aurions donnée : nos voisins en 
eonnattraient les qualités , la désireraient ; nom ^ \enr 
donnerions , et le Départe^nent de TEure seiai^ le point 



ï^eiural d'où elle partît aU , pour «e réfdfidr^ , c|e proche ett 
prpclie , ju$qa^ 4ao^ les Dép^|e9iei|« éloitgoéi* 

Je Uîue à chacHO de yotts ^ Messieurs , à coosîdërer 
combien il serait àonorable pou» notre Société , d^aveir in^ 
iroduk lia nowreau genre de prodiifilen : je ne parlerais pas 
de cet avantage s^l ne regardait que net ; mais cet hon- 
neur appartiendra à la Société en général, et à chaque 
membre en particulier* 

le sens bien qu^en vous proposant d^întroduire parm 
nous une étrangère , il est de mon devoir de vous la faire 
cmiufifitre | tel est aeasi mon dessein : je vais tftcher de vous 
«stfliquer au mciîns sa foroM , sa cnkure , ses propriétés et 
^surtout combien il nous est facile de nous la procurer.. 

Mon exposé ser^ court et succinct : c# n^est qu^un projet 
que je soumets à vos lumières , et si vous Tapprouvez , je 
tjucb^ fie Im doi>n<|r i^iif^ I4 h»^ i^w le^ diéveloppemens 
4pi)t H pwcrfi 4tre M»a<^Ue^ 

Cukurê âe la Spergtâe^ 

I^ <IP^gul^ r^ àt iraW ^ je «nia porté à croire qpe 
«du QQfn )|ii a é4é 4<m^ ï ^9^ 4e jsa iwsemiblance avec 
Ta^peree i^pnv^enie^jt m^ii^ ; ^ , i^i^Ue , conleiir, tout 
il beaucoup de i;9pppr4 |ive$ Taspwgf. 

On sème la spergrie dans les premiers jours d^AoAt et 
toujours dans un chfunp qui a produit du seigle ou du blé ; 
VL% léger labfMir hn suflftt s cetle graine d^une couleur noire, 
mince et aissez diire , ne veut lêtre que légèrement recouverte: 
lorsque le tems est favorable , elle lève et pousse très* 
pfemptement : quinze jours suffisent pour métamorphoser 
les éampagnes : une plahie , peu avant , couverte dVpis , se 
-trouve en «n instant changée en verte prairie : en six se* 

Va 
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inaînes la planté a pris tous ses accroîssemens : dans sa 
grande hauteur elle s^élève à un pîed ; mais souvent elle n*j 
atteint pas : sa racine est faible et pénètre peu dans la terre : 
sa tige est grêle et ses branches sont menues : sa tête se 
termine en ombel et présente un amas de globules qui 
renferment la fleur et ensuite la semence : toutes les plantes 
sont contiguës et tellement serrées les unes contre les 
autres qu'elles étouffent les herbes parasites qui voudraient 
croître au milieu d'elles ; un champ qui a porté de la sper- 
gule en est parfaitement nétoyé. 

Voilà , Messieurs , la culture et les caractères extérieurs 
de la spergule ; examinons maintenant quelles sont sa 
propriétés. 

Propriétés de la Spergule. 

La spergule , comme prairie artificielle , sert à la nour- 
riture des bestiaux : elle se consomme toute entière en 
vert ; Icts vaches , les moutons et les porcs en sont 
très-friands ; mais , par économie , on ne ^la donne 
qu'aux vaches : les moutons et les porcs feraient de trop 
grands dégâts dans les pièces de spergule , si on les leur 
abandonnait pour y pâturer : la vache 9 plus soumise que 
les autres bestiaux, se laisse assujétîr par un pieu ; oo 
De lui abandonne que la portion qui lui est destinée ; elle 
la mange avec économie et sans rien perdre : lorsque tout 
ce qui était à sa portée est consommé , on reporte un peu 
plus avant dans la pièce le piveau autour duquel on lui 
permet de décrire un cercle assez étroit : c'est de cette ma-' 
nière que de très-grandes pièces de spergule disparaissent 
en six semaines ou deux mois tout au plus : tout a été 
consommé avec profit: la terre reste nette, mollement 
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foulée par les pieds des bestiaux et engraissée du fumîer 
qu'ils Y ont déposé. 

Cependant comme les nuits commencent à élre longues 
dans le mois d'Octobre , la spergule arrachée et transportée 
dans les étables sert encore à nourrir les vaches pendant 
l'automne ; elles n^ont point d'autre nourriture et elles 
s'en trouvent très- bien : le lait devient plus abondant , le 
beurre plus gras et de meilleure qualité : les frais pour 
cueillir la spergule sont presque nuls : les enfans chargés 
de garder les vaches , font cet ouvrage en veillant à la garde 
de leurs bestiaux ; et le soir , la portion destinée pour la 
nuit sera voiturée à la maison par un bœuf qui aura labouré 
dans un champ voisin. 

Açaniages de la Spergule. 

Je n'entrerai point aujourd'hui , Messieurs , dans de 
plus longs détails : de léger aperçu vous fait déjà connakre 
assez la plante que je vous propose d'adopter ; vous vojck 
déjà que c'est : 

i.^ Une seconde récolte à tirer d'un champ qui a déjà 
produit du seigle ou du blé ; 

2.® Ce champ ne devient que plus propre et mieux dis- 
posé à recevoir la semence qui lui sera confiée aprà« 
l'hiver ; 

3.® C'est une nourriture abondante pour les vaches , 
dans une saison où les prairies de toutes espèces ne donnent 
que des herbes chargées de sucs mal digérés ; 

4*° Enfin , celte nourriture , propre à donner une bonne 
qualité ^u beurre , se présente précisément au moment où 
l'on achète cette denrée pour la provision d'hiver. 

J^ai dît qiie nous pouvions aijsément introduire parmi 



moûê ta cidttire de k spergvle ; c^eit ce 4tt'3 Mc retlé M 
"VOUS montrer. 

Ua des cantons où la spergule se csltive avec le plus de 
succès, est la campîne hollandaise ; cVst donc de U qu^ii 
but en tirer la semence ; la ville S Angers confine à la 
campine ; c^est donc ^ Anvers qu^il convient de Caire venir 
de la graine : les relations aivec le Brabant sont faciles; pont 
peu que nous âjoos des relations avec Bruxelles ou Anvers ^ 
nous flm'oas en peu de tems , par les veiUlres publiques , la 
gtaine qui noas est nécessaire poiir comifiencer noi expé-** 
riences cette année. Dès le moi^ de Mai , une partion iA 
Jardiril d^expénence sera préparée pour y semer une iha 
deux livres de graine de spergule ; noua la verrons croître , 
nous suivrons cette graminée étrangère dans sa germinatioa 
et sc^ développement; is^l y a qae^ttes diangemens et cor^ 
rections à faire dans la manière de semer , nous ferons ces 
corrections dans nos secondes semaïUe^ , qui durant lieu au 
mois de Juillet prochain ; d^ailleurs cette première semaillé 
du mois de Mai nous est nécessaire pour nous assurer de la 
çemence , car je vous, préviens qu^il ne faut point en at- 
tendre de celle qui sera semée à la fin de JuiUet : néanmoîna 
cette année , pour une plus grande sûreté , il (âudra réserver 
pour les semailles de la fin dé Juillet une forte portion de 
Ténvoi qui sera fait du Brabant : en Hollande , chaque 
cultivateur sème au mois de Mai la portion qui doit lut 
fournir la graine qui servira \ ensemencer ses champs pour 
l'automne ; mais nous n^avons point encore semé et par 
conséquent point encore récolté ; ainsi ne rougissons pas 
d^avouer que nous pourrons commettre quelques erreurs ^ 
soît en semant trop dru ou trop clair , soit en récoltant 
notre graine trop tôt ou trop tard. J'ai , pendant dix ans , 
htàueoup observé , mais je it'atî pas opdré > et je $aia 
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combien 3 y a loin de la théorie à la pratique ; d^allleiiprs en 
t'amiée 1793 9 tans de mon eiîl , \e ne prévoyais gnère 
^'en i8a6 , je me tronreraîs dans la position d'^enrîchic 
fiion pays d'une ntlle gramînée , qui n^ était pas connue 
ainsi depuis 35 ans , plusieurs petites choses pratiques 
peuvent s'être échappées de ma mémoire ; j'avoue même 
que je ne me rappelé pas précisément combien il but de livres 
de graines pour semer un aj^nt ; mais il est facile d'évker 
toute erreur à cet égard , il suffira de demander qu'il nous 
soit envoyé en bonne graine de spèrgute , ou la mesure > 
ou le nombre de livres nécessjBres pour semer un arpent. 

Je laisse à votre sagesse à décider si vous voulei tenter 
l'expérience dès le mois de Mai prochain : quelques livres 
•eméè» daaft «n diamp , vous (oovniroBi assez de semence 
fOur avoir eà autoouie de» champs entiers de spergule. 

Je finis , Messieurs j cii vous assurant que l'ezpdsé que 
je viétts d'avoir Phonueùr de vous fanre , ne m'est point 
dicté par Pesprit de système on d'innovation ; H n'est point 
Bon plus le résultat d^une diéorie trop souvent trompeuse ; 
mais j'ai vu tout ce ^oe je vous amionee ; de tems immé- 
morial cette culture est en usage en Hollande , et le succès 
&'a jamais manqué* 

Intimement convaincu des avantages ^e nous tirerions 
de la culture de la spergule j je vous £ns connaître cette 
phnte et je vous indique les moyens de nous la procurer ; 
ces moyens sont faciles et peu dispendieux ; j'ose espérer 
4Qte TOUS ne refuncrex pas de les tenter. 
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Programme l'un Prix proposé par la Société royale d^Agri-- 
culture et de Commerce de Caen y dans sa séance du 
l8 Novembre i8a5 , pour le meilleur Mémoire ou le meil- 
leur procédé sur le moyen de détruire Vinsecte connu sous le 
nom de PuceroH Lanigère , précédé du Rapport d'une 
Commission composée de MM, de Magnevîlle , Président 
de la Commission , Lange , Vice-président de la Société y 
Laîr , Secrétaire de la Société , Dommel , Marescot ,^ 
Hébert , Rapporteur. 

Rapport de la Commission*. 

Messieurs-, 

Votre Commission a cru devoir faire précéder ce Pro— 
gramme par Texposltion des recherches de la Société et de& 
connaissances acquises jusqu^à ce jour sur le Puceron Lani- 
gère et sur les moyens employés pour arrêter les ravages; 
qu^il fait dans les vergers et les pépinières de la Normandie. 

Cet insecte , désigné par des Naturalistes , sous les nom& 
à'Aphis mali , de mytoxyU (i) , a été apporté en France, 
avec des plantes de TAmérique du nord ; il s'est propagé de 
Textrémlté de la Bretagne jusque dans la Picardie , et ou le 
retrouve dans les parties de l'Angleterre où l'on cuUive le 
pommier à cidre. 11 est , par son étonnante et désastreuse, 
fécondité , semblable aux Pucerons qui attaquent les autres 
arbres ; néanmoins il s'en distingue par l'enveloppe soyeuse 
blanchâtre qui le préserve de l'inclémence des saisons. 11^ 
échappe aux moyens ordinaires de destruction , non-seule<- 



•V* 



{ i) M) 70xyle vient de deux mots grecs qui signifient prrce-6ois 
(Mém. de la Société Linn. du Calvados » 1824 ,, p. 1x4. ^ 



(245 ) 

ment par la petitesse de sa taille et par la précaution qu'il 9 
ée se cacher dans les crevasses de la peau des arbres , mais 
encore parce qu'il pénètre jusqu'aux racines, sur lesquelie» 
il fait des ravages aussi funestes que ceux qu'il exerce sur 
les jeunes branches. 

Sa présence dans nos contrées fut signalée , il y a déjà 
plusieurs années , par un de nos confrères (M. Marc, de 
Mathieu ) , qui , en vous présentant une branclie de 
pommier chargée de ces insectes , vous fit part àts craintes 
qu'ils lui inspiraient pour la conservation des pommiers* 
Dès ce moment , les membres de la Société d'Agriculture 
se livrèrent à la recherche des moyens à employer pour 
s'opposer à sa propagation , ou au moins en diminuer les 
dangereux effets. 11 fut étudié et décrit par M. Lamouroux , 
et lithographie par M. PtUtu , nos confrères. Divers essais 
dont on vous a rendu compte furent faits ; et s'ils n'ont pas 
été infructueux dans quelques localités très-circonscrites , 
Ils n'ont cependant pu arrêter les progrès du mal. La cor- 
respondance de M. le Comte de MontliçauU^ dont la sollî-^ 
citude pour tout ce qui intéresse le Bonheur du Département 
confié ï son administration, vous est connue; les lettres que 
ce Magistrat vous a transmises , et qui lui ont été adressées 
par MM. les Sous -préfets de Lisieux et de Pont-1'Evêque , 
celles de vos associés ; enfin , des cris d'als^me qui se font 
entendre de toutes parts , ne vous laissent aucun doute sur 
l'étendue du mal et sur l'imminence du danger. C'est dans 
ces circonstances désastreuses que vous provoquez l'examen 
de toutes les expériences déjà faites et les nouveaux essais à 
faire pour arrêter les progrès effrayans de ce fléau. 

On trouve àes indications dans le Nouveau Dictionnaire 
4^ Agriculture , d^ns les Annales de l'Agriculture française. 
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fu MM. Tissar et Bos€ , ei daes let MémoIcM de la So«^ 
cîété d'Agriculture de k Seme-lafiérieuKe , article de M» 
jIu^. X^ Pnevst. Ces procédés sont les «iêaie« qve eeom 
qu^ont employés vos correspondans du D^^i^temeot ; ce 
sont les fumigations qui ont paru le moyea le plii& efikace^ 
parée que la fumée enveloppe Farbre et pénètre (aâlement 
entre les branches ; beaucoup d'insectes périssent ; cepea- 
âant il en échappe lorsque les fumigations ne sont pas ' 
répétées , et ib se reproduisent avec une telle rapidité y 
qu'on a cru ce moyen inutile , au lieu qu^il n'a a^ qu'ia- 
complètement ; il présente d ailleurii de graves inconvénient 
dans son emploi ; si Ton n'en £iît usage arec précaulîon y 
Farbre soufiBre dans le développement de ses feuilles. 
Quelques observations devraient être (ailes dans les vergers 
voisins des usines et des fours à chaux , pour reconuaUre 
si la fumée de ces usines , dont les unes sont en activité 
toute l'année y les autres seulement au prîotems et en au- 
tomne , ne préserve pas de la présence des pucerons le» 
arbres qui en sont atteints dans d'autres endroits. 

On a fait usage de lavages avee l'ea« de efaai» : eetle 
Méthode a réussi partout oà l'on a pu s'en servir. Cetia 
eau est très-efficace , et a de plus le mérite de nétoye» 
l'arbre nou -seulemeiH d'insectes j mais encore des tiehens 
et des mousses qui croissent sur ces arbres. Le spccès n'est 
cependant complet que dans les lieux où , par le pea d'é*^ 
lévation des arbres , on peut porter directement le remède 
sur le mal. Son efficacité serait k même sur le» arbrea 
l^venus à tout leur accroissement , s'il était possiUe d^ac*^. 
roser leurs branches sur toutes leurs surfaces. 

Les cBfférens ouvrages que la Commission a oensultés , 
la correspondance de U Société j^ ontindicpié Teaijloi de 1» 



pofàsêt ikîokfé dàtifl Teatt , kîMï tpLt les fortes lessivés it 
ctaéres ^ et d'autres rttelUà égaleittent bonnes. Tontes ont 
présenté les mémf s difficultés dans leur usage. La Gôm- 
mission a'est donc déterminée à proposer de nouveaux 
essais à faire ^ et eHe les livre à la distussion de la Compa- 
gnie ,* pour être kisérés dans le Programme , et servir dé 
guide sa% éoncurrens. 

£lle pense qu'il est clé la plus liante importance d^'exa- 
miner si tous les pommiers sont indifféremment sujets à être 
attaqués par cet insecte* 

Des observations ont déjà fait coonaitre que les jeunes 
arbres d»as les pépinières et dans les plants , les jeunes 
branckes sur les vieux arbres ^ en sont le plus souvent cou- 
Terts ; que les pommiers connus sous le nom de Peau- de* 
vache | Pépin doré , sont parUcullèremeot Musiques , aa 
lieu que le pommier de Gros-bois ^ de Bouteille, de 
Bedan , en parait exempt. On a de même observé dans nos 
jardins que le pommier de Passe^pomme j était plus sujet 
que le pommier de Pigeonne!. 

Cette pré£érencc tient-elle à b Baftore d'une sève plus 
ou motos agréable à ces insecies , «u bien à la facilité qu'ils 
tifouvent il insinuer leur trompe dans tmt écorce ^las ou 
màios tendre ? C'est ce qii'il est nécessaire d'examiner avee 
1» plus grand soin, sortovt dams les pépinièries. 

Il est encore d'autres ^servatidus à faire , sur lesquelles 
nous appelons l'attention des Cultivateurs. On sait que 
certaines odeurs attirent ôu éloignent les insectes. Ne peut- 
on pas trouver le meyen de fixer autour de l'arbre et sur 
les branches celles qui seraient reconnues être nuisibles à 
ce Puceron ? Les émanations de la chenéçUre et des fleurs 
de sureau ant h propriélé , dit-ou , d'éloigner de nom>-: 
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breases classes d^însecles ; on peut sans danger environner 
une pépinière d^une haie de sureau , semer auprès d'elle 
une chenevière , et constater sans perte de tems m de ter^ 
rain , si Ton peut avoir confiance à cette assertion. Des ob- 
servations attentives feront peut-être découvrir d^autres 
plantes négligées jusqu^à ce jour , parce qu'on n'avaîi pas 
senti assez vivement la nécessité de se défendre par tous 
moyens contre ces ennemis de la prospérité de notre pays. 
La puissance de Thomme échoue souvent contre les plus 
faibles , et par cela même , contre les plus dangereux enr 
nemis de sa propriété , et l'insecte dont nous nous occupons 
en est, jusqu^à ce jour, un exemple ; on peut vaincre , 
dompter ou détruire un animal puissant par sa force , dan- 
gereux par sa férocité ; mais Tinsecte qui échappe à nos 
regards inattentifs , qui se reproduit avec une incroyable 
fécondité , brave nos efforts et lasse notre patience. Il nous 
obligerait d'abandonner la culture des plantes les plus utiles, 
si la nature ne venait à notre secours , en lui suscitant des 
ennemis. Le Puceron Lanigère ne peut être seul à Tabri des 
attaques des autres animaux , et ce sQUt ses ennemis quHl est 
nécessaire de connaître pours^en servir comme d'auxiliaires. 
Nous avons passé en revue les essais faits jusqu'à ce jour; 
nous vous avons présenté avec doute quelques vues nouvel- 
les , et nous ne pouvons vous donner l'espérance de voir dis- 
paraître ces insectes, si vous ne trouvez dans la bonne volonté 
et l'activité des cultivateurs j la certitude qu'ils emploieront 
simultanément les moyens de destruction qui leur seront 
indiqués , et qu'ils redoubleront leurs efforts pour se dé- 
barrasser de ces dangereux ennemis ; et qu'abandonnant cette 
funeste insouciance dont ils semblent frappés dans quelques 
cantons , ils ne compteront plus uniquement sur la pluie , la 
sécheresse et le froid ; qui ne sont pas à notre dî^pcsilion* 
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Pf-ogrammâ. — Une médaille d'or de la valeur de 3oo fr* 
sera décernée , dans la séance publique de la Société , au 
mois de Juin 182^ , à Fauteur du meilleur Mémoire sur 
les moyens à employer pour détruire le Puceron qui attaque 
les pommiers. 

Les Mémoires devront être envoyés h M. Zmr, Secrétaire 
de la Société , avant le premier Mai 1827. 

Les auteurs répéteront les essais déjà laits , les fiimîga- 
iions , les arrosemens et les lavages avec Teau de chaux , 
Teau de potasse , la lessive de cendres , etc. 

Us devront rechercher quels sont , dans les pépinières et 
dans les plantations soit réunies , soit isolées , les pommiers 
le plus fréquemment attaqués , et ceux que ces insectes 
semblent dédaigner ? 

Ils examineront $i la position des arbres les met à Tabri 
de la conta^on ; si des odeurs fixées sur le tronc ou les 
branches , si les émanations de quelques plantes sont nui- 
sibles ou font fuir les Pucerons ; quels sont leurs en- 
nemis f et quel est le moyen d'en tirer parti pour détruire 
ces insectes ? 

La Société recevra avec reconnaissance et donnera de la 
publicité aux Mémoires qui , ^ns embrasser la totalité des 
questions , présenteront cependant des vues utiles on dei^ 
expériences bien faites. 

La Compagnie désire que les moyens dont on lu* rendra 
compte aient été employés en grand dans les pépinières , 
dans les vergers ou dans les planits isolés , et qix'un certificat 
des autorités locales atteste que les expériences ont été 
faites conformément au vœu de la Société. 
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NoU sur VexisUme du Pocaroa LsMgère m $êim Je la 
tem , aidour des racùus des pommiers, par M. F« • , • /^ 
p^fiménste» 

Le puceron lanigère , qui^ se propage dans itQS eaviroi^ 
avec une effrayante rapidité , semble avoir des habitudes 
encore peu connues ou mal observées. 

On ^t paHaltemept que cet insectç sVtacbe avx tiges 

et aux branches des arbres fruitl^r^ , notamment des pomr 

inîers , et qu'il y détermine la formation d'e^P^tpses plm 

on moins considérables. On sait encore qu'il fournit plu- 

tneors générations pendant le cours de chaque été ; que U 

dernière est ovipare , que les œufs qui en proviennent s^ 

conservent dans la terre au pied des arbres , et qu*cn£n ces 

œufs n'éclosent , pour^ monter aux brandbes , qu'au retour 

it la belle saison ; c^est même ^ dit-on , la coneaissaiiee de 

eette dernière oirconstance qtû détenmne les ciiltiTiitears de 

•eriaitts cantons à enlever (ïhaque hiver une couche de terre 

aa pied des pommiers deveaas ht proie du puceron , et à la 

ramplaoer par de la terre nowelle , après que celle que 

Ton suppose contenir les œufs des insectes a été transportée 

^U loin ou brûlée. Tout ada , di^j^î , est connu , mais je 

n^ai pas encore entendu dire que l'on eût remarqué le pu# 

i:eron lanigère à l'état d'insecte parfait , dans la terre, fixé 

aux racines des arbres pendant toute la bcHf aaison , et 

paraissant s'y nourrir de leurs sucs séveu^ , COmm? il le 

£iit sur leurs tiges et leurs branches» 

Cependant cette nouvelle calamité a été observée {Modant 
le cours de Tété et de l'automne derpiers , et pouvait même 
l'être encore à l'époque récente h laquelle tt fait m^a été 
communiqué , sur un grand nombre de jeunes ponojniers , 



«lans la commune de Berville , non loin de Daclair. Ton# 
ces arbres , et notamment ceipc qui sont encore dans 1^ 
pépinière , étalent couverts , sur leurs tiges et leurg 
Itranches , de pucerons lanigères ; des masses de ces insecte^ 
entouraient et convralentrextrême base delà tige de chaque 
^bre , et seniblaîeat descendre jusque sur le collet de la 
racine , au-dessous de la surface du sol. Cette remarque 
tyvïi £iit B^tFe Fidée d'arracher d'abord quelques-uns de 
ces sirbres , on a ¥u que les premières racines , celles qui 
^e rapproGheQt le piu« de la swr&oe du sol , étaient cou-, 
vertes de poceroas en tout semblables à ceux des branches ^ 
«t eoipme eux recouyerts de ce duvet biauc quî caractérîsf 
l'espèce, mai^ avec cieHe différence , que les raciues ne 
(Péseiiiaîeot aucune «iK>s|Qse, et que leur partie supérieur^ 

c 

eeftln était CMMerie de pucerons , tandis qu^auz branches ^ 
«s Moin» pour celles qui ne siuit §m Yisr4icales , c^est 
toujours en dessous quHls sont fixés. 

Depais l^ép^que de eeMts Aiiiieuae découverte , à plusieurs 
ipcprfaes , «t fébemtoént «Accdre , tetfieoup de ces arbre# 
cmt éjtà «rradiés ^ et qn * retnesqu^ msw W^s une fipnande 
^psanlhé de pnceromi ^htéA de même «ur les moines supé-r 
rientas et autour dû eollêt , ce ifui dteontiHS ipie ceux-ci 
«Bt vécu pendant i'aiûiée sur les raetnes ç«nme Un %v^^f^ 
ont vécu sur les branches. 

De petites masses isolées de ces insectes , enveloppées de 
leur duvet , se rencontrent aussi fréquemment dans les la- 
cunes ou creux opérés dans la terre par la culture. Le ter- 
rain dans lequel ces observations ont été Ëiites estuu composé 
naturel de sable et de terre de pré ; sa surface décent dure 
et gercée par l'effet de la sécheresse. 

X^ous acquérons donc , p^r ce (ait ^ la triste certitude 



iqu'aucone des parties du plus précieux de iioi arbres ^ ÀÛ 
pommier 9 ne peut être à Tabri des ravages qa^exerce sut 
lui un ennemi d'autant plus redoutable que nous ne pos- 
sédons encore aucuns moyens réellement propres à le dé-^ 
truire et à réparer le mal qu'il fait ; car nous ne pouvons 
considérer comme tels quelques publications qu'un motif 
très-louable , Tamôur du bien , a dictées à des hommes de 
mérite. Ces procédés ne peuvent être mis en pratique sur « 
les grands arbres , parce qu'il à été impossible jusqu'alors 
d'en imaginer aucun qui fût exécutable dans ce cas ; et ^ 
quant aux jeunes arbres , dans les pépinières , je ne suis pas 
le seul qui , à l'emploi des divers moyens indiqués , pré- 
fère , comme aussi certain et plus expédîtif , Tenlèvement 
et l'incinération des branches et des rameaux que Vovk 
peut supprimer sans nuire aux arbres , et l'écrasement des 
pucerons , par le frottement , sur les parties que l'on ne 
peut enlever. 

Il n'est peut-être pas inutile de dire ici que le linge enir 
ployé à écraser le puceron lanigère , d'abord coloré en brun 
par le suc de l'insecte, prend une jolie teinte verte, à la 
leesive , et que cette couleur parait assez tenace. Cette ob-* 
servation pourrait peut-être conduire MM. les chimistes à 
faire une analyse , sinon utile , au moins curieuse , du suc 
du puceron lanigère. 
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SCIENCES ET ARTS. 



Distnivtion géogrfiphiquê de quelques Oiseaux marins ^ 
observés dans le Voyage autour du Monde de la ÇorpeUê 
la Coquille j lu à la Société t Histoir/natureUe de Paris p 
le 1^ AoiU'iSaS , par R. P. I^esson, Pharmacien de 
première classe de la Marine , Membre de plusieurs Sociétés 
savantes , etc* 

Dans les longues traversées des vôpges lointains , le 
navigateur n'a pour récréer sa vue du spectacle. majestueux, 
mais souvent monotone , d'une mer et d'un horiion sans 
bornes 9 que les êtres peu nombreux créés par la nature 
pour vivre loin des terres , et conquérir leur subsistance au 
milieu des vastes solitudes de l'Océan. Les uns ont leur 
babitation au milieu des ondes , les autres fendent les 
plaines éthérées avec rapidité , et vivent aux dépens des 
premiers , qui leur fournissent une proie &cile. Les oiseaux 
seuls nous occuperont dans cette courte notice , en nous 
bornant à rappeler seulement quelques faits observés dans 
le cours de notre voyage , car nous ne pouvons oublier 
que ce sujet a été traité avec autant d'élégance que de savoir 
par deux collègues auxquels nous unissent et l'estime et 
l'amitié. 

L'obscurité qui enveloppe la connaissance de certains 
oiseaux pélagiens ne sera point entièrement dissipée de 
loBg-tems. La difficulté de se les procurer ûilt (e désespoir 
du naturaliste captif au milieu des planches flottantes 9 et le 

Tome IIL X 
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hasard sntl peut mettre h même de les aitemdre lorsqu'ils 
volebt près des navires et que , frappés d^un plomb mortel , 
ils viennent tomber sur le vaisseau* Souvent il nous arriva , 
dans le voyage de la corvette la Coquille , de tuer de ces 
oiseaux , qui tombaient à la mer , et que nous avions k 
regret d'abandonner à la voracité des poissons. Ce n^est , 
en effet , que dans quelques cas rares , et par un tems de 
tahne y qu'il est possible de les aller recueillir ; et une re- 
marque générale , déjà faite depuis long-tems , c^est que 
les oiseaux mart'ns sont beaucoup plus rares dans les beaux 
tems ou plus difficiles à approcher : il semble que l'agitation 
des vagues soit nécessaire pour leur fournir plus aisément 
les poissons ou les mollusques qui servent à leur nourri- 
ture ; et que , dans les grandes perturbations de l'atmos-- 
phère , ils aient un plaisir instinctif particulier à lutter 
contre les tempêtes , et à se jouer des flots en courroux. 

Les oiseaux marins ou pébgiens peuvent être rangés géo- 
graphiquement en trois groupes principaux ,, appelés 9_i»^ 
grands voiliers ; 2.° nageurs , et 3.*^ maritimes. 

1.^ Oiseaux marins grands voiliers (i)« 

Genres Pétrel ^ Albatros et Phaéton, 

Les oiseaux de cette division jouissent en général , d'un 
système d'organisation robuste et approprié au vol de longue 
Jialeine ; le pbaéton seul eu diffère par plusieurs caractères. 
ï^es pétrels et les albatros ont des ailes aiguës effilées ; 
leurs muscles sont terminés par d'épais tendons qui leur 



(i) Expression peut-être impropre , mais déjà introduite dans 
la pratique , et suffisamment connue. 
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permettent d'exécuter des trajets inmeDscs sar la pleînte 
mer ; leurs pieds , largement palmés , leur fiicîlîtcnt les 
moyens de se reposer sur les vagues^ Leur vue perçante 
rend inévitable la perte du poisson , dont ils sont avides *^ 
et qu'ils saisissent , non en plongeant, mais en rasant la 
surface des flots. Les ^.avigateurs rencontrent fréquemment 
ces oiseaux à des distances inouies de toute terre , et ce 
n'est qqe rarement qu'on les voit dépasser les limites ou les 
zones qu'ils habitent de préférence.. Ces deux genres reur 
ferment à la fois les oiseaux palmipèdes^ les plus robustes et 
les plus gros , • comme les espèces les plus petites. 

§. L** Genre Pétrel. 

L'oiseau de ienapèle ( PrpceUeaia pelagîca ) , l'alcyon ou 
le satanîque des navigateurs , habite les z6nes tempérées des 
mers d'Europe. ,. et s'avance par fois dans les .tropiques. 
Mous vtmes dans le grand Océ^ une jespèce toute noire , 
d'une taille plus forte que celle du pélagique , ainsi que le 
petit pétrel à vmtre \Auïc{Pro€eUariafregatta , Gm.) Nous 
ne doutons pas qu'il n'en existé encore une couple d'espèces 
dans la mer du Sud ; mab malgré nos efforts , nous ne 
pûmes nous les procurer. Ces petits palmipèdes ne redou- 
tent point la haute mer , et se renconlreut à d'assez grande/? 
distances de toute terre connue. 

Le pétrel Puffin ( ProeeUaria Pvffinus^ Gm. ) nous s^ 
parut dans l'Océan atlantique , depuis notre entrée dans les 
tropiques jusque sur les côtes de Sainte-Catherine du BrésîL 
Par La suite , nous ne le revîmes plus. 

Le pétrel Damier ( ProeeUaria capeneis , le pardela des 
£âpag^u>U ; habite hors des tropiques. ; nous l'aperçûm^ 
dès le ^angt-quatrième degré de latitude sud ; puis il devint 
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pins comimm II mesure .que dous âvan^imes vers T Amérique 
méridionale , aux Iles MalpUmea , et jusqu^au soixantiènie 
degré de latitude. Il vole moins bien que les autres pétrels , 
et fl aime à se reposer dans le sillage des navires , où le 
xemous lui accumule les petits mollusques qu^il saisit. 

Le pétrel brun ( P. cèqùînoxiàlis ) , noir , à gorge 
blancbe , se-] làH généralement dans l'intervalle dès trente-* 
cinq à qnarante-cînq degrés de latitude sud , et dans les 
environs des ca]^ de Bonne-^IËspérance et de Diémen. 

r . ■ • • 

Pstrel antàktUfuede Çooh Par quarante degrés latitude 
sud , j^observai un pétrel de la grosseur du Damier , et 
analogue par ses formes ramassées. La couleur des plumes 
de Tabdomen est d'un blanc satiné , et celles du dessus dix 
corps , le devant du cou , jusqu'à la poitrine , est d'un noir 
brun. 

Nous réîAârqûàmes que cet oiseau , comme tous ?es 
pétrels et les albatros , avait Tbabitude de faire toucher 
l'extrémité d'une des ailes sur Teail ^ \in rasant la surface de 
la mer , et dans les momens où ils planent d'une manière 
continue , quoique leur vol soit rapide et sans mouvemens 
apparens des ailes^ Par cette action , ils semblent vraiment 
palper la mer '^ et' cela servirait-il à leur donner la 4cons« 
ciencede la distance! laquelle ils se trouvent du liquide ? 
ou bien l'agitation de l'eau par l'extrémité de l'aile serait- 
elle un appât pour -faire monter le poisson à la surface , ou 
pour les porter à foîr avec irajeur et à être saisis plus aisé- 
ment par l'oiseau ? 

Depuis le quarante -cinquième degré de latitude sud jus- 
qu'au soixantième , on rencontre le pétrel géant ou Que- 
kraniahuessos ( P. giganUa , Gm. ) . facile à confondre 
avec l'albatros lorsqu'on le voit à quelque distance. Ses 



*# . 
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habitudes le fixent an mîKen des hautes latitudes du Sud ^^ 
et des tempêtes du cap Horn; Ilfiréqûeute aiissi les atfé-' 
rages dés îles Malodiies et de la terre des États. J^eu tuai 
un dans la baie Soledad , et plusîeura s'y rendaient chaque 
jour. 

LMotervalle qui sépare le cinquantième du soizautièàie 
degré est habité par un pétrel de la taille du Damier , mais 
plus* svelte dans ses formes ( Pétrèi cendré , Gook ) ?* Le 
plumage de cette espèce est , Sur le dos , d^un cendré 
bleuâtre clair et comme glacé ; le dessous du cou , du ventre , 
du croupion , est d'un blanc satiné ; le bec est bleuâtre , 
ayec quelques teintes purpurines qu^on remarque aussi sur 
les pieds. Stupide et sans défiance , cet oiseau se laissait 
prendre à des lignes qu'on laissait traîner derrière le vais* 
seau , et s'y embarrassait par les ailes. 

' Par 56 , mais surtout par 55 degréis latitude sud , àkns 
les mers de là Terre-de-feu , et jusque par 60 degrés ; 
nous firmes accompagnés dans notre navigation par lé joli 
pétrel bleu \ décrit par Forsterj dans le Deuxième Voyage de 
Caok ( ProceUaria viitata , Gm. ) Cet oiseau , dont la 
taille est du double de celle du pétrel péla^que , est remar- 
quable' par la couleur tendre de sa livrée. Le dos et le 
dessus de la tête sont d'un gris bleuâtre ; les ailes , qui sont 
très-effilées , sont de couleur gris brun ; un chevron de 
cotileur plus foncée croise le dos et les ailes. Les côtés dd 
cou , et en arrière des yeux , les plumes sont teintes en 
gris noirâtre ; le ventre et la gorge sont d'un blanc nei- 
geux ; im trait blanc passe au-dessus de l'œil ;. les^ plumes 
de la queue sont cendrées , terminées par une bordure 
noire ; la membrane des pieds est blanche y et ceuxr-d. sont 
noirs ; le bec est plus élargi à sa base que dans les autres 
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pétrds , et ce caractère a fidl établir par TâllL de Lat^^ède 
et Cufier le sous-geipre Frîon. 

Par 60 degrés de latitude sud , nous obsenrimea , en . 
petit nombre tOHtefoîs , un pétrel (JP. ptuifica) de taille 
d^an tiers moindre que celle du pétrel géant. Ses pieda ^ 
noirs , étaient largement palmés ; son bec , de couleur brune^ 
paraissait plus fortement recourbé que dans les autres es- 
pèces. Son plumage entier était d'un gris fuligineux uniforme^ 
plus foncé et plus sombre sur la tête et sur les couvertures 
des ailes ; celles-ci sont effilées et très-longues , et la queue 
est réguUèrement carrée. Cette espèce volait avec rapidité , 
et À la manière des oiseaux de ce genre , c^est-à-dire ea 
rasant et palpant la surface de la mer. 

§• IL Genre Albatros* 

Après les pétrels vient le genre Albatros , le plus grand 
des oiseaux pélagiens grands voiliers* La taille massive et 
lourde des espèces qu^il renferme- , semble être peu en rap*-^ 
port avec la rapidité et la continuité dW vol de longue 
haleine , et c'est ce qui lui a raérîté le nom , donné par les 
marins , de mouton du Cap ou de vaisseau de guerre. Cet 
oiseau est celui qui s'éloigne le plus de toute terre, et il 
n'babite généralement que les latitudes extrà-tropicales , et- 
c'est principalement dans les mers qui baignent les trois 
grands caps avancés dans le Sud qu'on l'observe le plus 
communément ; on a même cru pendant long-tems qu'es- 
sentiellement propre à rbémisphère austral , il ne se trouvait 
jamais dans le boréal : cependant M. de Roquefeuil , dans 
son voyage de circnm-navigation , dit en avoir tué un assez 
grand nombre dans les mers des côtes Nord-Ouest de l'A- 
mérique. 
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Motfs vimes des albatros dès le vingt-sixième degré de 
latitude sud ; mais les parallèles qu^ils aiment de préférence 
«ont dans Fintervalle des 35 à io degrés. Ces oiseaux ne 
paraissent jamais plus abondamment que dans les mauvais, 
te ms : ausû , dans les coups de vent , surtout dans le pam^ 
pero que nous reçûmes devant Rio de là Plata , dans le canal 
de Patagonie j ils paraissaient à peine être influencés par la 
tempête , et rasaient ^ en se balançant avec mollesse , les 
vagues démesurément grosses de ces mers dtogereuses. 

Nous pensons qu^il y a quatre espèces èi albatros asseit 
nettes et assez distinctes. Les trois premières se rencontrent 
plus habituellement vers le quarantième degré. La quatrième 
espèce semble plutôt fixée entre les cinquantième et soixan- 
tième degrés sud. 

i.** Albatros commun ( piomedœa exhuîans,!^) Taille 
d^une oie : envergure d'environ dix pieds ; tète blanchâtre ; 
le corps , les ftiles , le ventre variés de marron clair ^ décris 
et de blanc ; bec couleur de corne. 

Cette espèce varie par les couleurs du plinnage , qui 
semblent la rapprocher de h quatrième par plus ou 
moins de brun ou de gris. Ces différences tiennent sans 
doute aux saisons , aux âges on aux sexes : cependant la cou- 
leur foncée et constante de la quatrième espèce ne permc^<^ 
• Irait point d^erreurs* 

tlI^ Albatros à épauUties (Dîomeilœa epomophora, Nob. ) 
Taille moindre que celle du précédent. Le corps , lé cou , !'a 
tète , le ventre , la queue , le dos et le crx>upion d^nn blanc 
de neigé; les plumes qui couvrent les ailes d'un noir vif; 
deux larges taches blanches en losange sur le coude de diaque 
aile : le bec est jaunâtre. 

3.^ Albatros chlororhjrnque ( Diomedœa chlorarh/ncus , 
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GiD. ) Taille de presque moitié moindre que celte de l*al- 
batros commun. Tête et cou blancs ; dos , couyerture dei^ 
ailes d'un gris brun foncé ; ventre blanc ; bec et pîed$ 
jaunes ; le croupion est blanc : il en est de même pour le 
dessous de la queue , dont Textrémité est bordée d'un laigè 
liseret noir. 

^.^ Albatros fuligineux ( Diomedaa spadicea , Forster , 
Gm. ) De la taille de la première espèce. Tout le plumage , 
sans exception , d'une couleur marron brune très-foncée oa 
•tirant sur le chocolat. 

Nous n^eûmes point occasion d'apercevoir le Diomedœa 
futiginosa ou le sooty ( Albatros brown ) de Forster , à 
moins que nous ne l'ayons confondu avec le spadicea , , co 
qui serait fort possible. 

§. III. PKaéton. 

' Les deux espèces connues de Phaéton on Paille «en-queire 
sont susceptibles d'être placées dans la coupe artificielle et 
purement géographique que nous avons établie , quoiqu'on 
puisse dire que leur demeure habituelle dans la lône torride 
ne les met jamais à même d'être très-éloignés des terres , et 
que 9 par conséquent , ils peuvent , à la rigueur et presque 
chaque soir , gagner les lies ou les hauts rochers qui leur 
servent de refuge. Cependant il nous arriva si souvent de 
rencontrer ces oiseaux au milieu des espaces les plus dégarnis 
de terre , de les entendre, au-dessus de nos têtes par ces 
iems de calme , par ces belles nuits des tropiques , que 
nous devons les considérer comme des oiseaux de haute mer, 
qui semblent annoncer ou être les messagers des régions du 
soleil 9 ainsi que l'indique le nom poétique que leur imposa 
rimaginatiQA.féconde de Linné. 
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Le Pliaétoii tsi soHveat. emporté hors de ses lîmitetf na^ 
turelles par ces grains subits ou par ks ouragans si fréqnen»* 
dans la zôné équatoriale. C'est ainsi que plusieurs fols nous 
le rencontrâmes jusque par 3o degrés de latitude Sud. Le 
Paille-en-queue ordinaire ( Phaéton eihereus , Gm. ) ^ le 
plus gros du genre , semble être confiné dans TOcéan atlan- 
tique et s'arrêter dans les mers de F Inde. Celui à brins 
rouges j au contraire ( PA. phœnîcurus 9 L. ) , parait appar-r 
parlenir plus particulièrement au grand Océan équînoxial : 
cependant les deux espèces existent à-pe«~près en nombre 
égal aux ties de France et de Bourbon. Le vol du phaéton 
est calme , paisible', composé de battemens d'ailes fréquens ^ 
'parfois interrompus par des sortes de chutes ou de mouve- 
mens brusques. Il aime à s'approcher des navires , qu'il 
vient reconnaître de très-près. 

« 

a.® Oiseaux nageurs. 
Genres Manchot , Gorfou , Sphénîsque. 

Le navigateur rencontre souvent à de grandes distances 
des terres , des oiseaux nullement organisés pour le vol , 
qui vivent au milieu de la mer , et qui kie fréquentent les 
rivages qu^à des époques déterminées , où ils doivent pon- 
dre , couver et donner la subsistance à leur progéniture ; 
habîtans des^ latitudes australes , ils nichent sur les extré- 
mités tempétueuses du sud de l'Amérique , de la Nouvelle*» 
Hollande et de l'Afrique : tels sont les manchots. Trois 
espèces de cette famille naturelle peuplent les terres magel- 
lanîques; mais par une singularité très-remarquable^ l'espèce 
la plus commune ( Aptenodjtes demersa , Gm ) s'est pro- 
pagée le long des côtes d'Amérique que baigne l'Océan 
pacifique jusqu'à Lima , par 12 degrés, car j'en vis un grand 
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nmiibr^ dans b rade de Callao /aotumit i Pîuttaeiicé d'âne 
température qui semUtraît ■« devoir point leur convenir. 
Déjà Sonnerai (i) avait signalé des mandiots dans les mttê 
de la Nouvelle- Guinée , tandis que , dans Fhémisplière 
nord , les pingoîns sont lenrsTeprésentans natorels. 

Le grand manchot ou le pîngoin roi des marins ( Apteno- 
ijrtes patagonîca , Gm. ) vit généralement solîtaire'ou sim- 
plement apparié dans les hautes latitudes , et on ne le trouve 
guère que dans les criques ou les petites baies de la Nou- 
velle-Shetland , de la Terre- des- Etats , de la Terre-de-Feu. 
W est plus rare aux Malouines , où , pendant mon séjour , 

je n^en vis qu'an seul. 

« 

Le manchot à lunettes ( AptenodjUs demersa , Gm. ) 
peuple de ses nombreux essaims toutes les côtes mage lia- 
niques pendant six mois , après lequel lems il se rend à la 
mer avec les jeunes de Tannée. Les habitudes singulières de 
cet oiseau bizarre ont été décrites avec soin par Perneitj 
( ^opge aux Malouines « tom. il , p. ly ) et par MM. Quoy 
et Gatmard ( Zoologie du Voyage de l'Uranie autour du 
Monde. ). 

En allant aux tles Malouines ou Virginies à'Hawkins , 
nous trouvâmes dans le mois de Novembre , par 4^ d^rés 
de latitude sud , un grand nombre de Gorfous sauteurs 
( ApUnodjrtes ckrysocoma , Gm.) alors appariés et vivant à 
une grande distance des terres les plus proches. Leurs plumes 
poilues , si je puis m'exprimer ainsi , sont sans cesse lubri- 
fiées par une exsudation cutanée huileuse ^ qui facilite 
singulièi^ment leurs habitudes toutes marines. On a remar- 



(i) Voyage à la.NottTeUeGuinée> 177^ y in-4»*> P^g» »7î> 
et ainrantes. . 



que que lorsque les manchots tetournaîent à terre , ih 
étaient très-maigres. Ces oiseaux ^ au reste , nagent a>ec une 
^ande rapidité ; mais ce qui les distingue surtout est leur 
manière de s^élancer par bonds aur-dessus de Feàii , à là 
manière de plusieurs scombres , au point que par fois nous 
les prenions pour àts bonites. 

3.® Oiseaux maritimes» 

Genres Fou , Frégate , Koddi , Sterne , Stercoraire ^ 

Chibnis. 

Dans cette division , nous rangeons des oiseaux asset 
îemarquables par une similitude dans, les formes , si nous 
en exceptons les chionis , qui possèdent des ailes aiguës 
propres au vol balancé (i) sur la surface de la mer , et enfin 
par leurs moeurs , qui les maintiennent dans le voisinage 
des terres , à distance dW demi--degré environ , \ un degré 
au plus , de manière que Jeu fencontre ^ut en quelque 
sorte servir au navigateur à iui ^n indiquer les attérages 
ou à lui signaler des bancs à fleur d'eau. La présence du 
chionis et du bec en ciseau , loin des rivages qu'ils habitent, 
est plus accidentelle , et même le plus ordinairement die 
est due à des coups de vent , qui les entraînent loin des 
bords des grandes baies , qu'ils semblent ne point quitter 
volontairement. 

Genre Fou ( SuUu ) Les oiseaux de ce geiire ont un sys- 
tème d'organisation robuste , destiné à conquérir leur 
nourriture sur la mer , en déployant une activité conAanle 



(t) Vol qui se compose de moitvemens égaux ^ en irap||ant 
raîr par iijie action alteriiatiTc de haat en bas. 



el une industrie de tous les momens. Ils ne saisissent point 
les poissons ou autres animaux marins , dont ils font leur 
proie , en rasant la surface de la mer , mais bien en disposant 
leurs ailes de manière à former en quelque sorte un fer de 
flèche , dont leur bec acéré forme la pointe , et se précipi- 
tant dessus avec une grande rapidité. Les espèces diverses de 
fous semblent appartenir à toutes les mers , mais plus parti- 
culièrement aux mers chaudes. Ces oiseaux ont un vol hori- 
lontal rapide , accompagné de mouvemens de tête à droite 
ou à gauche , et s'éloignent asses des tles où ils nichent , 
mais ne manquent jamais de regagner chaque soir leurs ro- 
chers ^ surtout à' Tépoque oit ils ont des petits. 

Le fou brun ( Sida communis ) est en général abondant 
'dans toutes les mers entre les tropiques , de m^e que fe 
fou blanc à ailes noires (^Stda candida , Brisson ) , qui do- 
mine surtout dans la mer du Sud. Ce dernier , nommé 
manche de Tfeloiêrs , offre des variétés à plumage à moitié 
noir et blanc , ou entièrement tacheté de brun et de bhnc 
X^Pel^anuz maadatus , Gm. ), qui vivent réunies entre 
elles , principalement aux alentours des tles isolées de TO- 
céan atlantique, et surtout à ille de TAscension , où iU 
nichent par bandes nombreuses sur les rochers volcaniques 
qui la hérissent. Les jeunes , dans te premier âge , sont re- 
vêtus d'un épais duvet floconneux. 

La frégate ( Pelecanus aquilus , L. ) , l'oiseau le plus vo- 
raceetlé plus destructeur de poissons , doué de deux longues 
ailes 9 et d'une rapidité dans le mécanisme du vol qui Inî a 
valtf le nom du navire le plus fin voilier. La frégate ne parait 
jamais s'éloigner des terres à une distance de quinze à vingt 
lieues ao plus , d'après nos observations; C'est un oiseau 
des climats chauds^ abondant dans l'Océan atlantique ^ 
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comme dans la mer du Sud , et c*est à tort qu^on a dit Quel- 
que part qu^elle n^habitaît poîiit TOcëanle ; car dans les Îte4 
de la Société et aux Garolines*, nous en obscfrvâmés une 
espèce qui diffère toutefois par la taille de Tespèce com- 
mune , et qui , probablement , n^en est qu'une variété. Ce 
ùàt avait été déjà signalé par MM. Quojr tiGaimard. 

Le nod^i {Stema stolida ) , le vrai nigaud des naviga-i^ 
teurs, babite toute la z6ne équatoriale, et c'est cet oîâcaa 
qui vient avec plus de confiance encore que le fou se percher 
sur les agrès des navires , et s'y laisser prendre à la main. ' 

Les sternes et les motuttes annoncent toujours et d'une 
manière à- peu pires invsfHaUe , le voisinage des terres. Elles 
vivant par bandes nombreuses dans les baies ou sur les hauts- 
fonds des archipels , où quelques espèces peu nombreuses 
semblent disséminées par parallèles , quoique plusieurs ap<^ 
partiennent à pkisieurs grand» espaces àes mers du globe* 
Lestes Malouines présentent des légions de la Stema m/-> 
nuta , dont les formes gracieuses et sveltes contrastent avec 
le cri aigre et. perçant qui leur est propre. Ces hirondelles 
de mer pondent sur les tlots épars au milieu de la baie Fran- 
çaise^ et montrent un grand courage pour défendre leur 
progéniture ou leurs œufs des attaque» des oiseaux de proie, 
si commims sur ces terres antarctiques. 

Nous rencontrâmes souvent dans l'archipel de la Société, 
soit dans les îles basses des Pomotous , ou à Barbora , non 
loin^ de Taiiti , une sterne que les insulaires nomment piraé , 
de :1a taille de la petite hirondelle de mer d'Europe. Son 
plumage. est d'une blancheur éblouissante ; les tiges- des^ 
plumes sont brunes , et ses pieds , de même que le bec , 
sont de couleur bleu de ciel. Est-ce la Stema pacifica ? 

Les canaux nombreux qui isolent les grandes îles de la 
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Notre collègue , rîngénicur CheçaUier | persuade que s 11 
est à peu près impossîlile de varier la colorisation dans les 
dÎTers points du verre , il n'était pas au-dessus de ses 
mojens d'en corriger les efîets , s'est livré pour cela ^ de 
nombreux essais ; et quelque pénibles et long-^temt infruc- 
tueuses qu'aient été ses recherches , il a su ne pas se laisser 
arrêter par les obstacles , et son ingénieuse persévérance a 
été couronnée enfin du plus heureux succès. 

La méthode imaginée par notre collègue , et que nous 
allons indiquer , est également applicable aux verres de 
toute espèce de couleur. 

Toutefois , d'après une note que l'un de nous lui avait 
remise en 1811 , et qu'il a insérée dans son ouvrage (/^ 
Conserçaieur de la Vue ) 9 M. ChepoUier^ ayant pensé que , 
puisque les rayons lumineux nous sont transmis à travers 
une atmosphère azurée , qui en diminue l'intensité et modifie 
leur action sur la rétine ; M. CheçaUUr , dis-je , ayant 

m 

pensé que le moyen le plus, simple .de mettre en harmonie 
ces rayons ( soit directs , soit réfléchis , mais encore trop 
éclatans ) avec l'état de l'œil qui doit les recevoir , était de 
suppléer ce qui manque à la nuance de la couleur atmos- 
phérique , et d^opposer , d'après le procédé de la nature , 
aux rayons de la lumière , un milieu diaphane de couleur 
d'axur plus ou moins prononcée , selon le degré d'irritabilité 
de l'organe visuel. 

S'étant d'ailleurs convaincu qu^nn verre azuré , placé 
entre l'œil et un objet quelconque , ne change point la 
couleur de cet objet ; qu'il répand une teinte douce et na- 
turelle sur tous les corps dont l'œil est destiné à recevoir 
l'image ; qu'il donne â la lumière artificielle Tapparecce de 
k lumière du soleil ; conséquemment que celte espèce de 
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verre est on milieu parfaîtement eouyenable pour modifier 
l'attiûn des rayons lumineux ; 

" Qu'il ne saurait en être de même des verres autrement 
colorés , tels , par exemple , que verres verts dont on fait 
le plus usage , et qui donnent une teinte yerdâtre aux objets 
que l'on regarde à travers leur masse ; 

Ayant eu , d'ailleurs , un grand nombre d'occasions de 
comparer l'effet des différentes couleurs sur la vue , M. 
CheçaUUr a cru devoir donner la préférence aux verres 
azurés pour la confection de sts nouvelles lunettes. Tels 
sont les verres que nous ayons llionneur de mettre sous 
vos yeux. 

Le procédé employé par notre collègue pour confection- 
ner ces verres et vaincre ainsi une difâculté et obvier à un 
inconvénient que l'on croyait insurmontables , ce procédé 
est également remarquable et . par sa simplicité et par ses 
résultats. 

11 consiste à donner à la sur&ce d'un verre blanc , qui 
doit être tournée du côté de Toeil , la courbe convexe ou 
concave dont on a besoin , et à tailler h Surlace opposée 
de manière qu'elle soit plane ou légèrement convexe* 

On fixe sur cette dernière surface un verre de couleur peu 
épai^ V ^ surfaces parallèles , et conséquemment dont la 
teinte soit égaAe dans tous ses points. 

i Une surface de ce dernier verre correspond , pour la 
g^raadeur et la coupe , à celle du verre sur lequel elle doit 
<êtreîimmédiatement appliquée et solidemeftt fixée. 

' A' Faide de cette application, quel que soit le foyeir du 
verre blanc , la lumière qui doft passer à travers ce verre 
ayaAt4é)à traversé uo milieu dont la teinte est égale dani^ 
T^m IIL Y 
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tous wH poIaU , Vœll ut «aurait (tre espoié à la fiiUgue 
produite par la diiïërence dMnten&îlé qui a lieu dant la cou- 
leur des verres d^uue- seule pièce dont on s'est servi jusqu^ii 
ce jour. 

Quoique M. CheçaUier n^att proposé sa méthode de céav- 
poser des verres à besicles que pour les personnes dont 1» 
myopie ou le presbytisme sont très -prononcés , et pour 
celles surtout qui ont subi Fopération de la cataracte ; ce- 
pendant Y comme il est incontestable que les verres colorés^ 
à surfaces opposées parallèles , ont seuls un même degré de 
couleur dans tous leurs points ; que les verres les moins 
convexes ou concaves , préparés d'après lés méthodes ordi- 
naires , les conserves , par exemple , n'ont , rigourensenient 
parlant , et ne peuvent pas avoir une teînlèégàle dans toutes 
leur parties ; conséqùemmènt que , dans bes verres , la 
somme de couleur du centre est et doit différer de la sômine 
de couleur delà orconfërence ^ 

Qu'au contraire les verres doubles établis d'après le pro- 
cédé de M. Ohg^àlHet^ contiennent &iis chacun ^e leur» 
points mie somme égale die couleur , "notTs engageons nette 
coHègEie^^àfafre*l%pt)licaitîon dé sa méthode aux ven^ cle 
toute espèce àe foyer. 

Peut-être objéctera-t-on que ce que M. OuçalUer ap- 
pelle une découverte est bien loin de mériter ce tîti^; qtiey 
depuis long-tems il existe des besicles à chaque veiïc des- 
quelles est fixé , par le moyen d'une charnière , os iS^eend 
verre mobile, dont h eoufeur et le foyer peuvent étre^MÉ'ifm 
pas être les roénfts , et que cette /lurlo^positioB de de«» 
verres produit l'ef&t que l'on obtient avec l'appait^ de 
M* CheçaliUr ; que , par ce procédé , l'on a l'avant^ ^ 
voir à volonté l'objet avec ses conleora nafairellcs , ai i'^i^ 
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4^épare les deux verres Tua de l'autre , ce qui e^ on ne peut 
pas plus facile , à l'aide de la charatère ; enfin , qu'avec un 
verre plans de couleur l'on obtient une teinte uniforme des 
rayons qui Iç traversent. 

L'objection ne nous parah pas fondée. En effet , si les 
deux verres des besicles mobiles ( ancienne ipétbode ) sont à 
foyer , ou si l'aa dès deux est plan , il «st évident que ces 
deux verres ne sont pas en rapport de surface : donc la 
marche des rayons lumineux ne sera pas la Rdéme k travers 
les deux verres. ( Je ne parle f as des bé&icles à verres plans , 
qui ne doivent pas être doubles. ) 

Or 9 puisque , d'après le procédé de M. Cheçallier , les 
surfaces corraispondantes de^ deux v«rres sont parrallèles , 
cette dis^osUîOtt doit néoessairement contribuer à rendre 
Tacie 4e la vi^4Ma beaucoup pins parfait , ce qui établît une 
différence ootable entre l'ancienne et k«K>uveUe métbode. 

. £n oatre , comme de b taflk aînst que du mode d^appli^ > 
cation et de fixadoi^.d'im verre sur l'imlre résultent une très- 
grande simplicité , et «a avantage non ttotns incontestabfe , 
celui de ne poiot Catjgner des yeux déjà malades , soit par 
l'accumoUtioa de corps étrangets artve tes verres , soit par 
des teintes de rayons liuftiaeiiXvdîfiKreBiles , selon les points 
que ces rayons traversent ; 

Votre Commission n'a pu se dispenser de considérer le 
procédé qui est soumis à votre examen comme un heureux 
perfectionnement de l'ancien. 

^ C^iesl pour cela qu'elle a l'honneur de vous proposer d'ac^ 
<5ôi[*Aer votre approbation aux nouveaux verres doubles de 
KL CfievdUUr , et de rappeler honorablement l'inventeur 
dans la pro chaîne séance publique. 

DK^éré en Commission , à Paris le x.*'^ Octobre iSaS. 

Signé , etc. 

Y a 
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L' Académie décernera , dans sa séance publique de 1827^ 
un prix de la valeur de x5oo francs à Tauteur qui aura pré— 
•enté un travail satis&isant sur la 

Statistique minéralogigue du Département de la Seine^ 
Inférieure. 

Les ouvrages des concurrens devront être adressés , francs 
de port , à M. Marquis , Secrétaire de P Académie , pour la 
classe des Sciences , avant te 1 5 Mars 1827, terme de rigueur. 

Voyage autour du Monde, exécuté par ordre du Roi , sur la 
eorvette de Sa Majesté , la Coqinlle , pendant les années 
1822 , 1823, 1824 et 1825 , sous le ministère et confor-- 
jnément aux instructions de S, Ex* M. le Marquis De 
Clotnont-Tennerre , et puhUé sous les auspices de S. Ex. 
M. le Comte De Chabrol , Ministre Secrétaire d*état de la 
marine et des colojaies ; par M. L.-L Duperrey, capitennt 
de frégate y commiandant de V expédition. Six vol, in-l^^^ , 
eucompagnés de quatre Atlas , formant en tout 3^2 plan-- 
ehes, dont 196 coloriées, dessinées et grafées par les 
meilleurs artistes. 

Exécution de FOuprage. 

L'atlas de la partie historique dessiné par MM. Chazai 
et Le/eune , et ceîuî de la partie hydrographique et nautique ^ 
seront gravés par M. Ambroîse Tardleuy sous la surveOlance 
immédiate du commandant de l'expédition. 

Les planches de la zoologie et de la botanique Eeront 
dessinées par MM. Bcssa , Bcpollet , Guérin , Mtuxifer ^ 
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Prêtre^ Prévost (Alphonse), Vauihier ^ et gravées par 
M. Coûtant 

Le texte , grand în-4** 9 ^^^ imprimé par MM. Fîrmin. 
Didot père et fils , avec des caractères neufs , fondus exprès , 
fur papier grand- raîsm superfîn des Vosges , satiné. Les 
planches seront tirées par M. Rémond^ déjà avantageuse- 
ment connus par plusieurs grands ouvrages sortis de ses 
ateliers , sur un quart de grand- aigle vélin superfin. Enfin / 
rien ne sera négligé pour que Texécution entière de ce Voyage 
réponde à l'importance de son objet , à la protection que le 
gouvernement lui a accordée , et à Fattente des sa vans et des 
amateurs. 

La publication n^épronrera aucun retard, les mesures 
nécessaires étant prises pour que les livraisons se .succèdent 
avec célérité , sans toutefois nuire à leur exécution. 

Ordre de publication. 

La partie Zoologique ( a volumes în-4*^ avec un atlas de 
14s planch. coloriées) , rédigée par MM.GarTzo/ etLesson^ 
. médecins de la marine et naturalistes de l'expédition , sera 
publiée la première. Elle aura 25 livraisons. Il en paraîtra 
une par mois. Chaque livraison sera composée de 6 planches 
in-folio et de plusieurs feuilles de texte. C'est dans cette di- 
vision du Voyage qu'on a placé les remarques relatives à la 
Géologie. 

La partie Botanique ( i volume in-4*° ^^^ ^^ ^^^^^ ^^. 
1 15 planches, dont i5 coloriées) , rédigée par MM. Borry 
de Saint 'Vincent et Adolphe Brongniart ^ sur les matériayx 
recueillis par M. d'Urçille , botaniste de l'expédition , suivra 
immédiatement. Elle sera divisée en i5 livraisons qui pa- 
raîtront tous les mois. Chaque livraison sera composée de 
8 planches accompagnées de leur texte explicatif. 
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L'Histoire du Voyage ( 2 volume^ iii-4*** ^^ «n atlas de 
36 planches coloriées ) , à laquelle on a joint les vocabu- 
laires des langues des Sauvages ^ sera publiée concurremment 
avec la partie Zoologique. Elle formera 10 livraisons, com-« 
posées chacune de 10 à la feuilles de texte et de plusieurs 
planches. Il paraîtra une livraison par mois. 

La partie Hydrographique , Nautique et Physique (un 
volume in- 4*^ avec un atlas de 56 planches format colom- 
bier) j paraîtra dans le courant de l'année 1827. Elle sera 
divisée en 10 livraisons , contenant chacune 5 à 6 planches 
et plusieurs feuilles de texte, 

ConditioMS de la Souscription* 

La première livraison paraîtra le premier Juillet 1826. 

Le prix de chaque livraison , texte et planches satinés , 
avec couverture imprimée , sera , pour les personnes qui 
souscriront à l'ouvrage entier , avec ou sans la partie Hy-* 
drographique , Nautique et Physique , de. . . « 12 francs. 

Il sera tiré un petit nombre d'exemplaires sur papier vélin * 
satiné , avec les planches sur papier de Chine , pour celles 
qui seront susceptibles de l'être ; prix de chaque livraison 
satinée , pour les mêmes souscripteurs 24 francs. 

Enfin , sur papier vélin , tiré à quinze exemplaires seule- 
ment , et qui seront numérotés , doubles figures , noires et 
toloriées , avant et avec la lettre ; les figures noires tirées 
sur papier de Chine ; prix de chaque livraison satinée , ponûr 
les mêmes souscripteurs 3o francs. 

Secondes conditions de lu Souscripiiov, 

On pourra souiscrire aa;»si ) ensemble ou séparément , à 
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dtttjwi* des tréÎB dUvistént de Fd^iwâge ; prik M chftque 
ll^^rflUoti: 

Sur papier grand-raisîa superfin des Vosges satine. i4 &• 

grand-raisin vélîn satiné 28 

— .^^.É — grand-raîsÎQ Tiélio , doubles fig. , sadné. 36 

Conditions. 4^ JU Soustirifiîi^n'pwir Im-. partit Hydra^n^ 
p^v4 % N^9f4i^'^ PlijrsifUi* 

l^ous avops cru devoir ouvrir une souscription partîcn- 
lîère pour cette partie toute scientifique ^ et donner aux 
personnes qui souscriront aux Iroîs autres divisions de T ou- 
vrage la faculté de la prendre ou de la laisser. Cette partie 
sera publiée en to Kyraisons ; prix de chaque livraison : 

Sur papier grand-raisin superfin des Vosges satiné. ï a fr. 
— 7— gracnd-raisîn vélin satiné 24 

Conditions pour les non^Souscripteurs, 

La souscription sefa fermée te premier Janvier 1827. Les 
personnes qui n^auraiént pas souscrit avant cette époque , 
paieront les livraisons ainsi qu'il suit : 

Si Ton se fait inscrire pour les parties Zoologique , Bo^ 
tanique et Historique , chaque livraison se paiera : 

Sur papier grand-raisin superfin des Vosges satiné. i3 fr, 

'— grand-raisin vélin satiné 2 5 

grand'raisin vélîn , doubles fig. j satiné. 3i 

Si Ton ne souscrit que pour Tune ou l'autre de ces mêmes 
parties , le prix de chaque livraison sera de : 

Sur papier grand-raisiil superfin des Vosges satiné. 1 5 fr. 

grand-raisin vélin satiné 3o 

— — — — grând-raisio véUn, doubles fig. , satiné. 36 
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Enfin, dia<pie Uvraisôn de b pifctie Hy^ht>gnKpki<|Qe , 
r^autîque et Physique sera augmentée de a francs pour le 
grand-raisin superfin , et de 4 francs pour le grand-rabin 
vélin. 

JV. fi. On peut souscrire pour rezemplaire unique ài^^ 
parties Zoolo^que et Botanique , texte grand in-folio y 
imprimé sur grand-rabin Télin, auquel on joindra les 
2t6o dessins originaux, les épreuves avant la lettre en noir, 
tirées sur papier de Chine , et celles avec la lettre , figures 
coloriées , formant en tout une collection de y 80 dessins 
originaux 00 planches. Le texte , les dessins et les planches 
seront de même formata 

On souscrit , sans rien pajer d^avaace , 

A Paris , chez Arthus BarWanà , libraire-éditeor, rue 
Hautefeuille , n.^ 28 ; 

Et chez les principaux Libraires de France et de Té-^ 
tranger. 

Les lettres , demandes , etc., doivent être affranchies et 
adressées directement au Libraire- éditeur. 
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LITTERATURE. 
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M. Morâret , Ingénieur des Ponts et Chaussées , a été 
nommé Membre Correspondant de la Société. 

Traduction et examen critique des Fables deVhhàre^ comparé f s 
açec celles de La Fontaine ; par M. Beuzelin père y ancien 
chef d^ Institution à Paris ; Ouvrage revu et continué par 
M. Vahhé Beuzelin , Officier de VUniçersité , Proviseur 
du Collège royal de Limoges , Membre de plusieurs So" 
ciétés Uttéraires. 

Si les créations brillantes de Timagination , en élevant nos 
âmes , ou en les charmant par des peintures gracieuses , 
nous transportent d^une admiration involontaire , il est 
aussi un tribut de reconnaissance qu^on se plaît à payer 
aux hommes dont les travaux modestes sont consacrés à 
l'utilité publique. C'est dans ce genre que M. l'abbé Beuzelin 
vient de rendre un service réel à l'instruction , en publiant 
un ouvrage commencé par son père , et qu'il a revu et con- 
tinué. 

Les Fables de Phèdre ^ qu'on met dans nos écoles entre 
les mains des enfans , parce que la simplicité des récits en 
rend' l'intelligence plus facile , présentent cependant aux 
traducteurs de grandes difficultés à vaincre. Les grâces du 
style et la naïveté se font sentir plus aisément qu'elles ne 
s'expriment dans une traduction. Aussi la plupart des tra- 
ductioùs précédentes peuvent être dites fidèles, en ce qu'elles 
reproduisent jusqu'à certain point avec exactitude toutes les 
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pensées du texte ; mais cett« mipUcilé ptyate y ceH« 
précision élégante , cet enjouement badin qu^on pourrait 
appeler une gatté de bonne soeiélé , q«i caractérisent 
Phèdre y périssent dans ces pâles interprétations 9 et celui 
qui ne pourrait lire le Fabuliste dans sa langue , aurait droit 
de s^étonner qu^il ait trouvé tant d'admirafteors-, et qv^on 
ait pu mettre quelquefois ses fables en çonpohrwoai 
avec les productions délicieuses de notre inimitable La 
Foniainê^ 

Bien convaineas de cette Térité , les auteurs de cette 
nouretie tradticlioB ont fait tous leurs efforts pour rendre à 
Phèdre ses couleurs natives. S^ils se sont montrés cohstam- 
ment fidèles an texte 9 et , pour ainsi dire minutieux à repro- 
duire toutes les expressions d^un auteur auquel îl est presque 
aussi difficile de voler un mot qu^à Tucke , le plus concis 
des écrivains , ils se sont aussi constamment attachés à 
donner de la vie à leur traduction par le mouvement du 
style 9 par la naïveté des expressions 9 et par cet air d^aban- 
don qui sied si bien à des récits simples et faits pour être 
appréciés par Tenfance comme par Tâge mur. Il y a dans leur 
ouvrage ce naturel et cette aisance qui font souvent penser 
au lecteur qu^Q eut traduit de même et qu'on ne peut tra~ 
duîre autrement. Mais qui ne sait , par expérience 9 qu'il 
faut bien du travail 9 du goût 9 je dirais même du bonheur , 
pour arriver à ce point de perfection ? 

A l'appui de cette opinion 9 nous pourrions citer presque 
toutes les Fables ; nous prendrons au hasard la i4-® fable du 
livre 3.« 9 Esope jouant aux noix. Qu'on la compare au 
texte 9 et Ton jugera si les pensées et les expressions ne 
sont pas rendues avec autant de (acilîlé que d'élégance. 
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TaSLE XIV.* Ésope jatuint aux noix. 
Reposez- vous pour mieux travailler. 

n Un Athénien , voyant Esope jouer aux noîx au milieu 
» d^un grou[^ d'enfiios , s^arrèta et se mît à s'en moquer 
» comme d^ian homme en dëlîre. Le vieillard s'en aperçut , 
» et , comme il était plus fait pour se rire des autres que 
» pour leur setvir de risée , il débanda un arc et le mit à 
» terreau milieu de la rae : Holà ! dit-il , grave censeur , 
» donnes^nous la raison de ce que je viens deÊiire. La foule 
» s'amasse ; notre honraie se tourmente long-tcms et né peut 
>» résoudre la question ; enfin il rend les armes. Vous rom- 
» prec bîeMèt votre arc , dit alors le sage victorieux , si 
» vous le tenez toujours fendu ; mais si vous le détendez , 
9> il vous servira au besoin. 

» De même Tesprît a besoin qu'on lui donne quelque dé- 
» tassement , afin qu'il reprenne ensuite ses fonctions avec 
» plus de vigueur. » 

SI cependant il nous est permis de hasarder quelques 
critiques sur un ouvrage fait avec tant de conscience et de 
goût , nous ne pourrons nous empêcher de remarquer que 
les auteurs n'ont point toujours évité parfaitement tous les 
écueils du sujet 

Souvent la peur d'un mal nous conduit dans un pire 

a dit Boîleàu^ en traduisant fidèlement un précepte è^ Horace. 
C'est ainsi qu'il nous sémite que (es traducteurs de Phèdre ^ 
occupés sans cesse dn besoin de reproduire le ton simple et 
naïf de leur modèle, laissent peut-êlre trop voir ce dessein ^ 
et qu'ils ne se sont pas toujours aperçus qu'ils y sacrifiaient 
Télégance et la noblesse $ qualités indispensables du style. 
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Eq voulant élre vive et simple, Pexpreftsion court risque 
par fols d^étre trop familière. Mais ce ne sont en général que 
de légères taches, qui ne peuvent être considérées que 
comme l'abus passager de qualités estimables. 

Pour rendre cet ouvrage utile à la jeunesse , à Finstructioa 
de laquelle les deux auteurs ont consacré leur vie toute en- 
tière , et pour justifier la fidélité de leurs interprétations , se 
trouvent jointes au texte , des remarques pleines de fines&e 
et de goût , et une comparaison détaillée des fables du poète 
latin avec celles que La Fontaine en a imitées. Des recherches 
d^uoe érudition profonde et qui n^a rien de pédantesque y 
des observations ingénieuses , Texplication claire et facile 
des passages obscurs , l'appréciation délicate du mérite des^ 
expressions et des tournures les plus remarquables doivent 
donner à ce travail un grand pnx aux yeux de ceux qui ins? 
truisent la jeunesse et qui savent combien ces remarques et 
ces détails contribuent à éveiller l'intelligence des jeunes 
gens et former leur goût. 

Rien n'est plus intéressant que le parallèle établi par les 
traducteurs entre Phèdre et La Fontaine. C'est avec un ju- 
gement et un tact exquis qu'ils font ressortir les beautés 
propres à chacun des deux poètes , balançant avec équité ce 
qui leur semble le plus parfait dans l'un et dans l'autre , et 
prononçant ensuite des décisions qu'on ne peut s'empêcher 
de ratifier , après qu'ils ont exposé avec tant de justesse les 
droits réciproques des deux parties. Les deux Fabulistes 
gagnent également à ce rapprochement On aime un peu 
plus Phèdre ; on se sent encore plus d'admiration pour La 
Fontaine. 

Toulefois , au risque de paraître trop sévères , nous 
ajouterons que les commentateurs nous semblent n'avoir pu 
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toujours s'affranchir des entraves naturelles de leur posldon* 
Quand onalong-tems étudié un écrivain, et que songeant à 
le traduire, on s'est fait, pour ainsi dire, une douce habitude àc 
vivre dans sa société , il est nécessaire qu'Insensiblement oa 
s'identifie avec lui* Plus on a trouvé de beautés dans ses ou- 
vrages 9 plus on veut en trouver encore. On s'exagère en 
quelque sorte son mérite , et l'on se trouve entraîné , sans 
s'en apercevoir à l'exagérer aux autres. C'est ainsi que quel- 
ques remarques des commentateurs de Phèdre ont une légère 
nuance d'exagération , et qu'ils lui prêtent quelquefois des 
intentions que peut^ être il n'avait pas. — ^^^^ ^^ ^^^^ un 
exemple , dans la seconde fable du livre premier , le Lovp 
et r Agneau j après des observations pleines de justesse sur 
le commencement de ce vers : 

Qui possiim , qHSBSO facere 4}t|od q^itereris Lapé ? 

^'est-on pas tenté de juger qu'une admiration exagérée 
leur fait trouver des intentions dans lé dernier mot de la 
phrase. « Il n'est pas poli , disent-ils , de répondre à quel- 
» qu'un sans lui donner une' qualification quelconque. Mais 
» quelle qualification donner à un loup ? Il faut bien l'appeler 
» par son nom. Ce lupe, rejeté à la fin de la phrase , marque 
M l'embarras de l'agneau. » 

Ces critiques et quelques autres du même genre , que 
nous pourrions nous permettre , ne portent pas sur le fond 
même de l'ouvrage , mais sur de légers détails. Nous 
croyons que dans son ensemble ii est digne de fixer l'atten- 
tion de tous les hommes de goût, et que ce travail est un im- 
portant service rendu aux Lettres et surtout aux Professeurs , 
chargés spécialement d'initier les jeunes gens , par la lectuie 
de Phèdre , à la connaissance de la langue latine. 

Nous tenninerons cet article ^n citant textuçllement b 
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Fable do Cordonnier Médecin , qne les autenrs présenlenf 
avec tonte k modestie possible , comme une imitation de 
Phèdre , et qui prouve que sSh se sont bornés à traduire 
fidèlement en prose , ils sont dignes aussi de manier eux- 
mêmes les pinceaux du FabnHsfe. 

Le C^rdanmer qwi tefmk Médteùu . 

9 Un médant Cordonnier , n^ajant ni pain ni pâte , 
» Et talonné par le besoin , 
» S'expatria , se dit fils d^Hippocrate 
( A beau menûr qui vient de loin ) , 
Puis vêtit lliabit noir , s^enveloppa la nuque 

D^une haute et lai^e perruque ; 
Puis , coiffié par dessus du bonnet des docteurs ^ 
Fit battre le tambour , fit sonner la trompette , 
Monta sur Ic^ tréteaux , tendit mainte recette 
P«ur Jes Jcnti et pour les Tapeurs f 
Pfivaf la graydle et la colique , 
Pour la ;geu£teMetla. néphrétique ^ 
Pour les pîedi 9 pour la tète ^ enfin pour tons les nftawu 
U mêlait dans son fait tant soît peu de magie y 
Faisait rêver des numéros y 
£t gagner à la loterie. 
C'était beaucoup déjà pour leurrer les chalands. 
Mais il avait bien autre chose 1 
Dans une boîte était enclose 
Une drogue : Messieurs , c'est le fruit de vingt ans 
De méditations , de recherches^ pénibles. 
Cet antidote merveilleux 
Sur les poisons les plus terribles , 
Sur les venins les plus contagieux , 
Agit en moins de tems qu'il n'en faut pour le prendre. 
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Qu W homme ait l^estomac loui farci l^acemt , 
De vert'^der'grfs et d'ancnic , 
£a un cUa*d*orfl «. il lui ftra tout fendre* 
Je ne finirais pas , s^il feHaît , ponr le vendre , 
£n détailler les effets eurfceBUHê. 

C'est un baume sur ictUeinres ; 
Il guént mlboe 'les morsures 
Des plus redsttlables setpené ) 
Je ne dis pas morawrei de con^tfvre , 
Mais de Wjpère) «aï» d^aspk y 
De céra^tt ^ de btsiiic i 
La peste enfin n'y fenit atant : 
Oui , la peste , la m^ j ont cédé nAlefoU 
A la Terte de vMHi reauède : 
Il a guéri trois électeurs j èoax veîs , 
Le grand-visir , deux a eig ncurs de T^^lède* 
Cette liste , messîentis , est pkm de grands aond ; 
Qu'on ne vante donc pkit mMMrîdat , j^nacée , 
Vinaigre des qustce la grwis ^ 
Des plus fameux ccmtra^oiftMw , 
Par celui que fe yoids la j^oire «M efiaoée. 
Venez , MeasMora^ acketei pvonpteHMiit , 
Muniafsez- vous , je pars ÎAoessamneiit. 
Place , piace^.«*.« Mesiîear» ,< douze 'seos. la pîneée. 

Mon docteur , par ces grands discours , 
Accapare à lui seul , en moins de quatre jours , 

Les cent voix de la renommée. 
De son savoir profond la cour est informée. 
Le Roi 9 qui d'aventure était malade au lit , 
Le mande , et sous ses yeux fait étaler la somme 
De cent ducats , pour lui comptés , s'il le guérit. 
Mais afin d'éprouver son hoxnme , 



ift comninn est bien plot facile à saisir «pie ce qui UBURé- 
renâe.Qoel est le praticien qui peut constamment distingaer 
Ilijstérîe de l'hypocondrie , certains accès hystériques de* 
accès épileptiques , les coliques nerveuses de la colique mé- 
tallique P Ces difficultés , ou plutôt l'impossibilité de dis- 
tinguer des états qui souvent se confondent dans une identité 
parfaite , prouvent le vice de la méthode ioivie dans la dafr- 
sîfication de oes maladies. 

Comment en serait- il autrement P Quelles notions a-t^oD 
eu jusqu'à ce jour sur Pessence de ces affections ? Qui con- 
naît les lésions organiques qui les constituent ? A cet'égihrd 
on trouve au lieu des faits positifs , qui caractérisent le» 
découvertes impérissables , des théories erronées et dont 

* 

souvent le moindre défautest de supposer connu le snîet de 
la question. 

C^est ainsi qu'on a fint xonsitter les maladies dont lUMv 
naoB occupons, dana^ine exaltation de «ensibilîté , ua sur- 
oît d'irritabilité , im que pour l'eB^Kqneroa a imc^mmi h 
d'^tfdB lemblables snbtilités. 

Gefl'Ihédries «e ponvnient édiapper k la saine nritiq«e:dt 
H. JBiWMinKf ; mais comme il n'est pas donné an génie b 
plus vaste de tout embrasser , il se laissa entraîner par :«■§ 
idée trop exclusive ; il vit irritation partout où il y a lérioM 
de fonctions j partout où il y a doulem*. Il perdît de -vue que 
le centre nerveux est le régulateur de l'action des yiscères, et 
que comme le libre exercice de leurs fonctions , siqppogect 
l'intégrité de leur tbsu et celle de la partie du centre nerven 
qui est en rapport d'action avec eux ; de même le tronUe 
pathologique a sa source ^ ou dans la lésion de l'organe, ou 
dans celle de la portion du centre nerveux qui lui correspond. 

Ce centre ne se borne pas au cerveau « ainsi que le 
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M. ÙQf^ ; cet i^stimaUe aatear eut tif panda la plas vivç lor* 
aûèra sur la théorie desDévrpseB , si , se reportant aux ex«* 
pérîeaces de LegalloiSj il eèt étudié l'actioii pomiale do 
prolongeiqeat racbidii^n sur les viççèref , et s'il eût observé 
l'action réciproque des viscères sur ces réffions , enfin Fac- 
tion intime qui Ije ces diverses régions d'un même centre , 
et qui est telle que, quoiqu'un agent soit pins spécialement 
en rapport avec Vme d'elles y son action n'est jamais com- 
plètement isolée , et reteiitit en mêipe-tems sur tous les 
points de l'ensemble. Il lui eut été facile de prévoir ce qui 
arrive dans l'état pathologique,, et de savoir sur quel point 
l'anatpmîste qijii en recherche les traces doit porter ses re- 
j;ards. 

TeUes sont les vérités pbjsîologiqnes qui ont éclairé ce» 
recherches, je m'abstiens de donner de plus amples déve- 
loppeifi^ns*, parce ^t découlant de £ûts , elles s'appuieront 
sur ceux que j'ai à rapporter. 

• J'^linôs d^$ir$ présenter Jies ^servation^ de lésion de k 
«Qioelle épinière par de^ causes externes « et de (aire ressortir 

' ' ' ■ . 

les jpb^Pfnènes viscéraux qui sadévelopjpeotàleur occasion , 
ni^is je n'en ai conservé aucune relaiioii p^irticulière. £a 
p^Qurant le$ autçiurs , on voit (réquenmient l'aphonie > la 
voj^ .çqnvnlsiye , la dyspb^gie i et l(e ^uble des fonctions 
respr^tpirç;», accompagnés des plaies de la partie supérieure 
du prolongement r^chidien : l'asphypde est le genre de mort 
qnj 1/efur succède ; leis syncopes s'observent plus particuliè-» 
fmK^ni.^oA lu lésion de la partie inférieure du col et supé** 
jneprc de la région dorsale ; la gastralgie , les vomissemens , 
ji'ictère daqs .celle 4? la partie moyenne du dos , celle de 
llextcéoiité. ^l£é^ie^re du rachis , cause les diarrhées , lés 
selleii involpntaires , la dysurîe , l'ischurie ou l'incontinence 

Z2 



( a88 ) 

d^inne. Je senîs porté à croire que cVsf lorsque cette* 
porfioù eél intérèéftëe , que Ton ohiserve ce prîaffisme' que- 
Ton a coasîdéré comme un des signés de* raffection du cer- 
Tclet et les autres névroses des organes génitaux. 

Je rapporte depuis fort long- tems les symptômes dé ' la^ 
eborée à une afTèction- dir proTongement râchidleh , et le 
traitement que je luf oppose \ consîiste'dans Itk saignées gé- 
nérales ou locales , k Tàide des ventouses scarifiées et 'de 
sangsues Te long de Fépine et des douches tildes sur' cette 
partie , en frictions ,' etc. - . ' 

La promptitude des guérisons que j'ai obtenues par cette 
méthode , ne m'eut laissé aucun doute sur TexacUtude de la 
proposition qu'elle suppose. Quand les propositions que M. 
Esqulrol y Médecin aii^si yéridique que zélé observateur , et 
après lui , M. Richard , ont consignées dans les Archives 
générales de Médecine y ' ne l'auraient vise hors de àôvXn* 
En voici un exemple : 

Mademoiselle , âgée de 19 ans , cheveux chitaiflj, 

taille moyenne y d^une grande mobilité nerveuse , habite ht 
' campagne depuis environ deux ans , que son édùcatiim est 
terminée ; elle s'y livre aux occupations d'une ferme 'avec 
une activité que ses forces ne comportent pas tokijoii^» 
Pendant les fortes chaleurs de Tété , elle fit un vojage' à 
Paris , dans lequel eUe se fatigua beaucoup ': un soir y après 
avoir pris part à un bal champêtre , elle fut atteinte d\ine 
violente céphalalgie , de douleurs avec foideur'des musches 
du col ; le lendemain , quoique la céphalalgie continiiàtVelleïe 
mit en diligence pour revenir dans sa famille : à son arrivée 1 
elle avait une fièvre très-forte , une douleur vive s'^étendant 
de la nuque aux lombes / et de la roideur dans les muscles 
du col y elle éprouvait des' jsecoussès violiekitès dâkift te» 



-membres^ particvltèremept du côté droit: en quelques jourr, 
la fièvre céda à la diète et aux boissons délayantes , mais les 
•secousses des membres persistant , je fus mandé : le pouls 
Métait peu fréquent , maïs irrégulier, il exislait de violentes 
ipalpitations du cœur, la malade accusait une douleur vive à 
Pépigastre ^ la langue sans aucune rougeur , les secousses 
^es membres étaient très- fortes et très- répétées. * , 

... Mes idées étaient depuis long-rtems arrêtées sur la nature, 
de ces affections : je conseillai, vingt sangsues le long de 
l!épine , des affusions tfèdes sur cette région soir et matin»- 
Je ne pus la revoir que le 3/ jour après ma première visite ;^ 
les.doiileurs le long de Tépine , ]|tfoîdeur des muscles du col 
étaient diminuées, on ne remarquait plus d^îrrégularités dans 
le pouls, et les pulsations du cœur étaient k peine un peu plus 
fortes que dans Téiat normal ; la pression à Pépigastre eau* 
sait moins de douleur ^ les secousses des membres nous 
parurent moins fréquentes, mais elles leur imprimaient 
encore des mouvemens de totalité : nous convînmes de faire 
une seconde application de sangsues , au nombre de vingt , 
d'insister sur les affusions tièdes. Le lendemain soir , on me 
manda que les secousses étaient beaucoup plus rares et moins 
fortes, et que la malade réclamait des alîmens. Je conseillai 
des frictions le long de Pépîne avec partie égale d'éther et 
de laudanum , Fusage des bains journaliers , un régime 
gradué et léger ; et en peu de jours cette jeune personne 
retrouva tonte sa santé. 

Cette affection a eu une marcbe fort aigu^* , elle ne paraît 
pas s'être développée sous Finfluence d*une cause morale , 
comme on l'observe généralement , mais par l'effet d'une 
extrême &tigue ,-ou peut-être même de l'insolation, 

Nous ayons vu dans ce cas les palpitations et la gastral^e 
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iorrre les nuances des symptômes de la cborëe ; dans celiil 
qui siiit| nous verrons la gastralgie sîmnler une inflammation 
chronique de restomac 

Un jeune homme de BeauvaiSf maintenant âgé de iSans ^ 
ayant le teint coloré , les cheveux châtains , le système mus- 
culaire peu développé , dVne susceptibilité nerveuse qu 
Tavait rendu sujet à des accès convulsifs , avait été élevé par 
k plus tendre des mères , près de laqinelle il faisait son édu- 
cation , en suivant les cours du Collège. A Tâge de i5 antf 
il fit un voyage pendant les plus fortes chaleurs de Pété ; le 
lendemain de son retour , il fut pris d^une fièvre qui dura 
dnq à six jours sans rémJUion ; après ce teiUs 9 lorsqu^il 
"Voulut se l^ver ^ il ne put se tenir sur ses jambes. Cette ex- 
trême £ûblesse continuant , on ein retot^ à des firictibns 
excitantes le long de Tépine | à dés vésicatbires vohns. 

M. Dupi^jriren Conseilla les applications réitérées des 
moxas , des kvemeUs avec l'assSi-fœtida et une diète légère. 
Malgré ces môyébs ^ le mabde fut plusieurs mois sans re- 
couvrer la iaèuité de marcher , cependant son rétablissement 
fut complet. 

Les années suivantes , il fut continuer ses études à Paris v 
son estomac se dérangea et Tçhligea à faire quelques absences 
pour revenir dans sa famille , se remettre à un régime qui 
toujours diminuait s%s souffrances. 

Dans le mois d'Août i8a4^ il eut une fièvre muqueuse 
présentant quelques symptômes ataxiques ; elle fut de courte 
durée ; maïs il éprouva dans sa convalescence une extrême 
faiblesse des jambes , qui ne se dissipa que lentement; Tes- 
lomac parut avoir souffert dans cette maladie , les digestions 
devinrent très -If utes , souvent fort douloureuses; cependant 
V^FP^tit persistait et était souvent impérieux ; le malade, d'un 
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«anctère donx, devint impatient, s'irritaot continuellement de 

• t 

la durée de ses smiffrances , et marmurant sans cesse cofitrie 

■ * ■ ■ • 

la nécessité du réghne auquel il étart tenu, quoiqu'il le sbiTÎ^ 
exactement. Il survenait par momens et sans cause apprit 
ciable , tantôt des coliques vives et tantôt une diarrhée abon«» 
dante , quelquefois de la fièvre. Ces accSdens ne paraissaient 
céder ni aux saignées locales qui ont été fréquemment répé^ 
tées , ni à la diète sévère , ni aux bains généraux. Ils durèrent 
sept k Irait mois sans causer nu fi;rand alnmgrissementriiLrieii 
Eure perdre de la vivacité habitoelie dii teint « 

Dans un instant les jambes furent sans forces et firent 
^craindre le retour de la paralysie. Enfin , dépité par la ré^ 
f ifttance des sjmplÀmes^ le malade fit des écarts à son ré«- 
fçant , et ne s'en trouva pas plus mal ; il avait été tenu à 
Teau , il/but de Tean roogie à ses repas ; puis il coupa son 
via iiendant quelques jours avec llnfusioa k froid de vingt 
grains de rbobarbe dans uae earafle d^ean. Enfin il se décida 
à £ûre un vojage à chtial , U souffrit beaucoup le premier 
jour ;. le lendemain , setconvant awcax , il se mit au réf;îme 
de seB compagnons de vdyage, et d%én mieux qu^à son or«* 
dinaire. Depuis ce moment il est aa régisie commun , et sa 
santé se soutient. 

On ne peut voir dans cette histoire les caractères d'une 
gas^te chronique i^ Comment expliquerait-on alors Tinutilité 
4^ saignées locales fréquemment répétées , et du régime 
anti-phldgflstique long-tems soutenu ? Comment se rendre 
raison de l'innocuité des aKmens excitans qu'il s'est permis , 
et surtout la manière brusque dont cette maladie s'est ter- 
nûnée , sous l'empire de circonstances qui semblaient devoir 
Taggraver ? 

1 ces circonstances excluent la supposition de tout éUtt 
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inflammatpîre de Testomac, an contraire les accès convulsifi^ 
qat les vives ëmotioDs détemiÎDent chez ce sujet ; son.ex^ 
tréme impatience et une mdodlité peu compatibles avec son 
caractère , Taptitude inégale de Testomac k Texécutioa de 
ses fonctions , suffisent pour attester une affection du sys- 
tème nerveux ; la paralysie des membres inférieurs et les di- 
verses récidives qu^on en pût craindre 9 indiquent que le 
{prolongement racbidien en est le siège. - . ; 

La marche de cette gastralgie n^a diiféré de celle qu^elle 
fiffecte chez la plupart des hystériques , que par quelques 
nuances dans les symptômes. Le fait suivant prouvera Tcxac- 
titude de ce rapprochement. .- ^ ^ 

<- Un jeune homme de 17 ans,. ayant les. cheveux blonds ,; 
le teint pâle , k figure et surtout le front couvert de gros 
boutons rouges, était maigre et d^une taille élev&, doué d'aune . 
imagination vive ; il se laissa aller aux premières impulsions 
de son cœur ,' bientôt il devint sujet: à des palpitations et à 
ide Toppression f qu^'augmentait l'exercice ■ de toute espèce 
d'émotion morale , Tépigastre devint douloureux et le siège 
d'un sentiment de constriction fort pén3>le. Des saignées réi^ 
térées , un régime doux et l'usage des bains n'apportèrent, 
aucun soulagement à cet état. La mort d'une sœur qu'il 
chérissait et diverses contrariétés dont cet événement devint 
la source , déterminèrent l'invasion d'accès convulsifs , 
pendant lesquels le malade jettait des cris qui se faisaient 
entendre au loin : après quelques iustans de duréef les mou" 
vemens des membres étaient remplacés par ceux de la . tête 
qu'il jettait en arrière et par momens , p^ une roideur té- 
tanique de tout le corps , pendant laquelj|ç la respiration 
«'arrêtait , la face devenait rouge et vultueuse ; les veine^ 
jiugulaîrcs se gonflaient , ce qui parfois durait jusqu'à Cs^Ire 



erzmire là anffûcation. .Après ^ un- nombre ^pltis • ou- moins* 
grand .de ces alternatives -i^ ' les r convulsions ■ cessaient , les ' 
yeux^restaient^clos ; le 'malade sans conitai^Mnce de ce* qui "^ 
Fentourak , parlait d^une manière suivie , et laissait ainsi 
échapper, ses secret^. Enfin des pédioclations annonçaient- la 
fin^de Taccès , dont^îl'sor^t comme d^un profond sommeil , 
témoignant toujours la i^pri$ed^ètre entouré.des person^^s : 
qui le soignaient., Ces accès se renouve)lèi:ent.d^abord fré-, 
qiiemment ; ,1a vue, d'un^hys^ique qui. était dans, rbôpital 
qii^'il fréquentait comme, élètve-en médecine, en causait.: 
infailliblement le retour ; enfin ils devinrent, successivement 
plus rares, la santé géç^ale s!améliora ;t je. le perdis de.vue:^.> 
mais. je sais qu^il^est cpmplètemient rétabU , .qu^il iiejiui re^te.) 
plus ni. palpitation , ni maux d^estomac dont il a si long^ 
tems. souffert. .< > > • 

/ Ce Vest pas 4a seule fois <fie j'ai* observé de vrais accès: 
hystériques chez Phonime ,- et j'aurais pu en rapporter plu- ' 
sieurs autres eic^ples. -■■'.>■ 

Mademoiselle • .-. • , igée de ig ans , ayant les cheveux 
châtains , la peau blanche , le teint coloré , petdit sa mère 
dans son enfiince , et fut élevée par une grand'-mère qui se 
conformait à toutes ses volontés ; à la mort de cette parente, • ' 
elle fut placée dans une maison d'édudition , où elle épitouva- • 
le plus grand, ennui ; elle'^omba mabde , et son affection se* 
manifesta d'abord par; une. fièvre , puis des dotileursexces-^ • 
sivesdansk région du cœur et des' palpitations. 

-L'inquiétude qu'inspijrait Cet état , fit convoquer une 
réunion de Médecins , qui attribuèrent ces accidens à une 
inflammation du médiàstih qui , dîsaîl-on , chassait le'cœur ' 
de sa^ position naturelle. On cohiscHla de nombreuses saignées ' 
et de fréquentes applications de sangsues , puis des vésica--. 
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toîrtft ft4tB nozas. La naïade sufforta tea aaigûAe», nais. 
5)6 refoia à Tapplication de» movaa. v|4e tens aeid la gaèrit ; 
ses règles se rétablirent, et sa santé parut de^ plnsfiorissanle. 
Au sortir de la pension , elle avait une grluideiGrdlcIiear et > 
d^ rembonpoint* 

' Elle fat accorilHe par des paréns qa'elfe connaîssaît peu ; 
sa santé se soutînt «BTÎrOQ an an. Dans fe mois de Mars i8a3, 
je fos eonsalté psir elle : elle' éproHTait depuis environ èenx 
mois des palpitations dans )a région àa. cœur , de Toppres- 
sion, qu'augnentait b mardhe ou tout exercice violent, et' 
qui causait souvent m réveil en sursaut : il y avait une * 
douleur fiie Àus la région du coeur > qui suivait les nuances 
de l'oppression^ ; lorsqu'elle était extrénenient vive y la ma- 
lade y portah la nNÛn , et eomprimait cette région de tonte 
sa force : rezamen , à Taide du c]^lindre , fit apercevoir cinq 
à six puhalioifs (pries et r^uUères , smies d'une intennît- 
tence , puis des pulsaticMàs précipitées ; elte se biuii sentir 
dans une grande étendue de la poitrine % le pouls présentait 
des symptômes analogues, mais paraissait jplus petit que dans 
l'état naturel. 

Ces symptômes me firent craindre une altération organique 
du cœur. Il b^j joignait une perte absolue d'appétit , èes 
douleurs vives k l'épigastre qui rendaient le moindre toucher 
excessivement douloureux. Les saignées , les applications de 
sangsues à l'épigMtre , les topiques émolliens , les Imns 
tièdes ne prodoîsaîent aucun soulagement. J'engageai les pa- 
rens à consulter les Médecins de la Capitale , en qm ils. 
avaient le plus de confiance. On réunit plusieurs Professeurs 
de la Faculté ; leur avis fut qu'il existait une hypertrophie 
du cœur et du ventricule gauche pariîculîèremeat , et un 
engorgement sanguin des vaisseaux de restomac , consécutif 



h celte affection première. A son retonr,» j'appris qu'ayanis 
éprouvé une légère cootrariété, elle avaîteu à Thètel unaccèt 
de convuUion trè^-loo^ ^ pendant lequel elle était sans con-i 
naissance y se livrant stat mouveAen? les plus désordonné* 
et ks plus violens ; que sortie de là ^ elle n'en avait ressenti 
qu'un violent mal* de tète qui avait duré plusieurs jours ^ et 
une insomnie que l'on attribuait au bruit des voitures auquel 
la malade n'était pas accoutumée. On me fit part des remar- 
ques que Ton avait faites sur le ebangement de son caractère ; 
du désir de la solitude qu'elle préférait aux «visites des per- 
sonnes qu'elle avait le plus aftecfîonnées. Ces circonstances 
que j'avais ignof ées ju^ué-lâ , et qu'ignoraient les Médecins 
Qu'elle venait dé consulter , changèrent mon opinion : je 
regardai sa tflàladîe Counne une hystérie dont elle a\ait 
éprouvé un violent accèé à Farîs , et dont il m'était réservé 
dPètre biépt5t témoin. £n éftet , quelques jours après , on ' 
me fit prier d*accéurir près d'efle , parce qu'cHe était dans 
de violentés convulsiôds^ 3e fa trouvai efleclivement sans ' 
connaissance ^ jettàriC dés cris àîgùs et ayant des convulsions 
effrayantes. Cette féiinïott Âe syiAptftmès alternaient avec Une ^ 
sorte de sOiAnôleiiiCe , peddant lâqttelle on entendait un bruit ' 
répété qui annonçait uîi mouvement pénible de déglutîtiou. 
Après deux heures dé ces allernativès , la malade reprit ses 
$ens , mais elle se plaignait encore d^un sentiment de stran- 
gulation qui s^est ensuite dissipé jusqu'au retour d'un nouvel 
accès. Ils se renouvellèrent pendant long tems irès-fréquem-' 
ment : la céphalalgfp devint constante , Testomac ne put plus 
rîett supporter ; les jambes s'engourdirent , devinrent trem- 
blantes et si faibles , que cette jeune personne , quoique 
conser^'ant encore toute fa fraîcheur de son teint, ne pouvait' 
se tenir un instant debout. Elle se refusa à îa plupart de^ 
médications ; je pus cependant la décider à quelques appli- 
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cations de sangsues à la nuque , à quelques bains j ^recerotr 
àts lavemens dans lesquels entrait Tassa-foetida ; maîs-tou's' 
ces moyens n^étaîent suivis' d*aucun succès , et le mauvais - 
aecnal que je recevais de h malade , me détermina à^ 
cesser mes visites , persuadé que cet abandon était préférable 
i la lutte que fêtais obligé d'avoir cbaque jour avec elle. 

Peu de tems après , elle partît pour la campagne, où elle 
éprouva do mîieux d'abord , et se rétablit ensuite , de sorte 
qu'elle parait jouir aujourd'hui d'une bonne santé. 

Le sîeur jB.... y Officier de santé , âgé de 4-8 ^uis , cheveux , 
châtains , teint coloré , présentant un développement bien, 
proportionné des diverses cavités, et une bonne constitution , 
est entré au service militaire à l'âge de i8 ansj il a £ait les 
campagnes d'Allemagne , d'Italie et d'£g)rpte , sans éprouver 
aucune altération dans sa santé. Cependant il avait contracté 
une gale avant son départ pour l'Egypte , qui <Usparut subi» 
lement à son débarquement ; ce qu'il regarda comme un 
bienfait du beau ciel de ce pays. L'année suivante, il. lui 
survint sur les mains et entre les doigts une .éruption consi* 
dérable de petits boutons., qui lui causaient la plus vive 
démangeaison ; elle s'étendit même jusque dans la paume de 
la main ; elle dura trois semaines ou un mois , et disparut : 
l'année suivante , à la même époque , il lui survint une 
éruption semblable qui parcourut les mêmes périodes ; de- 
puis , elle s'est renouvellée cbaque année à la même époque. 

£n i8o3 , ayant qui^é l'armée, et se livrant à l'exercice 
dp sa profession dans une petite ville, il devint sujet à de. 
fo,r tes. migraines qui.duralent j à .8. heures , et jse terminaient 
constamment par le vomissement. De iSoJ^. h. i8i5 , il fut 
très -su jet à. dçs douleurs, de lombago, qui le retinrent ra- 
rement plus de 7 à 8 jours. A celle dernière époque cepen- 
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<lant il en fut plus violemment.atteint ; les douleurs sVten- 
dirent le long de Tépine, il s'en développa de très-^yiye» 
dans la poitrine , qui génèrent considérablement la respira- 
tion et la parole ; elles alternaient avec celles des lombes v 
de manière qu'assez ordinairement le malade souffrait plas de 
la poitrine dans la matinée , et des lombes le soir. Ces souf- 
frances cédèrent lentement , malgré l'emploi réitéré de» 
sangsues et de bains nombreux : ce ne fut qu'après six mois 
que le malade fut complètement délivré. 

Depuis ce moment , il a mené une vie fort active , jouis--», 
sâut de la meilleure santé , et ne ressentant ni. les migraines , 
ni les maux de. tête auxquels il était accoutumé. 

En i8a3 , des bourdonnemens d'oreilles préludèrent à de 
nouveaux açcidens : ils s'étaient déclarés à la suite d'un 
voyage fait de nuit par un fort mauvais tems ; il hii survint 
aussi, à cette époque, une surdité qui a été constante depuis 
ce moment , quoique tantôt plus , tantôt moins prononcée : 
il éprouva de l'oppression et des palpitations dans la région 
du cœur , qui lui donnèrent la crainte d'être atteint d'une 
lésion de ce viscère. 

Bientôt ii eut de viqlens étpurdissemens , toujours suivis 
de vomissemens abondans y qui se renouvellèrent pendant 
plusieurs jours , à l'occasion des plus légers alimeos , ou des 
bsissons les- plus simples. Lorsque le calme paraissait se ré- 
tablir , l'estomac était encore excessivement mauvais : la 
digestion était lente ^ douloureuse, accompagnée de fré- 
quentes éructations et de constipation opiniâtre, quelque 
sévérité que M. B,^.. mit dans son régime. Vers le mois de 
Mai i8a4 9 i^ ressentit sous la plante du pied droit , vers le 
gros orteil , un engourdissement qui lui causait une sensation 
analogue à celle qu'eût donnée la présence d'un corps étranger 



dans le soulier ; la sensibilité de h partie ânlAieitre de la 
jambe de ce côté «*éteignit ensuite ; mais cette paralysie ne 
fit pins de progrès trés-sensible jusqu'à k in d^Octolire , et 
M. B.... put continuer ses occupations ordmatfes ; cepo^dant 
n s^apercevait que la vessie perdait sensiblement son action 
et qu'il ne pouvait plus la vider qu'avec beaucoup de tems» ' 

Le premier Novembre , trois hieures après son dîner , un 
violent étourdîssement le renver^^ans connaissance , et il 
fut comme autrefois suivi de vomis semens qui se renouvd* 
lèrent fréquemment dans la nidt. 

Le lendemain , l'engourdissement avait envabi toute là 
jambe et la cuisse droite ; le pied et la jambe gaucbe s'en 
ressentirent , et le malade pouvait à peine se soutenir ddiout 
^ l'aide d'un bras ou de dëUx cannes ; plusieurs jours après 
cet événement , il eut de fréqùénk étéurdissemens et des 
efforts de vomlssenient sans résultat , parée qu'il ne prenaiiè 
que fort peu âeloissons» 

La paialvsie des extrémités ^inférieures fit d^s progrès raV- 
pîdes ; en peu de jours il ne put nullement s^ soutenir .snr 
ses jambes ; la sensibilité de ces parties s'était affaiblie , bieni 
que le malade éprouva encore vivement l'impression du froid, 
elles devinrent le siège de fréquentes douleurs névraigiquésl 

Dans le mois de Janvier , l'engourdissement s'étendit aux 
muscles de la poitrine et aux extrémités .supérieures. Lema- 
Ude se plaignait de ressentir une constrictîon très -forte à la 
^ase.de cette région, et de Vengourdissement dans les doigts 
et 1^ paume de la main. 

Xi^hiver se p^ssa dans cet état d'impatience , mais il n^j 
eut plus ni étourdîssemens , ni vomlssemens ; les digestions 
j^evinrept plus régulières : pendant le printems la force des 
extrémités parut se rétablir , de sorte qu'il pouvait se 
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proihen^ à Fâifle àe deax cannes , n put mêtne se livrer it 
quelques occmntions. Vers le liiois d'Août il tut pris d'une 
toux fréquente , d'oppression, avec un sentiment continuel 
de gène à la gorgé , qui paraissait provoquer des secousses 
de vomissemens. Il survint des ezacerbatîons irrégulières de 
fièvre , une perte d'appétit telle, qëe les Iwtssons les plus 
légères kd oansaS^satiin mvînciifle éégbdt: ramaigrissement 
fit les progrès les plus nij^des ; le dégoét absolu et rétat 
piteux de la iKNiche ie détenniiièrent à recourir à un Tomi« 
tîf; deux grains detiitre stibiéprocm^èvent des vomissemens 
eieesssrenent Aondaos jde laatièpes'veftes qui parurent ap^ 
porter du soohgeaeat: le même mejen •donna lieu à des 
vondsMmens tout aussi abondant de matière semblable le 
surlçpdemain , et eu outre kdes évacuations alvines qui ont 
causé des épreinles.&tigvites : ces^^vacoations continuant , 
ont cbttogé de. nature et pria U couleur ^ la consistance du 
pus , eUes étaient d'une odeur infecte ; enfin la fièvre de- 
venant continue y il y eut somnolence, balUicLaatlon , 
délire, ft la mort vmt mettre .fin à cette longue scène de 
souffirances, 

Nécrùwnffk* i^tmac ne nous ofifrît aucune lésion , les 
poumons étmntsains et crépitant , la muqueuse des bronches 
et de la tradiée était rou^ «t enflammée , il en était de 
même de celle du larynx ; ceUc de l'estomac était parsemée 
d'im rouge pourpre qui annonce l'existence d'une inflamma-^ 
lion ; celle du duodénum présentait le même aspect , mais 
cependant cette membrane conservait ton épaisseur et sa 
consistance naturelle. Nous trouvâmes im grand nombre de 
petites ulcérations à bords très-vifs dans le colon et le 
rectnm. 

11 s'écoula une âsses grande quantité de sérosité après 
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l^dsion des membranes. de l'encéphale ; nous reconnâmes 
une altération auiDifeste de l'aradmipYde , qui.avait perdu ss^ 
transparence et se laissait enlever par plaques ; les vadsseaux 
de la, pie-mère nous parurent ofirir.une dilatation, variqueuse 
surtout sur la base du crâne. 

Le sac membraniforme du rachb était partout distendu et 
rempli d'une «sérosité non transparente et: sans., odeur ; Ifs 
vaôsseaui de ces parties étaient aussi. distenduLS)et yarîquenid 
la substance du cerveau et de la -moelle épinière nous.parat 
ferme et sans altération, à.moiiis que Ton puisse considérée 
comme telle, la couleur noirâtre que La substance médul- 
laire 'nous présenta, sousforme de deux lignes loDgitudina- 

lement étendues sur les; parties latérales de :çe ventricule* f 

. - . . . I . 

* Je ne craindrai pas de paràttre aventurer une opinion ', en 

atti^ibuantlés migraines que' le malade a* éprouvées de i8o4 
à iSiS , à utf état morbide db cèbtre nerveux. M. B. .' . . . 
était dou(^ d^uûfe' vive sensibilité et ^ fort adonné à l'étude: 
l'ehcépbale était* conséq^émment' (iréquemmeât excité chez 
lui ;■ cet état 'a pu causer les bourdonnemens d'oreilles et la 
surdité": la "lésion observée dans le rachis rend raison des 
palpitations qui ont fait croire aune affection du cœur , jus- 
qu'à ce que les contractions de cet organe. eurentrepris leur 
rbytme normal : elle me paratt rendre également raison -des 
vomissemens.de matières porriacéesjsi abondans, quieu|«Qt 
lieu quelques jours avant la mort ; car, si accoutumé ; aux 
jdées de Legaîiois , on voit facilement la liaison qui existe 
entre les-mouvemens du cœur et l'état pathologique de 'la 
.moelle épipière , pourquoi ne verrait-on .pas de même- leé 
rapports qui existent entre les.,sécrétipns du foie et cet état 
pathologique , les fonctions du foie ne sont-elles pas aussi 
sous rinfluence de cette partie du centre nerveux i^ Deuxobr 



àetvâtiôns suivantes offirnroiit des exemples de névroses ioûk 
tés phénomènes principaux consistent dans le trouble des 
fonctions de cet organe. 

Le la Avril i8a3 y je fus inandé par une dame de Lai- 
gneville, qui recevait des soins journaliers du Docteur 
LeheUoce ) cette dame , âgée de 4>o ^ns , mère de deux 
enfans , veuve depuis neuf ans , a toujours été d\ine consti- 
tution délicate , mal réglée , et sujette à des accès d^hjstérîe* 
K^ajrant pn me réunir à mon confrère , je laissai la consul- 
tation suivante , qui lui fut soumise , et dont il parut adopteif 
les vues ; je la transcris ici littéralement , parce qu^elle m^ 
rappelé qu'alors déjà je portais mes attentions sur Tétat du 
prolongement rachidîen , pour y trouver rexplication des 
troubles organiques qoi font le sujet de ce Mémoire. 

<c Madame P. • . • éprouve depuisi long- teins une cépba- 
M lalgie constante , des douleurs le long du dos et des tombes ^ 
» une biblesse des extrémités inférieures, telle que la marché 
» est chancelante , et que la station debout ne peut êtr« 
» soutenue sans causer des tiraillemens dans le ventre et une 
% sorte de défaillance ; elle a des crampes dans les jambes\ 
M des vertiges ; l'impression du jour lui est pénible : la ma- 
» lade éprouve de l'oppression , des palpitations dans la 
» région du cœur , dont elle a en des accès qui faisaient 
M craindre la suffocation ; elle sent une contriction dans là 
» région de l'épigastre , fort sensible à la pression ; un n'y 
» découvre ni tension , ni engorgement quelconque ; les 
» fonctions de cet organe sont tellement irrégulières , que les 
» alimens qui Ont passé avec le plus de facilité la veille , 
*>> pèsent quelquefois considérablement le lendemain ; le lait 
» est constamment rejette par le vomissement , il y a inap- 
» pétence absolue. Ces symptômes consistent dans les troubles 
Tçmt IIL A a 
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w» Aq 9j9ièmt nerveux , il« dosent donc âtre rsfgifatiéB i one 
p ^ffeciioo de ce f^stèoie ; mais quels sont et le aiége et 
M la nature de cette affection ? Les opfuresnons, le$ palpi- 
» talions et le troid>le de l'estomac paraissent aqnoncer le 
n peu d^actton des nerfs de la huitième paire ; les dé&iUances^ 
»» les tiraillemens des membres abdominaux , les crampes et 
M la faiblesse des extrémités inférieures annoncent le défaut 
» de l'énervation et se rattachent à une lésion de la moelle 
» épinièrcLa mobilité constitutionnelle du système nerveux 
» chez madame , me porte ^ croire que la surexcitation de 
» ces parties y a déterminé un jengorgement variqueux de 
M leurs vaisseaux , ou même une exhalation séreuse. 

» D'après ces vues , je conseille ^ i.*" de faire de Iré- 
n quentes applications de sangsues le long de Tépine dorsale , 
» répétées plus ou moins fréquemment , et en plus ou 
» moins grand nombre , selon la persévérance des douleurs 
» et Félat général des forces ; des loUons avec l'oxicrat , sur 
» le front et les tempes, a.* De placer ensuite un cautère k h 
M nuque y dont on entretiendra habituellement la suppura— 
n tion..3.^][ïe faire , matiiî et soir, le long de l'épine , des 
» frictions avec Phuile de camomille et le baume fioraventi 
» dans la proportion dç 4* ^09 de baume par once d'huile. 
» i.^ mettre le jour un emplâtre de thënaque sur l'estomac y 
^ et de le remplacer la nuit par un cataplasme de graine de 
• Un et ciguë hachée et triturée. 5.» On accoutumera Test o- 
» mac à recevoir successivement plus d^alimens en commen- 
V çant par de légers potages aux viandes de bœuf et de veau, 
» par parties égales , des viandes blanches bouillies ou rôties, 
?» des légumes frais , des fruits cuits , etc« ; la boisson aux 
» repas , sera Teau rougie de vin. 6.® On passera tous les 
» deux jours deux des pilules suivantes : 
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■ ■ ^ Sirop* k • • . . ♦ ç* s» ' ' 

' •» Faîtes des pilules de 4 gratis 9 ^ prendre le soir en se 
>> côuctiaht. Sî elles né procuraient pas de selles , on en 
» seconderait Teffet par Tusage des lavemens , que l^on ren- 
>> drait jpurgalifs au besoin , en y ajoutant a ou 3 onces de 
À miel âiercurial on 2 à 3 gros de séné, j.^ Madame pren- 
» dra, tous les matins, h jeun, 10 grains de magnésie délayés 
» dans un demi-verre d^eau sucrée , jusqu'à ce qu'elle soit 
i» débarrassée des aigreurs dont elle est tourmentée. » 

Telles sont les vues qu'à cette époque je soumettais , et 
que parut adopter ^n confrère dont le bon esprit et le zèle 
pour Tobservation sont connus : le succès les a justifiées. 

La {emme Duménil , âgée de 5o ans , d'une constitution 
aÔkibUe par des privations et de fréquentes maladies ^ est 
inère de cinq eafans : elle a eu plusieurs fausses couches : , 
^es règles ^e sont supprimées à l'â^e de ij ans. Vers cette 
ëpoq^qe ^ elle éprouva des cbagritM qui la privèrent de tout 
repos \ bientôt elle perdit l'appétit, et ensuite fut prise de 
fièvre, d'oppression, et d'une excessive douleur du côté 
jgaucbe de la poitrine , yatl la décidèrent à entrer k l'hôpital : 
lés saignées générales et locales arrêtèrent promptement la 
fièvre , maïs l'oppression et la douleur de côté persévérèrent 
un tems infini *; elles diminuèrent ensuite , et la malade te- 
trouva le sommeil qui lui avait été ravi. 

Tout à coup et sans éause connue , la douleur prit plus 
d^Intenaité *, il s'en développa une autre dans Tépaule et dans 
le bras gauche ; il se forma alors un abcès à la partie pos- 
térieure de Tavant-bras , immédiatement au-dessous du 
coude , dont la suppuration fut de courte durée. Quelques 

Aa a 



( 3o4 ) 

|oars ft^étânt écoulés depuis cette ezacerbadqn ^'«ous fibnes^ 
surpris d'un mouvement subit qui se répétais très-fréquem-^ 
ment et imprimait au tronc une demi- rotation prompte à 
gauche : nous crûmes d^abord qu^elle était excitée par la 
tiyacité des douleurs de c6té ; la malade , morose , ne , ré- 
pondait à tontes nos questions que par des monosjrllabes et 
nous ne pûmes en rien tirer. Enfin y ces mouvemens se chan- 
gèrent en accès qui débutaient par un criplamlif; la malade 
perdait connaissance ; ses membres et son corps se roidis— 
saient et éprouvaient des mouvemens semblables à jdes se— 
covsses électriques : ces accès furent d^abord très-fréqueos ; 
les douleurs se dissipèrent , puis revinrent. Il y eut des 
iémoptisies 9 àes diarrhées , de la constipation : des Iscfaî'» 
Irances diverses se sont succédées ; les jambes se sont affai- 
blies au pornt qu'elle ne peut plus soutenir Ea station. 

Il est évident que la douleur qui a précédé nnvasion des 
accè) de cette hystérie ef qui fut prise pour un point pieu- 
rétique , tenait déjà à l'état morbide du système nerveuit 
développé par les malades atatérieores et les longs chagrjnâ 
qu^elTe venait Jéptouver. C'est ainsi que l'on peut se rendi^e 
compte de sa persévérance ^ malgré l'emploi des mojens 
énergiques qui lui ont été opposés* « 

L^observation suivante offre une affection qui a simuFë 
îme entérite aiguë' , avec inflammation du péritoine j et qui 
était le prélude d^accès hjstérfques , ^nt l'histoire est cu- 
rieuse sous plus d^nn rapport. 

Une jeune personne , âgée de ig ans , sœur hospitalière^ 
offrant toutes les apparences d'une bonne constitution , d^une 
taille au-dessous de la moyenne , ayant le teint animé , ef 
Tettibonpoint de son âge , a éprouvé plusieurs maladies 
nerveuses ûinB son eiifance» £h 1820 , elle éproaya it 
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Violantes coliques , le ventre se ballonna et se tendit eices- 
«ivement , il devînt tellement sensible au toucher , que lé 
poids de la plus légère couverture était insupportable. 

Les applications de nombreuses sangsues, les fomentations 
émollientes 9 les lavemens adouclssans n'apportant aucun 
soulagement , Cstiguèrent la malade ; et elle finit , aprèf 
trois semaines ou un mois des plus vives souCfrances , par 
refuser de se conformer aux prescriptions : alors survinrent 
^s accès qui présentèrent les sjmptèmes suivans : 

. La malade poussait des cris , perdait connaissance , et 
éprouvait d'affreuses convulsions , pendant lesquelles la tête . 
ëtait portée vivement de côté jet d'autre , elle avait des grin* 
cemens de dents ^ mordait tout ce qu'elle pouvait saisir ; 
souvent sa tète se jetla^it en arrière , tout le corps se roidis- 
sait et formait rarc«. Comme dans l'apisthotomos le.plus^ 
violent , la respiration était alors suspendue , la face d'un 
Fouge foncé et les jugulaires. très-gonflées. Cette roideur, 
cessant, la respiration était très* bruyante et précipitée; 
après une durée plus on moins longue , ces symptômes ces^ 
saient; l'exclamation , ô mon Dieu ! à mon Dieu ! en an- 
nonçait la fin. Alors elle faisait de vains efforts pour ouvrir 
les yeux , les paupières restaient paralysées pendant long* 
tems , bien qu'elle eut repris connaissance ; quelquefois 
après cette plainte , elle restait sans convulsions , mais sans 
connaissance , récitant des morceaux fort longs de littérature, 
des chansons entières , sans manquer ni à la versification , 
ni à l^iir , racontant des anecdotes dont, dans toute autre cir- 
constance, elle ne paraissait avoir aucun souvenir. Je Faien-^ 
tendue réciter des pages entières de descriptions auatomiques 
dont elle avait fait une seule lecture. Si l'accès cessait avant 
^U fin du récit, elle le reprenait dans l'accès suivant au point 
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oà tl avait ëtë inlerrompu ; daas certains moment elle jugeait 
ce qui se passait près d^elle , saisissant les nuances les plus 
légères des caractères , faisant la critique la plus fine des 
personnes qui l'approchaient , s'en égayait sans ménagement^ 
et souvent de la manière la plus embarrassante pour les per- 
sonnes de son ordre. La faculté de quelque sens était alors 
éteinte , elle ne sentait pas la brûlure du papier allumé , et 
se faisait un jeu de porter les doigts sur la flamme d^aïKi 
chandelle , ou de se mordre les bras ; elle saisissait les 
objets qu'elle pouvait surprendre à ses gardes et les cachait 
par espièglerie : l'accès terminé , elle n'en conservait aucun 
'fouvenir. Dans d'autres instans , elle avait les visions les 
plus tristes , des frayeurs extrêmes^ , et àfors elle ne dis-* 
cernait plus rien de ce qui l'eiïviroimatt ^ elle pleurait , ex-J 
primant l'objet de son chagrin ; mais ses pleurs étaient 
flK>utent interrompus brusquement par des éclats de rire otf 
des chants. Toujours Texclamatiott , 6 mon Dieu ! termninf 
une des séries de symptômes , etloirsqu^elle devenait càloié,^ 
elle n'éprouvait de douleur qu'un sentiment de bssitudè gé-^ 
nérale ; en sorte que sans que cet ordrcr soit constant , il 
arrivait fréquemment qu'un actes se composait dû ternis des* 
convulsions , du tems que je caractériserai par l'exaltation' 
de quelques (acuités întdlectuelles , et l'extinction de la 
sensibilité de quelques sens, et enfin du désordre des la- 
>cultés intellectuelles , et chacune de ces' séries de symptômes 
succédait à la précédente après les soupirs et les exclama-* 
tions ordinaires. 

Les accès s'éloignèrent, on put mettre la malade en 
voyage , et la conduire dans sa famille , où Texercice , la* 
distraction. et les émotions que cause la vue des personnes 
que l'on chérit, améliorèrent l'état du système nerveux. En 
effet I les accidens diminuèrent à la longue, ^ ilne-i'ëit**' 
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qu^une extrême susceptibilité , qui fait que les émotions 
morales un peu vives troublent toujours fflomentanémeot Ifl 
T3ison. 

Une jeune femme d'une taille élevée , d^nne constitution 
forte , mère de deux eafans , ayant constârmment joui d'une 
bonne santé , ét»t sur le point d'accoucher hiMque le sort 
appelant son mariant m poj» élot^^né , elle se vît sur le 
point de quitter s« Ëemiille pour aller habiter un lien où dit 
serait tout-à-£aiit étrangère ; elle prit in parti de différer son 
départ jusqu'après ses couches. Trois semaines environ après 
la délivrance j comptant déjà sur son rétablissement , eHe 
fut prise subitement de coliques violentes , dont le siège 
était à Festomac ; elles durèrent quelques heures , et cédèrent 
à l'emploi de l'éther. Quelques jours après , elle se mit en 
route ; à son arrivée, T enfant qu'elle nourrissait, tomba 
malade et mourut : pendant la maladie de cet enfant, la mère 
fut elle>aième atteinte de coliqu^es violentes et d'un ictère 
.qui' n'a duré que quatre à cinq jours ; et depuis elle a eu des 
crises de souffrances qu'elle décrit ainsi : « Tout à coup et 
» au moment où j'j pense le moins , il se (ait une révolution 
^ dans tout mon corps , je sens quelque chose qui me monte 
M à la tête , mes yeux se troublent, mon imagination s'égare, 
» la tristesse s'empare de. moi, je n'ai plus que des idées 
» noires que rien ne peut dissiper ; lorsque cette crise se 
» dissipe , je reste d'une extrême faiblesse , d'une grande 
» agitation , et tremblante sur mes jambes. » 

Qui ne voit dans cet état une névrose , déterminée par le 
regret de quitter une famille affectionnée , la perte de son 
enfant , et l'ennui de Péloignement dans un moment où les 
consolations lui eussent été si nécessaires P L'estomac et les 
intestins ont été d'abord violemment secoués, le foie ensuite,- 
et c'est ainsi que s'est développé l'ictèie. 
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Cette fnultîtade d^organes soaCfrafis nepeat être attribuée 
^^^ la lésion de la moelle épinière , d^où émane rénervation 
de chacun d'eux. Les crises qu'elle a éprouvées depuis ^ 
constituent des accès d'hypochondrie , qui prouTent que la 
lésion s'est étendue jusqu'au cerveau. 

Dans robservalion suivante j on verra une affection pair-* 
courir également les diverses régions du centre nerveux ; 
nuis en débutant , léser le cerveau et portant ensuite son 
action sur la moelle épinière. 

M. • . • f âgé de iS ans , cheveux châtains , teint coloré , 
d^un sjstème muscubh*e bien développé , et ayant un emboa- 
point plus qu'ordinaire , s'est adonné au barreau dès sa jeu- 
nesse , et y a apporté une ardeur rare pour le travail. Depuis 
long-tems , accablé sous le poids des afi&ires ; les audiences, 
les conseils donnés dans son cabinet , et une correspondance 
active absorbaient toutes ses journées ; ce n^étaît qu^'en 
prenant sur les heures consacrées au repos qu^il pouvafl 
examiner ses causes et en préparer la plaidoirie. Doué d'une 
susceptibilité morale excessive , elle fut peut -être exaspérée 
par une vie sédentaire et tellement éloignée des distractions , 
qu^l n'était pas rare qu'il passât un mois sans entrer dans 
son jardin. 

Malgré ce que de telles habitudes ont de fâcheux pour U 
3anté , il atteignit l'âge de 4^ ans sans autre incommodité 
qu'un sentiment de tension à l'hypochondre gauche , de la 
lenteur dans ses digestions, qu'il (ait remonter jusqu'en 
1810 9 et des douleurs rhumatismales dans les bras, dont il 
fut attaqué en 1813, et débarrassé par l'usage des gilets de 
Qanelle qu'il continue depuis cette époque. 

Le c) Mars 1821 , il apprît , étant dans son cabinet , peu. 
de tems aprt s son dîner , le suicide du 61$ d'qne personne de 
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8e& connaissances. Cette nouvelle Témut vivement , il se 
sentit tout-à-caup défaillir , et sortît pour prendre Tair ; il 

f 

tomba sans connaissance d'un ëtourdîssementqui paraît s'être 
répété plusieurs £oîs , puisqu'ayant une contusion k la joue , 
il fut trouvé sur le dos , la, tête portant sur v^n carrelage ea 
briques^ Un état pléthorique paraissait favoriser les Songes- 
tîons cérébrales ; on combattit ces accidens d'abord par des 
saignés générales ^ puis. locales v une diète sévère , et en^ 
snîte un régime végétal , des pédiluves animés , des lavemens 
tièdes. Cependant la céphalalgie persista, l'appétit se perdît, 
et le malade arriva avec des souffrances ejt de vives inquié- 
tudes y jusqu'au commencement d'Otobre. A cette époque ,. 
il eut une fièvre grave , dont les principaux symptômes 
furent une violente céphalalgie , du délire , des soubresauts 
dans, les tendons et unie exaltal'on extrême des sens et de la 

# 

sensibilité générale. Le cours en fut long et difficile ; les 
saignées et les boissons délavantes firent la base des moyens 
employés , la convalescence fut franche , et à dater de là , il 
n'eut plus ni céj^halalgie , ni étourdissemens. 

Nous nous félicitions de son rétablissement , lorsque^ le 
2 5 Décembre , à 4- heures du soir, il fut subitement pris de 
douleurs à l'épigastre , qui durèrent plusieurs heures avec 
une violence extrême : le lendemain on reconnut une ictère 
non-seulement à la couleur de la peau , mais à^ l'aspect des 
urines et des selles. Cette position rendit toutes ses inquié- 
tudes au malade ; il conçnt la nécessité de changer ses ha-* 
bitudes et se décida à faire des voyages. Cependant , malgré 
les soins les plus attentifs", il fotsouvent repris de coliques , 
et plusieurs crises . ramenèrent la, jaunisse . qui , se dissipait 
promptement. L'ayant, examiné sur. ces entrefaites , je n'ai 
pas remarqué de tension aux hypochondres , ni aucun point 
fixe de douleurs qu'augmente le toucher* Dans ces intervaliça 
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'4(PTinile Séguin, prise un qxiart-d%aire'âVânt chaque' repas, 
ce qu'il continua de| faire pendant fort long-tems ; il n'en 
prit ensuite que tons les deux , pius*tousles trois jours. 

Voici ce qu*i! me mande aujourd'hui sur Fétat de sa. 
santé : M Je ne puis dire que je suis entièrement guéri ^ 
» puisque malgré un ' régime de vie assez sévère , j'ai bien 
» encore de tems -en tems un peu de mal à l'estomac ; ce-« 
» pendant les coliques ne sont pas revenues depuis i5 à iG 
» mois , et j'ai Tespoir qu'avec de la 'réserve et de la mo- 
» ^dération dans ma mamère d'être, la nourriture et le tra- 
» vail , ces aceidens ne se renouvelteront plds. » 

Nous vojons dans cette observation l'habitude d^une 
contention d'esprit trop soutenue , déterminer des conges- 
tions cérébrales réitérées , unie violente céphalalgie , qu'au- 
cun moyen n'arrête , puis une fièvre ataxique ; enfin au bout 
d'un tems assez long , des coliques hépatiques , l'ictère avec 
lâi fièvre et de nombreux symptômes ataxiques. Ces douleurs 
alternent avec une santé parGûte , ou au moins qui n'est 
altérée que par l'inquiétude du malade et l'état de maigreur 
où les douleurs l'ont réduit ; elles se renouvellent sans cesse 
ou à l'occasion d'émotion de l'âme ; la digestion se fait ré- 
gulièrement , toutes les fonctions s'opèrentde même jusqu'à 
ce que la scène des douleurs recommence , ramenant cons- 
tamment l'ictère et-ordinairement la fièvre , et- cessant ensuite 
sans qu'on puisse attribuer le mieux à aucun moyen ; car je 
regarde comme illusoire l'effet qu'il attribue à l'eau de 
menthe distillée et au vin de.Siéguin, dont il prenait une 
cuillerée avant le repas. Qui ne verra à travers ces phéno- 
mènes une lésion du cenlre nerveux affectant l'encéphale 
d'abord , puis le prolongement rachidien dans la partie qiii 
régit l'action du foie , et celles des autres yisccres du venire ? 



( 3i3 ) 

tJae, demoiselle igée.de 33 ans,, s^siir koa|Âlalièr««,,de 
l'ordre de Str:Joseph , d'mie.iaiUe élevée , d'une cçmà^bikr 
tîon forte f a^.été réglée à i3 ans^ ,et a jouid'iuie saolé . 
parfaite jusqu'à .Page de i6 ans. Alors elle fut témoin, pen- 
dant l^évacuation menstruelle , d'un accident qui faillît 
causer la mort, d^un entant ; elle en fut violemment émœ ^ 
l'écoulement sanguin s'arrêta ; et tremblante y elle fût dès 
cet instant prise d'une chorée qui lui causait des naouvemeat 
tels, qu^elle ne pouvait porter un verre à sa bouche , ni 
rester dans son lit ou sur une cbaise , sans y être fixée par 
dés liens. Elle était sans appétit , éprouvant des douleurs 
vives d^estomac , une constipation opiniâtre , de l!insomniey 
une céphalalgie intense , des étourdissemens continuels ; elle 
fut quatre ans dans ces cruels tourmens , dont elle sortit 
ensuite paLt quelques bains de vapeurs aromatiques. Quatre 
ans après, elle entra dans l'ordre de St.- Joseph ; elle se 
rendit au Sénégal , pour j remplir les fonctions d'hospî* 
talière. A son arrivée ' elle fut atteinte d'une fièvre quarte 
que l'on coiahrt tit «V€C le kina à hautes-doses : les accès 
persistiraiit , tt ce ne &rt: qu'après deux mois de traitemeilt 
qu'elle obtint uaeconirtilescence incertaine , et qui ne fut 
qu'uaélat de mabâse général.» A peine avait-elle passé huit 
jours sanS'fièvre-, > qu'elle »-f«tv'{»îse des douleurs les plus 
aiguës au-dessous- de l'iqrpoohondre gauche , s'étendant jus- 
qu'à la région iliaque ; ces donlevrs lui arrachaient des cris 
perçans ^ >une vive agitation lui causait des mouvcBMns dé- 
«ordonnés , l'atrocité êcr ces Couleurs la jettait^dans un état 
tel ,' qu'elle perdait touteconiuiisfiance pendant plusoumoiii 
detems, et ces momens' alternaient avec des cris affireux 
Ces tourmens ont duré près de treize mois , sans autre mieux 
^e quelque suspension de 4' à 5 jours , pendant lesquels elle 
étaitd'abordd'ttne^extrémefiHblesse ; mais ses forces rêve-* 



BtteriC y ti ft t iyt eww m : dans ecs inirtaèt ves jurikes s^eoflaîent 
cMMÎdénKi^nie«t , unis ce genflettictit. se dîssI^H aossitôt 
0fÊtt le leloar des doirieursTeilait'la'releâir air 'lit. 

Cet état fut combattu par les posons ^tbël^ées^ et anti- 
phlo^stîques , sous diverses formes ; des sangsues , des 
Vésicatoires furent appliques suir lè point douloureux ; 1^ 
^boissons délayantes , le laît ou de légers potages aux fêcules 
furent toute sa nourriture : une dysenterie vint ajouter à la 
gravité de cette affection ; elle dura environ deux mois , et 
lorsqu'elle fut terminée , la malade s'embarqua pour revenir 
en France : elle garda le lit pendant toute la traversée , mais 
'cepentlant elle soufint moins ; elle put maiiger ^ jâe se plai* 
jgnant plus que de la céphalalgie* 

A. son arrivée en France , les jambes étaient trèsrenflé^^; 
quelque tems passé dans sa famille, avait pari^ suffire à son 
sétablissement. 

: De retour dans la .congrégatioa , dlip fiit, jr^9^ de. ^M- 
Jenrs vites au-dessous de* riiyy|oekQ9idçe jlrpît.f«we îsilwrie 
aedéclarfif et ellfe fut qoavMjeup^daM !«• pi»»: yii«te an- 
goisses y ne poi^vant wriiter que gduHe à^euittes céftddtiettirs 
de vessie se refiouvellèrenf Cr^éq^eimaenl; daaà: i'e^pMede 
deux mois« Vu second séjour diins sa iami)le paitit encarrh 
rétablir ; eUe se trouva en état de se livrer aux fatigués d'un 
: emploi pénible dans l'ordre : là eépbatalgîè était complète- 
< jnent dissipée , et la régularilé.des évacuationa d^onroeUçs 
/rétablie. Après quatre à cinq mois 9 la doutenr di^ cAtéganche 
revint , et avec elle Toppréssion y.une toux sèche et. fré- 
quente et rissurie : Tintensité deis souffranees renouveUa les 
■ Cri^, qui ne furent interrompus que par la.perlede.coiiiiai)i- 
sance. Dans cet instant les jeux étaient fixes et les sens inac- 
cessibles aux impressions même les plus vives* .Ua purgatif 
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( U iir^ a*tî'*-glairiettx ) pn^ avec une exttéine réserve , une 
^^aillerée tout ies hait à dU jours , pèadant quatre mois , là 
80«lagea des douleurs de ç$lé / l'issurie cessa ainsi que lu 
accès i mais il survînt des douleurs dans toute la poitrine , 
b toux augmenta 9 h voix se voila firéquemmeut ou sVtei^inît 
jfw iustaut ; ces douleurs dîminuèrent aussi > mais les jambes 
se gonflèrent 9 ou y ëtablîl des v^sicatoires dont on eotretinl 
idix semaineu la suppuration. 

' La naïade revint à un état valétudkiaire moins fatigant 
que Fétat antérieur. V«rs le «ois d'Avril de cette année , 
. l^s vives douleurs des hypochondres ayant ctêsé , le ventre 
se tendit et se gonfla manifestement, 

EuUastudm La malade' est sans appétit , l'abdomen est 
âevé , tendu , et lellenent douloureux qu'elle se refuse à 
toute percussion ; elle éprouve , au moment où elle s^endort, 
une secousse suinte à Tépigastre , qui l'éveille en sursaut : 
il D^a pas d'amertume à la bouche, cependant la langue est 
recouverte d'un enduit blanchâtre ; la constipation est Iuh- 
MtueUUji il y a une céphalalgie continuelle , une petite toux 
#ècheettirès«<fi:équentef et de l'oppresûon : dans le cours 
àe^ U journée , le t^int ^t paturel et cooserve de la fraîcheur: 
Jb poulf» fst petit et fréquent , sans dureté , ni vitesse : le 
açûr elle tombe dim» un aiccablement particulier , la parole 
eil leiHls 9 la respîrati^ii oppressée, comme si lai contraction 
4e^ mpscliss. thorsK^hiques n'avait plus d'énergie : le pourtour 
des lèvres et des ailes du nez présente un teint jaune. Cette 
^xacerbation dure jusqu'au milieu de la nuit ^ et un som- 
meil sQuvéut interrompu lui succède. 

■ Je pourrais Cilre les narmtipos de quelques cas où j'a^ 
observfl l'pppRissioii par accès , que cette malade éprpuvait 
tous les soirs , à l'époque où elle me consulta. 
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, Le'flentimeiit dé défaillance ', U f«9>U»se et te ItittleuT^dë 
la parole et de la resjnratiôn ,' sans 'qu'il se déVddp]^ te 
moindre trait convul^, fl|m -caractérisent cette ''jC^piiesaonv 
ne s^observent que diins les afifecttons anciennes V' et oii â 
parait entnéme-tems une extrême laîblesse dé telle ott "telle 
ipartie , souvent même la paralysie ; je suis porté à les attri- 
buer à Ténnèrvation quVntraîiie une lésion notable du pro- 
longement rachidien. Dans Taslbme spasmodique ,' au cèn* 
traire , Tétat -conVulsif des-muscles thorachiques indique la 
swticitationdtt même poiiit du centre/nerveux. ■- 

Je sais que Texistence de cette affection a été révoquée en. 
doute dans ces derniers tems. Mais comment se refuser k 
Tadmettré ? Ne rencontre-t-on pas des malades ' qui , dans 
riotervalle de leurs accès jouissent de la plus parCaite. santé? 
N'en est-il pas chez lesquels, les émotions 4e l'âme. parais- 
sent les -causes exclusives dju retour des accès? Je n'en n^ul- 
tiplîerai pas les exemples ; en voici un que j'ai personn^e* 
menfeobservé : 

Un jeune homme avait été "asphyxié par là rapeiir ' 'du 
chaftK>n ; il fiit trouvé sans ' connaissance dans une petite 
chambre bien close ; on fut long-tems ^ le rap^lerà la vie > 
tiné vive irritation se développa dans la membrane nniqueiise 
pulmonaire ; elle se dissipa à la- longue ,' mais il devint sujet 
à deS'ACcès d'asthme que renouvellaient les affections morale»^ 
et plus particulièrement le souveqir du danger qu'il avait 
comru; 

L'état spasmodique des muscles de la respiration , ainsi 
que M. Ferrus l'a judicieusement observé , est analogue à 
eeux'qui se développent dans les animaux qui ont' avalé de 
)a strichnine , et Èela pariée qu'ils sCi hipportent à. la mêm 
cause. 



b^ailleurs, peu d'asthmatiques, sont exempts de palpita-» 
tîons , de gastralgies , ou d'autres phénomènes semblables ; 
beaucoup éprouvent les malaises , les flatuosités des hypo-^ 
chondrîaques ; la plupart prévoient le retour, de leurs accès^ 
à un sentiment de constriction à la bas,e de la poitrine ^ ou à 
un gonflement de l'estomac ; or ces symptômes ne prouveot-i 
ils pas l'analogie de l'asthme avec les autres névroses des 
viscères P En résumant nos preuves , nous verrons , i.^ qae 
les phénomènes des névroses des viscères consistent dans lé 
trouble des. fonctions .qui , dans l'état normal, sont sous 
l'influence de cette partie ; 

2.® Que les plaies, les contusions du i^chis déterminent 
fréquemment les névroses des viscères ; > 

• 3.*^ Que la chorée , qui ordinairement s'accompagne d<! 
névrose des viscères , tient à une affection du rachis ; 

4.^ Que l'hystérie a les rapports les plus multipliés avec la 
chorée , et lui succède fréquemiAent , et qù'eîi outré quel- 
ques-uns de ces symptômes, notamment les mbUvemens 
tétaniques dans les accès , et la paralysie des membres qui en 
est une suite fréquente ^ ne peuvent se rapporter à rien 
autre qu'à une lésion du rachis ; 

5.^ Que dans l'hypochdndrie , le colerà morbus , l'iléus / 
la colique des peintres , l'asthine convulsif , tous lés engour- 
dissemens et les tremblemens des membres , les crampes , 
la paralysie , l'état spasmodique des muscles du thorax n'onf 
pas d'autres sources ; 

6.^ Que cette lésion s'est annoncée par des signes positib 
chez la malade de la seconde observation , et où doit lui 
rapporter la gastrite qui l'a si loûg-tems afiSigée ; 

j.^ Que l'épanchement que nous avons trouvé dans Itf 

Tom IIL B b 
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raehis àa cadavre da 5.* cas , atteste l'état morbide du ra- 
diîs , et qae nous n'ayons remarqué aucune autre lésion à 
laquelle on puisse attribuer les phénomènes observés. Nou» 
pouvons en conclure que les névroses des viscères se rat- 
tachent à une lésion du raehis , et que ce qu'il reste à faire 
pour avancer l'histoire de ces affections , est de reconnaître 
les différences àes lésions relatives aux formes diverses 
qu'elles revêtent , pour avoir lieu de croire qu'elles dépen- 
dent particulièrement des divers points de la moelle lésée : 
elles prennent une forme difTérenie , suivant que les ner& 
qui en partent vont se rendre au plexus pulmonaire , cardia- 
que y stomachique* 

Le^ névroses ne doivent donc plus être r^rdées conanie 
de simples lésions de la vitaUté^ elles supjjiosenl des altéra- 
tions organiques qui ne sont pas toutes déterminées , maia 
que des recherches bien dirigées nous mettront pout-^e 
bientôt à même d'apprécier. 

I^'itat variqueiu des vaisseaux et un épanchemeot de aé-» 
rosKé dans la cavité de l'arachnoïde sont les traces nuitéridile« 
que f suivant les deux observateurs que j'ai cités , la chorée 
laisse dans les cadavres ; c'est aussi ce que j'ai trouvé à 
l'examen de celui du sieur i?. . . . , et probablement e'est^là 
ce qui se remarque dans les névroses viscérales. 

Dans l'état normal , le canal rachidien parait tenir de la 
sérosité , et l'on conçoit que la surexcitation de la moelle 
épinière augmente l'exhalation qui la produit ; en effet , 
TalBux du sang ne peut être augmenté dans la pulpe nerveuse 
sans qu'il ne se fasse une congestion sur les membranes oh 
les vaisseaux se ramifient en des divisions infiniment petites 
avant de pénétrer dans cette pulpe. Rien n'est donc plus 
facile à concevoir que le surcroît d'exualation des bouches 
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éxttalatites âe raràchnotde , l'état tanqtteot de ces Tafsséaui 
et tnéme des traceâ manifestes d^inflammations ^ qui n^ont 
d'autres causes de développement que la ^uteïcîtatjon de là 
mofelle épînièreJ Mais ces altératiotts né me paraissent pas 
rendre raison des phénomènes : on ne doit les regardlef qu6 
comme des ténoins irréciuàbles du désordre produit dans 
IVgane de la perceptioil par les pressions on lef aatrieis 
caoseï des névroseiw 

Les causes prédisposantes et occasionnelles des névroses 

des TÎscères consistent daijis certaines modifications de Tor^ 

ganîsme , que déterminent quelques fonctions , comme la 

menstruation , la gestation* On sait en effet combien les nér 

TTOses sont pins fréquentes après ou ayant révacuatioa 

mensaelle qu'en tout autre tems ; il en est ainsi de la gesta^- 

jtÎQD : les £eiBiae& enceintes soûl û fréquemiineiit atteintes dé 

tronUi^s nerveuai des voies, dîgesttves , qu'il en est peu qui 

en soient préservées , et qu'ils ei< plongent Un grand nombre 

dans un état de souffrance» et de dépérissement dont elie^ ne 

se remettent qu^après leurs couches. J'en ai vu périr dans 

Jes plus affreux tourmens , et sans avoir pu obtenir aucun 

soulagement , quoiqu'elles eussent invoqi^é les conseils des 

hommes les plus éclairés. Espérons que la découverte de la 

lésipn qui constitue essentiellement ces affections , nous 

mettra à même d'en arrêter la marche destructive. Les sen- 

s^tions intérieures , le besoin de respirer , la faim , la soif , 

et les appétits vénériens , lorsqu elles sortent de leur tjj^ 

normal , supposent aussi des modifications de l'organisme 

propre au déveh>ppément de ces affections. Le mode d'action 

de ces causes , dépend de l'influencé que les organes exercent 

eux-jnémes sur la moelle épinière , influence que ces sentie 

mens de faim , de soif , ou des désirs yénérieus manifestent 

dans Tétat de sanfé j mais que l'état pathologique fait ii 

iBb2 
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hautement ressortir , qu^Sl est difficile de concevoir commeat 
elle n^a pas été mieux appréciée jusqu'à ce jour , et comment 
il reste encore à tracer les limites de ces diyers rapports ! Je 
n'ai pas la prétention de combler la lacune qui reste sur ce 
poinf. 

Je pense que c'est dans les régions du prolongement ra^ 
.chidien respectivement en rapport avec chaque organe , que 
se fait la perception des modifications dont il est susceptible* 

En effet , si Ton trouve analogie de fonctions partout où 
il y a analogie de structure , pourquoi la moelle épinière 
dont la structure est si analogue à celle du cerveau , n'auraîi- 
dle pas des fonctions semblables à celles de cet organe ? £i 
s'il ai est ainsi, ne doit- on pas être porté à lui attribuer la 
perception des nuances qu'éprouvent les viscères à l'action 
desquels elle fournit par les iierfs qui en émanent ? Oa 
n'aurait aucun doute à cet égard , si l'on eût considéré l'en- 
céphale entier dans l'exercice de ses fonctions. 

Cela étant , les sensations du b^oin de respirer , celles de 
la faim et de la soif , paraissent être perçues par la partie 
supérieure de ce prolongement. L'action qu'elles y éveillent 
est compatible avec la santé , lorsqu'elle n'a rien d'excessif , 
elle excite même l'inervation des organes pulmonaires , cirw 
culatoires et digestifs ; elle devient utile â l'accomplissement 
des fonctions qui leur sont départies , mais lorsqu'elle est 
excessive ou irrégulière , elle trouble l'inervation de ces 
organes et y porte le désordre. 

La sensation relative au besoin du rapprochement des 

• ■ 

sexes , paraît avoir son siège à la partie inférieure de la 
moelle. 

Ce que je dis du mode d'action des sensations intérieures 
dans la part qu'elles ont au déyeloppement des névroses » 
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peut s^applîquer à certains états pathologiques des viscères 
comme à la présence des vers dans les voies dîgestives , que 
Ton sait être une cause fréquente de convulsions. 

La douleur vive, quel qu^en soit le caractère, et quel que 
soit Torgane d^où elle émane , d(^termine constamment des 
phénomènes nerveux chez les personnes qui y sont disposées^ 
et il suffit souvent de retrancher une cause de douleur pour 
faire cesser des accès de névroses habituelles. J^ai été con— 
suite , il y a quatre ans , par une jeune personne sujette 
depuis quelque tems à des accès d'hystérie , elle portait ua 
ganglion sur le trajet du nerf saphen interne , qui lui causait 
Ipouvent de vives douleurs ; je lui en ai fait l'extirpation , et 
depuis ce tems elle n'éprouve plus d'accès. Certaines sensa^ 
lions externes paraissent aussi avoir une action spéciale sur 
le centre nerveux,. le rire convulsif que cause le chatouille*^ 
ment tient à cette cause. On connaît l'efTet des sons de l'har* 
mcmica sur le centre nerveux de beaucoup de femmes. ' 

Enfin l'action du cerveau dépendant de l'exercice excessif 
dès facultés intellectuelles et des passions , en retentissant 
dans la moelle épinière , est une des causes les plus fré* 
quentes des maladies qui nous occupent. '^ 

Indépendamment des formes tenant aux organes divers , 
dont elles troublent les fonctions , les névrosés sont suscep- 
tibles de deux modifications dans le même organe. En c(!èt ^ 
ou elles troublent les fonctions sans donner lieu à de très-^ 
vives douleurs , ou elles se manifestent par des douleurs qui 
ordinairement ont de l'ocuité et une persévérance désespé- 
rante. Un caractère, assez fréquent de ces douleurs, est de 
n'être pas augmentées par. la pression ,- souvent même elle 
soulage les malheureux qui en sont atteints ; on retrouve ces- 
nuances partout. J^e jeune homme qui a éprouvé des accèt^ 
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dll;^8lérie ^ arvait eu des palpitations dans la région da cœur ^ 
et elles étaient indolentes. La demoiselle qui (ait le sujet de 
b 4.* observation , en eut aussi, mais elle éprouva enmème-^ 
tems une douleur aiguë* qui Tobligeaità se presser fortement 
cette région. Le plus grand nombre des malades dont nous 
avons retracé l'histoire , a été atteint d'jcphagie , et ne souf- 
frait que pendant la digestion. La sœur qui fait le sujet de 
la II.® observation, é^trouva une douleur atroce vers la 
grosse extrémité de Testomac , qui , pendant treize mois , la 
tint presque dans des accès continus. 

Bien n'égalait la souffrince des malades de la lo.* et de 
la 11.*^ observations. Qui ne connaît le caractère qu^elle 
prend dans l'iléus et dans la colique métallique P 

la première variété est la plus fréquente-, elle est aou-vent 
confondue avec l'état inflammatoire* Rien n'e&t plus coin*« 
vmn , par exemple , que de yoîr des dyspepsies qui réilstest 
à tous les aiiii-pblogifitiqués. Un examen attentif des eânaes 
||ui ont précédé le développement de ces affections e| des 
pbénamènes qui supposent une grande mobilité du sjstèine 
nerveux , mettrait toujours le Praticien attentif à même de 
la distinguer. 

Une névrose ne pourrait-elle pas devenir la cause d'une 
inflammation ou vive ou lente , en altérant le produit ma*, 
tériel de la fonction , et le conformant en un corps capable 
d'irriter les parties soumises à son contact ? Je crois 4 la 
possibilité du développement secondaire de ces complica- 
tions , mais elles sont certainement fort rares. 

Le tems ajoutera beaucoup à ce que nous pourrons dire 
du traitemeut de ces maladies , mais ce qni^ restera inva- 
riable , c'est la nécessité de soustraire le malade à Tinfluence 
d^ causes qui en out déterminé le développement. Autant 
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•qull est donné au Méâecîa de connahre des posions que 
l'on peut avoir intérêt à cacher , et au malade de s'en dis* 
4raire« 

On remplira les indications générales , en recourant aux 
saignées par la lancette , lorsqu'il y a pléthore ; aux évacua- 
tions des premières voies , lorsque Ton trouvera les signes 
d'embarras gastrique ou intestinal. 

Cette médication me paratt cependant réclamer une grande 
circonspection , parce que ne connaissant pas le degré de 
susceptibilité qu'imprime aux organes l'état morbide du 
centre nerveux , rien ne mettrait à même de prévoir l'effet 
des agens purgatifs , et si un des malades dont l'histoire pré^ 
cède , a eu à s'applaudir de leur emploi à faible dose , il est 
cependant certain qu'ils ne sont utiles que dans quelques 
cas , comme dans la colique des peintres , qu^ autant qu'oa 
les administre à doses très- élevées. C'est ce qui distingue le 
traitement des Frères de la Charité , dont l'expérience a 
constaté l'efficacité. D'un autre côté ,. nous avons vu l'émé- 
tique 9 à la dose de deux grains , produire d'innombrables 
vomissemens d'une matière porracée à un malade qu'un 
restant de forces a promptemçnt abandonné y et peut-être 
avancé de quelques jours le terme d'une existence que rien 
ne promettait de conserver , en développant une inflamma- 
tion des voies digestives , dont il n'y avait eu jusques là 
aucun indice. '* 

. Chez une dame atteinte d'hypochondrie , de l'huile de 
ricin à des doses purgatives , produisit un désordre , qui , 
pour ne pas avoir eu le même résultat , n'en fut pas moins 
d'un fâcheux effet , malgré Temploi des anodins dans l'in- 
tervale. La première dose avait procuré une purgation douce 
et sans trouble : déjà , oubliant ses craintes antérieures , et 
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raisonnant sur l'effet jugé merveilleux de ce mojen, la 
malade se croyait à la veille d^une entière guérison. Après 
un jour de repos , elle revînt au purgatif ; son effet cette 
fois , fut moins satisfaisant : il s'ensuivit du malaise toifte 
h journée ; le ventre se tendit , l'estomac devint doulou* 
reux , et l'appétit se perdit entièrement. Toute la nuit se 
passa dans une grande agitation ; le matin elle eut des verjtilge^ ~ 
firéquens ; puis étant levée , elle sentît tout-à-coapi une 
suffocation qui lui enlevait la connaissance de ce qui se 
passait près d'elle , lui laissant la terreur de sa fin , qu^elle 
crojait înévîtable. Cet état dura plusieurs heures et fut çufyi 
d'un tremblement général , de vertiges et d'un extrême ac- 
cablement ; il y avait eu plusieurs efforts de vomissemeas , 
il se déclara une diarrhée exessîvement pénible , en cela que 
f es douleurs qui précédaient les selles , étaient des tremble*» 
mens , des vertiges , et des efforts de vomîssemens , et ce 
ne fut qu'après une quinzaine de jours , qu'elle %e trouva 
complètement sortie d'une position qu'elle regarda comme 
une des plus pénibles qu'elle ait éprouvée. Excepté donc 
dans quelques cas, où l'expérience a prononcé sur l'efficacité 
des purgatifs dans les affections de la moelle épiuière , leur 
emploi n'offre qu'incertitude, et le Praticien prudent doit 
^'en abstenir le plus souvent. 

L'acide prussique avait été employé avec avantage dans 
l'asthme et la toux convulsive. Ce qu'en dit M. Guerin , die 
Mamers , m'a suggéré la pensée de l'administrer dans Vc& 
névroses des viscères en général , et j'ai eu à n^'en loaer : il 
me paraît devoir être préféré aux préparations opiacées , 
excepté dans quelques cas ; celles-ci procurent un cllEet si 
satisfaisant , que l'on doit s'en tenir à leur emploi. 

I^s saignées locales , par les sangsues ou les yeiitoui^e^ 
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scarifiées , le lon^ de Tépine , les douches tièdes ou les ^t4 
fusions sur cette partie , les frictions ou sédatives ou exci- 
tantes y les nibéifiàns , les exécutoires , sont les divers moyens 
dont l'usage est le plus rationnel. 

Les opinions que j'ai émises sur la nature des névroses ^ 
s'appuient du passage suivant , que Tun des Médecins de 
nos jours , qui a le plus fait pour la Science , a consigné 
dans la Revue Médicale du mois de Mai 1824.; mais le trai* 
tement qu'il propose pour les cas sur lesquels il a porté soa 
attention , diffère tellement de celui que j'ai cru pouvoir 
déduire de la physiologie de ces affections ^ qiie je crains 
tout l'effet d'une telle citation sur Tesprit de^ personnes 
qui n'adoptent une opinion , en Médecine , que sur l'au- 
torité des noms* 

« Six colliques métalliques ont été observées , toutes ont 
» cédé parfaitement au traitement de la Charité : ce traite— 
» ment a été également employé chez six autres malades , 
M qui n'avaient pas de coliques métalliques , 'mais quiof-: 
» fraient plusieurs symptômes qui accompagnent ordînai-* 
» remeot cette maladie. Ges'syihptômes consistaient en des- 
H vertiges , des trèmblemens , des douleurs vagues ou des 
>i engourdissemens.daiiâ.les membres , quelquefois avec un* 
» sentiment de chaleur ou de malarse dans le trajet de la 
» colonne vertébrale. Chez' tous , il existait un troublé va-^ 
» riable dans les fonctions des organes digestifs , une diarrhée 
» qui revint fréquemment avec ou sans coliques , et plus* 
» souvent encore une constipation opiniâtre 9 en sont les 
>) ^ymplèmes les plus communs. La pâleur de la langue et 
» des muqueuses en géqcrai , est remarquable dans ces cas 
V ainsi que dans les coliques saturnines. » 

Je u'ai ni Thabltude , ni l'art d'écrire : livré à une nom-r 
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bresse Glientetle , )e ne puis recueillir mes penvfes, qu^en 
lui dérobant moins d^instans ^e n^en réclamerait his 
fujet aussi vaste que celui qui a fixé mon attenlioii. Je aai» 
combien ce travail est in^ne du suffrage dtts maîtres 
de Fart, par la manière dont il est traité ; mais son 
in^rtanee et les nombreux succès que plusieurs Médecins 
à qui j'ai exposé mes vues , et moi , avons obtenus .de 
leur application pratique , m^ont convaincu qu^elle naéri-' 
lait Tattention des Praticiens éclairés. Si j'ai pu applanir 
quelques-unes des difficultés que présente Fétude de ces 
affections encore peu connues , et déterminer quelque» 

judicieux observateurs à des travaux utiles à Thumamté ^ 

• * - 

î^'aurai atteint le but que je nr'étais -proposé* 

Observation sur un Polype utérin ; -par M. Jélin ^ Officier de 
Santé, TUembre de ht Société , à BreteuiL 

\ htpret et les auteurs qui ont écrit jqprès lui , sur le» 
pciypies utérins , paraissent n^avoir connu aucune observa— 
ûvk constatant la poesibilité de leur présence dans Pintérieur 
de la matrice j avec celle d'une gestation parvenue ^ son 
terme. L'observation que j'ai l'honneur de vous adresser j 
me paraît fort curieuse sous ce ra^ort ; elle n'ett pas 
moins intéressante , en prouvant de nouveau ^^e la nature 
abandonnée ^ elle-nième , se suffit quelquefois pour opérer 
la gnérison de maladies qui ^ parfois méconnues , d'autres 
fois mal attaquées, passent toujours pour graves , ou d'aune 
cnration difficile. 

' Ia dame J. , âgée de 3o ans , d^une haute stature , bren 
constituée , dW tempérament sanguin , fort replette ^ 
mais sujette à èes leucorrhées , fut réglée à l'âge de 
«S^Kis et se maria à celui de 24. Elle se plaignait depuis. 
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âh ans d'une doukar foi!t vive qu'elle éprouvait dans U 
région hy|»oicondriaque gstuche , se reportant jusqu'au col 
de la matrice. Cette douleur lui rendit fort sensible Taction 
du coït : cependant elle devint enceinte , accoucha à ietmû 
et par les seuls efforts de la nature , d'un enfant très-volu-^ 
nûneuxet bien constitué , qui mourut aussitôt , sans que le 
iems de. la gestation ait été marqué par des accideos parti-» 
euliers. La menstruation se rétablit deux mois après cet 
enfanteiàent , et la douleur continua* Quelques jours plut 
tard et au moment où elle Cais^it à pied ua voyage d'une 
lieiie et demie environ, elle (ut prise d'une douleur plus vive 
Cjpcore. qu'ai l'Qrdioaire , quf fit cesser l'écoulement isubit ^ 
par le vagin , d'une grande quantité .d'eaip^» I44 malade le 
compare à 4:elui des eaux del'amniqs. Nouvelle grossesse 
deux mois après. Douleurs beaucoup plus prononcées 
pendant la gestalion ; avortémeiit à six n^ois , à la suite 
d'une chute légère sur les genoux ; accouchement laborieux* 
Le fœtus présentant le bras droit dans la seconde position , 
j^introduisis la main droite ; et , pendaut la recherche d^s 
pîeds y je crus sentir en arrière et à gauche , au. f^nd de la 
matrice ,^iitte'ttiineàr arrondie , du volume d'un gros œùf, 
que je pris alors ^our le placenta. L^expûlsion du'fc^tus fni^^ 
Suivie nahireilem'eàt de teWe de rarrière-faix. Sli seiAaînes 
s'étaient à peine écoulées , ' qu^uhe nôuveltè grossesse eut" 
lieu. Mtmitê douleurs que pefidant la pré<ïédénte; Aeeou- 
diement naturel k terttue; "mort 4e Penfam deux jcmrs après ,' 
quoIqiy'M paraisse constitué de insénièfie à pouvoir vivre»^ 

Une hémerriiagte considérable m'obligea à introduire là 
niain , )^r ^jétsacher et extraire lé placenta , que je trouvai 
fortement adhérent par une grande portion dcjSa surface à la 
partie postérieure de la matrice. Quel fut mon étonnement , 
en rencontrant le corps dur et arrondi dont j'ai déjà parlé , 
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€t que j^avais pris alors pour le pbcenta. tJiie pareille 
cnear n'était plus possible , pnîsqu'en suhrant le cordon 
oo^ilîcal , j'avais trouvé une implantation dans un point 
de l'utérus , presque diamétralement opposé. Quelle était 
donc la nature de ce corps ? Etait-ce une môle ^ était-ce nir 
polype , ou bien était-ce une tumeur développée dans Vé-* 
l^isseur même des pardis de la matrice ? J'aurais désiré 
porter plus loin mon exploration , mais' le danger éminent 
de la malade , et l'inconvénient qui pouvait résulter de la 
^sence de la main dans la matrice 9 ne le permettaient pas. 
J'emplojfai mes soins à faire cesser l'hémorhagie , me pro^ 
Mettant du reste d'examiner attentivement la malade dan» 
d'autres circonstances. 

Je fus de nouveau appelé trois jours après. Cette femme 
éprouvât des douleurs comme pour accoucher, «et presque 
ansdtèt II sortit du vagin une masse copédiforme environnée 
de caillots , inais évidemment fibreuse , plus grosse que le 
poing , pesant dix onces , et qui , sans aucun doute , était 
celle. que j'avais reconnue dans la matrice* 

A l'une des extrémités de cette tumeur ovaliire y on re^ 
marque les restes du pédicule par lequel elle tenait à l'u- 
térus , et rompu de manière qu'on pourrait croire que lat 
tumeur a été tordue ou arrachée. 

La seulç inspection de ce corps suffit pour (aire reconnaffre 
un p<^7pe de l'espèce fibreuse. Il est permis de croire , soit 
h caUsc de son volume , soit k cause des accidens que la 
malade éprouvait depuis si long-tems , et qui ont cessé 
depuis sa sortie ; il est permis de croire , dis- je , que cette 
tumeur date de fort loin , et peut-être serait-on autorisé à 
penser qu^elle a eu quelque influence sur la mort des deux 
enfans à terme que cette femme a eus, A-t-elle quelque 
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rapport avec refoulement d'eaux dont nous avons parlé , et 
qui eut lieu au moment où Putërus ne contenait point de 
produit de la conception ? Cette observation me parait 
remplir la lacune qu'on trouve dans l'histoire des polypes , 
ou du moins me parait établir un fait que leur auteur n'avait 
pu annoncer- 

Prix proposés^ 

La Société Médicale de Douai propose , pour sujet d'un 
prix à décerner le premier Décembre 1826, la question 
suivante : 

ce De l'emploi des révulsifs dans le traitement des inflam* 
f» mations aiguës des organes de la respiration , et dans 
» celui de la gastro entérite ; en déterminer le choix et le 
» mode suivant les difFérens cas et particulièrement le tems 
» de la maladie le plus convenable à leur application. » 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 200 francs«; 

Les ouvrages envoyés au concours devront être adressés 
( francs de port ) au Secrétaire de la Société Médicale de 
Douai , pour le premier Septembre 1826 , terme d^ 
rigueur. 

Les concurrens devront joindre à leurs ouvrages un 
billet cacheté contenant leurs noms , prénoms , qualifias et 
domiciles , et indiquant extérieurement l'épigraphe mise en 
tète du Mémoire. 

Le billet portant l'épigraphe de l'ouvrage couronné sem 
seul ouvert , les autres seront brùl s. 

Les membres résidans et honoraires sont exclus du 
concours* 
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— La Société des Sciences Médicales ef StàCtttettes , éè 
Bruxelles , a résolu de décerner un prix au meilleur Mé-^ 
moîre qui lui sera adressé , en réponse à la question sui-^ 
Tante: 

« I.® Exposer les effets produits sur l'organisme par les 
» médicamens connus sous les noms de purgatifs et émé— 
» tiques ; 

» 2.® Etablir dans quelles circonstances de Télat de ma- 
» ladie on peut les administrer avec un succès réel^ tant à 
» faible qu*à forte àost ; 

» 3.* Déterminer quelle est leur maniéré d'agir. ^ i 

2V. B. Les concurrens devront réfuter les théories qui 
leur paraîtront erronées. 

Les Mémoires écrits en latin , français , ftamand oal 
hollandais , devront être remis , franc de po^ , au Secré-* 
taire -adjoint , avant le premier Janvier 1837 , dans les 
formes usitées. ' 

L'auteur du Mémoire couronné recevra une médaille 
d^or de 100 florins des Pays-Bas^ Ou bien la valeur en es- 
pèces , à son choix. 

Les membres résidans sont seuls exclus du concours. 

-* La Société royale de Médecine de Marseille rappelle à 
ses correspondacM qu'elle est dans Tusage d'aeç^der des 
médailles d'émulation aux auteurs des meilleure^ productUMis 
qui lui sont adressées sur des sujets à leur choix ^ mais du 
ressort de la Médecine , de la Chirurgie, de la Pharmacie, et 
des Sciences accessoires* 

Bien que la Société ait publié , par la voie de son dernier 
compte- rendu , les questions proposées pour sujet d'a# 
prix de 3oo francs , qu'elle décernera dans sa séance publique 
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4le 1827 ' ^^^^ ^^^^ devoir , désiraot leur donner une pta» 
grande publicité , les retracer îcî: 

« u^ Qod est l'état actuel de nos conaabaances sur les 
» maladies primiiiyet des parties génitales , réputée» syphi-* 
» lîtiqnes; 

» ±.^ Détailler ces mêmes affections et knrs périodes où 
» le mercure est utile , inutile ou nuisible ; 

3» 3.* Déterminer le traitement local et général de ces 
f* maladies f après lequel on voit survenir le plus rarement 
» des symptômes consécutifs ou secondaires , dans un climat 
» tempéré comme cchii de la France. » 

Les Mémoires , écrits lisiblement , en français ou en 
latin , doivent être adressés , francs de port , et dans les 
formes académiques , à M. P.-M. il«iur, Secrétaire-général , 
rue des Petits-Pères f n.^ ii« Ils doivent être rendus avant 
le i.'^ Juillet 1837. Ce terme est de rigueur. Les membres, 
résidans de la Société sont seuls exclus du concours. 

Moyens pour faire piquer les sangsues* 

Dans le royaume de Naples, les chirurgiens arrachent aux 
ailes d'un jeune pigeon vivant une plume assez grosse pour 

que l'extrémité fongueuse du tube conserve un peu de sang , 

« 

et font , avec cette extrémité saignante , une empreinte sur 
le point précis de la peau du malade où ils veulent que la 
sangsue pique. Ce moyen a été répété en Angleterre , et 
toujours avec un plein succès. 

Un autre moyen regardé comme infaillible consiste à 
plonger la sangsue dans de la bierre très-forte et surtout 
très-amère , quelques Instans avant de l'appliquer. 11 paraît 
que son court séjour dans ce liquide lui donne une fainx 
pressante , au point de la Satire mordre au premier endroit 



(332) 

toach^ par sa tète. ( Extrait du Recueil âe la Société royate 
ie Médecine de Marseille. ) 

Résumé des Obserpotions Météorologiques faites dans le 
Départemeni de l'Eure y pendant le Frintems de 1826. 

Le Gommencement de cette saison a été sec et frais , le 
milieu chaud et humide , et la fia chaude et sèche. La 
température a varié de i à ao f o ; les vents ont presque 
toujours soufflé du Nord , du Nord-Ouest et du Nord-£st; 
il y a eu quelques orages , mais rien n'a souffert , la v^ë-- 
tation est belle , et tout promet une récolte abondante. 

Analyse des maladies régnantes* 



Z' 



Les maladies qui ofit régné pendant le Printems n'*oiit 
offert rien de remarquable ^ sr ce n^est que la petite vérole 
a sévi dans plusieurs communes , à quelques distances 
autour d'Ëvreux , qu'elle j a fait des victimes , et que les 
habitans , profitant un peu tard de cette terrible leçon , 
font vacciner leurs enfans. 

£vreux , le 3o Juin 1826. 

Pour les Membres du Comité central , 

POTET , Président ; L. H. D£LÂau£ , Secrétaire^ 
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AGRICULTURE. 

Rapport fait en Séance puhlique des Sociétés saçantes dti 
Dé^rtement de VEure , le Jeudi 28 Août i8a6 , sur tes 
travaux de la .Section d^AgricuUure ,' par M* Vjtthé 
Pafnclion. 

: Monsieur le PRÉSIDENT et MESiEEuas , -: Z 

' ^en de plus séduisant que les tableaux des Peintres ei 
dés Poètes , lorsqu'ils nous présentent le loobèur de rhomme ^ 
dès champs ; admirons ces charmans tableaux : mais zpit% 
les revers que la trop longue séciieresse de l'Eté dernier a* 
causés à notre agncutture « nVUons pas demander à noji 

Tâmllt. Ce ^ 



laboureurs si les ubléaux des Poètci A flet Pônlres sont 
ressemblans ; leur réponse ferait bientôt disparate ces 
brillantes couleurs et ne. laisserait à leur plaee «nie dèi 
teintes sombres et rembrunies: le gniàtm Virgile , contraint 
par la force de la yéritë » a joint à ses riantes peintures des 
correctifs très-marqués ; là , il avoue que le Père des Iliea]| 
aTOuln que lar culture de la terre cofttâc ati hboareiir 
beaucoup de sueurs et de fidigues 



«7..T..>P«^^8ecoleâ4ir '. 

Hand facilem esse TÎain voluit. 

... ^. .. .-- - .. j. ..._• 

Ici , il avertit Tbomme qu^il n'arracbera le froment dei 
entrailles de la terre qu*avec de conânuèls efforts'. • . .-«* - 

■ ' ''le* ' ' 

* Et sulcîs frumentl qiieréret''h'erl>ain / 

l^ius loin , enÊn , pour le convaincre qu^aucun repos ne 
liii est permis , il le compte au nautonnier , dont la ii^* 
celle remonte une rivière ; s'il cesse un instant de ramer, 
il retourne aussil6t-en amèrc« . _ • ■ 

L.. Si bcachia forte remisit« 
iaî>rircepipronorapit'alfQusaii^]. * ^ 

ViKO. GioRoi^. 

^ £n effet , Mesisieurs. , depuis le mois d'Octobre , époque 

^ d ■ * *' V^WAs. •(>' td**.« 

d.es .semailles du froment , jusqu'à sa récolte , qui ne se 
fera qu'après dix mois , à combien d'inquiétudes ^ de 
cxamtes et de terreurs le laboureur ne sera -t-il pas exposé ? 
Pour quelques jours tranquilles , il comptera des senmnes 
et des mois d'anxiétés : la semence est confiée à la terre «> 
aussitôt commencent les crainte^ ; peut-être â-t-rl semé 
trop tôt.; peîit-étre aussi a-t-ïl isémé trop tartl : un hiVer 
précoce s'opposera à la ^^rmination ; mais non y ' l'air ^t 
doux , le grain fève à plaisir ; lé labourçàr. Eût le tour de ses 
c&amps j[ tout est bien ; rentre çbeà lui' lé fôic et goûte 
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pendant U nuit on doux rq^os ; il ùât une nouyelle visite au 
bout de quelques jours ; le yer, le i^ulot et maint autrt 
insecte malfaisant , ont arraché , rongé , coupé la plante et 
causé de grands dégâts dans les. cham]>s : heureusement les 
i»lées arrivent et les e,iuiepriîs du blé naissant vont se cacher 
dans la terre ; voiÙ donc lè laboureur tranquille pour quel-; 
ques iûstans : maïs à Tapproçli^ du Printems , ses soucis 
recommencent et chaque jour ils augo^enteront DuPrîntem» 
à PAutomne , qu^elle pénible et longue carrière à parcourir I 
Lliomme dès cliamps pe^t-il compter .sur une heure de 
calme ? Les gelées tardives , les chs^léurs précoces , la se*: 
cljeresse, la pluie, la gréle, les vents, les orages, tout 
est à redouter ; ce n'est donc qu^en se traînant dé frayeurs 
en frayeurs , qull arrive à llieureux instant où il voit enfin 
ses grains, à Tabri» 

tQKi'il est digne d^éloges le courageux laboureur qui , à 

peine arrivé au point qui termine le cercle de Tannée agrï* 
cole , se précipite ^è nouveau à travers les dangers auxquels 
il vient d'échapper. Le navigateur , ' aprè$ une longue tra- 
versée , se repose quelques momens au port ; le laboureur 
ne se repose jamais : demain sa cbarrue recommencera V 
sillonner le champ que la fa,u1x ou la faucille ont hier 
moissonné* 

Htobitaiis des villes, quelle reconnaissance ne devd'ns«< 
flous pas à ce courageux laboureur t Ceat pour nous qu'ils 
essuie tant de fatigués ; sans sts seins et. sa vigilance f- qui 
nous fournirait les choses nécesisaires aux premiers. beso2i|s 
de la rie? Qui alimenterait nos nombreuses fidbriques i^Qn^il 
soit estimé , considéré, encouragé , rée^ftapcoÈé ce généreux 
culti vateuir, dont le» pénibles travaux sont si nécessaires à sca 
concitoyens. 

J'ose doac' csj^éhlr^ Metrieun'} fae tous trouyevèi 

Ce a 
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{aste que , dès le commencement de mon Rapport sor leâ 
trayauz de la Section d^ Agriculture , je paie ce tribut â*éloges 
aux cnltîtitenrs de notre Département. 

Des considérations générales et communes à tous les 

pays , avaient bit sentir à votre Société d'Agriculture que' le 

moment était arrivé de donner une nouvelle direction à nos 

travaux agricoles ; ces considérations ont été fortifiées par 

nn Mémoire aussi profondément pensé qu'O est bien écrit. 

L^auteur de ce Mémoire, M. De la Pasture , prouve jusqn^ik 

réyidence » que les céréales , dans toute l'Europe ^ svr-^ 

abondent et surpassent les besoins des consonunateurs : par- 

"tout il j a trop de grains; donc point de spéculation à £uie 

sur l'exportation. C'est dans les cultures variées qu'il nous 

faut réfugier. Depuis deux ans c'était prévu , et nous avons 

déjà donné aux culUvateurs des conseiU ^ cel égard ; en effet. 

pourquoi resterons-nous tributaires des pays du Nord 

lorsque notre sol peut nous fournir ce que nous tirons à 

grands frab de l'étranger ? Il est hors de doute que nos terres 

produiront assez de chanvres pour les corderies de la ma- 

xine ; quand même nous n'en fournirions que pour la marine 

marchande et pour les nombreux besoins de la Société , ne 

serait-ce pas déjà beaucoup ? 

. -Ce que nous disons dn chanvre , .nous le disons du lin ; 
le Lieu vin , à l'exclusion des autres cantons du Département y 
;conservera-t-il une sorte de droit de cultiver 8eu\.: celle 
plante? Non, Messieurs, nous avons déjà des preuves 
.qn'on commence dans les auirfis arfpqdîssemens à faire des 
«ssais qui ont. été heureux* Il ^ous a été présenté dernière- 
jnent une poignée de |ii|,cueit|Ie dans un des hameaux de la 
commune d'Evreux , qui égalait en force et en hauteur celui 
ni^ environs ^t^tUirv^j* la filatar£:.dç lin- que M. De 
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MaupQu vient d^établlr à son châleaa de Muids , ""près les 
Andeljs , filature qui u^e&t alimentée que par les lins re- 
cueillis dans le pays même , est une preuve que la culture 
du lin est déjà en vigueur de Tautre cÀté de la Seine* 
M. De Courcy , propriétaire de la terre d^ Aude , arrondis- 
sement de Loùviers , parle très-avantageusement de ce 
nouveau genre de culture dans son canton. 

Il est donc vrai que la culture des plantes textiles nous 
offre de grands avantages dans l'état actuel des choses; 
propriétaires et fermiers y gagneront également. 

Le Mémoire de M. De la Pasture , que nous nous féli- 
citons de conserver parmi nous en qualité de Membre 
honoraire , n^est point susceptible d'être analysé ; ce Mé- 
moire a été imprimé et inséré dans le Journal du mois 
de Janvier dernier : nous invitons les agronomes à le lire. 

Conformément à la nouvelle direction qu'il e^t urgent de 
donner à notre a.^nculture , nos soins particuliers se sont 
. portés depuis deux ans sur les cultures sarclées ; si aujour- 
d'hui nous recommandons si particulièrement la culture des 
plantes textiles , nous désirons néanmoins conserver et 
améliorer les cultures sarclées : les pertes que nous a Cait 
éprouver TEté de Pan dernier , nous en ont plus que jamais 
fait sentir la nécessité ; car pourquoi avons-nous été privés 
Tan dernier de pois , fèves , pommes de terre ^ etc. , parce 
que notre manière de cultiver ces plantes légumineuses est 
vicieuse par elle-même ; ces plantes veulent être sarclées et 
rechaussées , en semant en pièce et en sillons contigus » 
comme on a coutume de le faire , le binage et le sarclage 
sont impossibles ; la culture sarclée demande qu^entre chaque 
sillon ensemencé on en laisse un en jachère ; la terre de ce 
silloa doit servir dans U jsu'le à rechau&ser les plantes ea 
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eulture ; mais pour rendre cette opération exp(£tWe 9 Q 
nou5 fallait un instrument qui nous manquait , c'est un ssr-- 
cloîr à bras ; dans Tespoîr d'en obtenir un ^ nous avons , i' 
y a deux ans , proposé une médaille de aoo firancs , pour 
i^yenteur d^un instrument , à Taide duquel] an homme 
pourrait facilement rebiner, sarcler et rechausser les plantes x 
au besoin ; le prix devait être décerné dans cette séance. 

Nous avons la satis&ction de vous annoncer que ^ sur 
deux sarcloirs qui nous ont été envoyés , il y en a un qiii 
répond très-bien à nos espérances. Une Commission a été 
chargée d'essayer ces deux instrumens aratoires. Diaprés le 
Rapport de M. £^ Mojme , Tnn des Commissaires ; d'apfis 
aussi plusieurs essais faits dans le tetraîn d'expérience y en 
présence d'une partie des Membres de la Société: le premier^ 
présenté il y a deux mois , n^a point été admis ; le deuxièmèy 
envoyé il y a quinte jours , par le même inventeur , a paru 
réunir tous les avantages désirés dans le Programme* 

Mous laissons à la Section des Arts à parler du mécanisme 
de cet instniment , que nous jugeons être très- utile aux 
cultures sarclées des campagnes , et même , sous plusîeun 
rapports , à celles de nos jardins potagers. Ce nouvel ins- 
trument aratoire étant , avec Èts différentes pièces , dans le 
Jardin de la ville , il sera présenté aux cultivateurs qui dé- 
sireront le voir. 

Lliomme sage doit tirer de ises malheurs d'utiles leçons 
pour l'avenir ; nous en avons éprouvé l'an dernier ; il était 
du devoir de votre Section ^^Agriculture de tâcl^er de les 
provenir, ou au moins de les adoucir s'il nous en arrivait 
dans la suite de semblables : l'hortoîage ne nous a fourni , 
en 1825, que très-peu de légumes verts pour l'Eté , et 
presque point de légumes secs pour la nourriture d'hiver ; 
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vâles et campagnes ont éprouvé la même âIscUe. Je me 
trouve heurepx de vous annoncer que tanais que les poîs et 
ftves ont péri par les chaleurs de l'an dernier , il s^est 
trouvé une espèce de grain en cosse qui a très -bien réussi 
au moment où les autres grains de la même ËimîIIe ont péri ; 
une livre de cette graine ^ presque inconnue dans ce canton « 
nous a été envoyée le 4 Avril dernier , sous le nom , ou de 
vesce Blanche , ou de vesce Pizî. Fort peu. importe le nom , 
c^est la qualité qu'il faut examiner : nous pouvons dès 
aujourd'hui . assurer que c'est un nouveau comestible qui 
. peut très-bien prendre rang à la suite de nos pois , fèves et 
lentilles; c'est donc une nouvelle ressource qui nous est 
offerte, nous devong la saisir avec d'autant plas d'em- 
pressement , que l'expérience de Tan dernier nous a prouvé 
que ce grain est le seul , dans son espèce , qui ait résisté à 
.une sécheresse de plusieurs moîs ; nous devons ajouter qu'il 
germe et prend ses accroissemens très-promptement ; semé 
par nous-mêmes le 8 Avril dernier , sa: floraison était faite 
au 2 Juillet suivant , le fruit s'est formé dans les gousses 
avec la même célérité ; il n'a iallu que 70 jours depuis le 
moment où le grain a été semé. jusqu'à sa récolfe. Une 
légère portion de notre récplte est déposée sur le bureau ; 
chacun , en le voyant , peut s'assurer que si le grain a la 
forme de la vesce ordinaire , il n'en a point à l'œil la cou- 
leur , et au goût ni l'amertume, ni Tâpreté ; sans avoir 
toute la saveur de la lentille et du pois , il est cependant 
agréable à manger. 

Pt)ur ne pas rendre cet article trpp long , nous ferons 
imprimer une notice sur ce nouveau légume sec ; nous 
donnerons tous les développemens nécessaires pour engager 
à le cultiver. Nous avons appris dernièrement que sa culture 
en grand est adoptée dans les environs de Beau vais ; onjo 
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préfère même à b vesce noire poar la notrritare des cbe^ 
vaux. Ce présent nous a été iaît par M. De Bamy^dc^ 
Bordignr , Membre du Conseil Départemental , et notre 
honorable collègue ; nous le prions de recevoir ici nos 
sincères remerdmens. 

Il est encore de notre devoir de vous Cure connaître nne 
seconde leçon que nous avons tirée de la sécheresse de l'an 
dernier. 

Vous vous fappelez , Messieurs , que les porames de 
terre nous promettaient dès le Printems , une abondante 
n^colte ; la sécheresse arriva , depuis le commexxcement de 
Juillet jusqu^aux premiers jours de Septembre , la plante et 
le fruit restèrent en état dé stagnation ; les pluies de 1* Au- 
tomne les ravivèrent , et la végétat'on reprît son couis 
accoutumé : mais il était trop tard ; les tubercules avaient , 
il est vrai , acquis lenr grosseur accoutumée , mais elljtf 
étaient encore loin- de la maturité ; Tiiiver arrivait , il £iU«t 
'L^ les arracher de la terre : on en porta dans les marchés ; lenr 

mauvaise qualité les fit bient6t tomber en discrédit ; cette 
précieuse nourriture fut un instant regardée comme perdue; 
elle ne l'était pas , Messieurs , c'est ce que nous pouvons 
vous attester d'après le fait suivant ^^ qui s'est passé sous 
nos yeux. 

Un particulier de la ville d'Evreux , M. Aline , mattre 
charpentier , récolta au mois de Novembre de Van dermer ^ 
80 boisseaux de pommes de terre : il voulut en manger , on 
né pat les faire cuirew J'en ai fait moi-même Texpérience : 
l'eau poussée à une grande ébulHtion , put, à peine au bout 
d'une heure , amollir deux lignes du pourtour du tuber- 
cule ; le reste jusqu'au cœur , demeura inaccessible au 
coutrau. Dérouraçé par ses premiers estais ^ le sieur Almt 
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jetta en .monceau dans sa cave toutes ses pommes ie terre 
et les oublia jùsqu^au mois de Janvier de celte année : alors 
il trouva tout changé ; de vertes qu^étaîent les pommes de 
terre , elles avaient pris une légère teînle de jaune ; elles se 
cassaient facilement à la main et cuisaient promptement : le 
débit des 80 boisseaux a été rapide , et ton» ceux qui en 
ont mangé les ont trouvées d^une bonne qualité. Il est donc 
certain que des pommes de terre arrachées avant leur ma-^ 
tiirité , Tacquéreront en les conservant , soit dans une cave 
ou dans des fosses préparées à cet effet. Nous ferons con- 
natlre cette découverte aux habitans du Département , par 
une notice imprimée. 

Un de nos collègues , M. Coffei , après nous avoir donné , 
dans les années précédentes , de bons Mémoires sur la con- 
servation , l'aménagement et le balivage des forèls y S^est 
particulièrement occupé cette année de la plantation , de 
l'entretien et de l'exploitation des bois taillis. Dans plusieurs 
Mémoires successifs , il a considéré cette partie de nos 
propriétés rurales sous divers points de vue. Dans les con- 
seils que donne M. Coget , aux propriétaires de bois taillis , 
il a toujours soin de leur faire sentir que leur intérêt par- 
ticulier est essentiellement lié avec le bien de la société t 
dans l'exploltatloift des taillis , les propriétaires doivent 
consulter les besoins des cantons qu'ils habitent ; car ces 
besoins ne sont pas partout les mêmes : dans notre Départe- 
ment , les cercles de différentes grandeurs , les échalats pour 
les vignes , les gaulettes pour les couvertures des édifices 
ruraux , sont fournis par les bois taillis de différens âges ; 
M. Coget a considéré son objet sous ces rapports ; ses 
Mémoires conservés avec soin dans les archives de la So > 
clété , seront la preuve du aèle et des connaissances de 
M, Coget. 
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Votre Section d^Agricolture a (ait encore pIoBciirg atvtres 
essaie , et partîculîèteincDt sur le noir résida des raS&aeries 
et sncrc y ''considéré comme engrais ; l'expérience a été 
&ite comparativement avec le pl&lre : l'Eté a été trop pea 

- fiivorable à un tel essai j pour qu'on puisse en &ire mentioa. 

■ Une nouvelle expérience sera, tentée l'année prochaine ; nous 
TOUS en rendrons compte. 

Kous n'avons point encore le bonheur de posséder dIsBS 
le Département des moutons de la sous-race de LeUesier , 
c'est- à-dnre à!t% moutons à longue laîne"; mais les voici l»ett 

-près de nous : M. De Bndauk , voisin die Dreux , en a un 
troupeau ; il a bien voulu confier à M. I^ Borâigf^ des 
échantillons de la belle laine que lui a fournie cette anliée 

* son troupeau. Je les dépose au nom de M« De Bordignj^ 
sur le Bureau. Dans un moment où l'on s'occupe a\ partiel- 
liérement de ramélioratiôn des laines , les propriétaires 
ruraux ^efforceront sans doute de se procurer des amnaux 
qui sont depuis long-tems une des richesses de l'Angleterre , 
parce qnlls lui fournissent la inatière pour ces tissns ras et 
soyeux qu'elle vend exclusivement â toute l'Europe. 

M. le Préfet a eu Ta bonté de nous remettre une livre de 
' trèfle à fleur incarnat , que M. le Marquis De Clinchamp 
venait de lui envoyer : nous connaissions depuis quelque 
tems les avantages de cetîe prairie artificielle , et nous 
cherchions à nous procurer delà graine ; nous savions qu'elle 
produit, dès le Printems , une nourriture saine pour fes 
moutons , et particulièrement pour les agneaux : on la sème 
en Automne y sur la terre qui a produit de l'avoine , et de 
cette manière elle occupe utilement la jachère. 

Nous espérons procurer à nos cultivateurs , par la spcf- 
g^le, un pâturage pour F Automne. 
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Kb08 t^iiûii6fis ce «Rappoit en décla^tqne M* A'îim^^. 
m#ii/ a médté et va recevoir là médaille de 90p.^« <|uia éié 
promise à Pin^eiiteor du sarcloir eipéd&tif ^i xempKrail 
iQutéa les cooditiQns du Programme. 

Dans la séance de iÀa8 , tme médaillé' dé la valeu* de 
200 fr. sera donnée au cultÎTat^r qui présentera au nmwê 
un hectare et demi âemé tù graine' de chanritr de la gnftifc 
espèce f la première condiâotf'j^u Programme est que ceàe: 
nouvelle chènevièreselassi&-p6int,piirtie drla jpcttte çkè^^^ 
oevière q«eiles ^«dtivat^s font tordiaaîrement pour Vus^ 
4e leur fenne ; ce doit ^eune chènevière tou^- neuve ist. 
^ T^se caifcipagnct^.néaiivioias , les cuUivateiirs qui désire-* 
ront. concourir 9 ' pourr^pt choisir leur terrain d^^xpénence 
à 511^ $stance peu élqîgnée de leur habitatîoB , pourvu 

qveafiA: *f|ît dfins les champs :, nous -pensons qu Vd U'èfle 4m 

une lfi»erne , hri«ée à la fin de FAutomne et préparée 
pendapt l'Hiver ^ pQirirait aux concurrens une chance fa- 
vojable. 

Le$ ai|fr^ içonditions du Prog^mrae seront détaillées et 
imprimée^ djanS' notre Journ^ 

Discours prcnùmcé par M. Coget , Membre résîJani , le 

four de sa réception. 

Messieurs , 

Je ne pourrais tien ajouter à ce qu^ont Si tantd*écrivaûns 
^èhres et plusieurs d'entre vous , lorsqu'ils ont envisagé 
la nécessité et l'utilité des Sociétés où se trouvent réunies' 
FAgricidtuie aux Sciences^ et cdles^ à ia liuérature. 
On a dit qae:les Muses sont; sœurs : c'est dans votre Société 
surtout qveji'on; a vu l'apfKn mutuel que se prêtent vos 
averses Se<(tiotis : le meîlleut témoignage que l'on .puisse 
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cfei èamet , ee io«l le« snffirages que le poMe t iccordâ SI 
celte réonioii. Dans vos IKiBetiiis j Madenn , ttofû^taiit 
nipi^Kcitidii d*ait précepte si conna : il pmêsê Jbt grmpe m» 
ébux ^eiJu doux au sMfek A c&lé des préceptes de TAgri^ 
caluve^ ks. cultiv«teiirs trouvent fcfirpit de vos méditations 
; et rHomme de Ltettrefe , la Jeunesse stodieiiee Ift 
de jolis Yers , oii die retrouve VappUcalioa dea 
f i ftiplu de Técole antique quMle a puisé» aux U^oiia do 
fiiqnpi Membres distingués de h Société 

9r/ànB tel m juste tribut d'élo^ à eeku qui le 
clt Pfaeurettse idée de turer de lësr retnite dea hi 
édttréa êa Agrtcultnre , dttis les Ssfences^ et la littérttnro 4 
et promet au publié d'utiles et aglr^ables jouKanoceoii. Vmt-» 
lÉgeoBS ce tribut entré lui et le ^temier Magistract de es 
Jé^a r t emcnt , cpû ^^nk lôéïk «ncoungtr uoa tntvaxix 
tOQOKr notre Société À sa pré&ehceet desa protectiéii» 

Déjà y Messieurs , depuis i8ai , vous mWez honoré de 
vos suf&ages , et par le seul -eCTet de votre bîenveiBaïKe j 
sans avw rien fiut pour la méritée ^-vous iti'avies cepen- 
dant appelé à prendre place w vtS&tu de vOnSé Sans dooie 
ponr m^encourager au travail , vous m'avez accordé le titre 
de Membre non résidant ^ et le plaisir d^étre associé I vos 
doctes entretiens. 

Depuis ce tems , vous avez bien voulu accaeSiir diverses 
observations sur les plantations , le^ bois et forêts ; et^ par 
une faveur nouvelle, vous les avez insérées dans vos 
Annales. 

. Satisfait de cet honneur t je ne m'attendais:]>as à recevoir 
encore une marque de votre estime : cVst* à eétie occasion « 
Uessîeursy que je viens vous témoigner touUen^a recon^- 
«%îssance , et vousjn^mef 'toutleyiaisir que j'éprouve k 
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faire partie aes Membres résidans de la Société, Mais moa 

plaisir serait bieo plus grapd encore , si ce 9'^taît en rem- 

placement da collègue distingué que d^ntres fonctions 

honorables éloignent de nos Séances , et si je ne sentais 

combien il va me manquer de connaissances pour suivie 

seulement les traces qu'il a laissées si honorablement p»noi- 

nous* Instndt profondément dans les. diverses branches 

de rAfiricùTiùré « à laquelle il consacrait ses foistfs; versée 

Ans tés Sciences , il était Vâmi des Muses ; et la Littérature 

otêûpaj^ aussi ses tpisîrs. Hé telles qualités , Mes^enrs , 

aHiént'mén dï méntd vos snfirages ; variété étendue de 

connaissances , Monsieur De ta Pasturi avait tout ce quH 

uut i^nr tifjtt tfn Membre fisfingnï dé la Société ; et qnand 

l^ssémUéè tégislaôvé cessait 4l*(>ccùper ses tiàvain^ à 
vebak s^aèsôciér à bous avec aèlc et assiflnité. Màhitenant^' 

due d'autres fonctions l^olt plàèê sur un plus grand théHrr^ 

espérons que quelquefois encore ,^ en sa qualité de Membïe 

honoiaâi'ie , il voudra bien notis^ cbtisbfer de sdà absence > 

en nous éonsscranf qnelqaes montais. 

Pour moi , Messieurs , qui ne lioTattendaïs pas à Ilionnear' 
que vous avez bien voulu me faire ; cette faveur nji'est une 
nxïuvelle obligation de réclamer votre indulgence , iet de 
chercher à réjpondre à votre choix , faiblement , il est vrai ; 
mais je vous pronets mon zèle , et toutes les, fois que je 
le pourrai , le fruit de mes observations : heureux si je 
puis encore mériter yos suffrages et partager long-tems vos 
travaux* 

Sur le Tvumis , maladie cUs moidons* 

Les agneaux et les antenois sont plus sujets ï cette 
maladie que les moutous faits ) «Ue n'attaque que les faibles 



el nranent les anunauz robostes. M. Gîrovx Je Buzéim^ 
gués , corre^KMidaiit de la Société royale et centrale , a fiut 
à ce tojet , une Notice dont BL Le PréPoH^ vétërînûie V 
Ronen , a lait Téloge. Il pense , comane Tautenr , ^^ fâoi 
flnt6t s^atlacher \ prérenir cette maladie, qne d*atleiidre 
qaVUe se soit développée y pour b combattre : ce ^*on 
fait rarement avec succès* 

On )>ent panrenir ^ Féviter en donnant aux agneams 
Câbles d'espèce , une bonne nourritore et des soins assidus* 
On doit surtout les faire pâturer dans les localités élcyées , 
oà Taîr est plus salubre ; rexpërience démontre que, cette 
métbode diminue Tintenslté du maL 

L'usage du sel marin mêlé avec U sui'e , a ineti rénsd ï 
M. Giroux. M. Le Priçost préfère , à cette dernière su\» 
tance , la poadre d« gc^ktUne ou de tonte au\re plaoÉ 

amèrew 11 a> (ait également avec succès la ponction de Voi 
pariétal ; mais cette opération , d'ailleurs délicate u^est 
efficace que dans les cas où Thydatide est solitaire et acca- 
sible. Lorsqu'il en existe d^ms diverses parties da f:rkn^ 
on dans la substance du cerveau , la ponction est suivie de 
b mort de l'animal. 

( Extrait dos Travaux delà Société centrale à^jLgiiculture 
du Département de la Seiae-Iiirérieare.) 
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M. Gàrnîer ; Ih^nîeor it^ lilmês à Aitds \ et M. J.-JlA 
L^. Nuisement\ inécamcien ; à St.-Georges-du-Yîèvré, aiA 
été nommés Mem&reiEr cd^respoddàn^i 

Rapport fait en Séance publique des Sociétés Sapantes iÀ 
Département de l'Eure^ le JetLd^24■ Août 1826, sur les 
Travaux de la Section des Sciences , et sur ceux de la 
Société de Médecine j Chirurgie et Pharmacie; par M% 
jL.-H. Delariiê. 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT , Messieurs ; 
Je m'en SUIS conTaincà par l'inutilité de mes rechèirhès) 
kt j'ai dû malheureusement en accumuler preuves sur preuves^ 
dans les rapports qùè j'ai déjà eu l'honneur de vous faire 5 
les études dont je suis chargé de vous rendre com|)te né 
j;»euyent , du moins soùs ma plumé , se prêter pour une 
Séance piibli({ue , ni à dès classifications j ni à des ainàlyses 
qui ne laissent rien à désirer* - 

£n effet i^ Messieurs ,' soit que je veuille ioui rappeler les 
fiiéories par ordre chronologique et vous présenter les hiU 
j[»ar ordre de dates , ce qui pourrait multiplier les anachrO'^ 
iiismes et faire haîtfe làconHàsion ; soit que f entreprenne 
fie les ranger par ordre de prééminence , ce ^ui serait d'auftant 
iliieins trfertàin que leur inérl^ étant toujours relatif ; yoitô 
pourriez souvent trouver mes choix capricieux ; tioit que Je 
téve un ordre' nalurel , où j'aurais la maladresse de faire èti 
iffiliànces équiyoque» e^ ^es filiâiiODiS illégitime» ; soit fx&t{ 

Tome ni, J>4 
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4pie )e m^arrête \ Tordre alphabétique , qui dans ce caa Ik 
serait un véritable désordre , pire que celui qui pourrait 
résulter de la chance irréfléchie du tirage au sévi ; les tran- 
sitions brusques auxquelles je me trouve exposé, m^ayertîs- 

I 

sent que mon système est vicieux ; je sens que je vais me 
4:0mpromettre en formant des liaisons dangereuses i je re^ 
eoanais que nos méthodes ne nous ont pas été dictées parla 
nature, qui nous fait encore un secret de la sienne, et je 
me demande avec inquiétude s^il suffit que Ton dise des 
Sciences qu'elles sont sœurs , et des Arts qu^ils sont frères ^ 
pour qu'il soit aussi difficile d'établir entre eut la bonne 
^armoniew ^ 

D'un autre c6té , st |>otif ne pas abuser des momens 
|»récieux que vous avez la bonté de nous accorder , et 
Voulant réserver pour vos loisirs la lecture des utiles pro--> 
ilactions de nos coUalyorateurs , )*essaie de les analyser on 
d'en £ûre des extraits , je les défigure , je les rapetisse , je 
ne vous montre que des caricatures ou des squelettes > et 4 
peur me soustraire à cet inconvénient , je me borne à lire 
les titres des ouvra(;es que nous avons recueillis et à dtec 
les noms de leurs auteurs , je ne fais plus qu'une insignifiante 
et fastidieuse cocvroémorailon- 

Au milieu de ce.snombreUx écneils , qu{p m'est iiaposùble 
id'éviter , je m'abandonne encore à votre indulgence, qni 
fut toujour& ici ma divinité tutëlaire, et bien persuadé que- 
.TOUS êtes trop justes pour leur imputer mes torts, je vienu 
avec confiance vous ofCrir le tribut des amb de l'humanit^ 
f[ui 'ont priji part aux travaux dç votre Section des Science^ 
et à ceux de votre Société de Médecine. 

ÎËQ arrivant de son voyage autour du Monde , tH. Juteâ 
fk BÏqs^vUU s'était «mpiressé de vous ^jûse.des présent èmA 



^ eoiiséirvëi M ^^éMé souvenir ^ H y à ajouta ëelùi àï 
Rapport iàit à T Académie des Sciences > suir Texpédîtion dé 
M. JÛuperre/ ^ ^ènttlàVftit (ait j^tAé ; d'àfî Méimoirë Géo- 
i^pUqne et» la Néatelle-ZétaUdè ^ ël d^oh Mémoire snl^ 
U Noùtélle-ilrlai&de , ^é Vdns âtes dA lire avec ihtél^t , et 
ilffessleiirs Géarhoiei Lesson ) ëes ëstitoàbYë^ coHIpagnonè dé 
Vo^«ge , qu^O à ttdn eA rapport aVeë honi \ Voiii bnt donné ; 
le preiiiier^ des Remaripieà iiut là Zoologie deàtiës Mà«-i 
Ibbines , et la Nbticë d'un NatI râgë^iir les cotes d' Afrique i 
et le lècond , iin Mémoire ëtir la Disttîbutiéii géographique 
9e quelques oiséatix marina ^ti'H avait bbsërtés :, et une 
Kotice stir Tîle d'Ooàljiii , tiù l'on peut îiilré des Rapproche- 
ioÉéns assez piquâns enttv les ttiœars des sàtivagés habitani 
tfe cette partie du notiveaii liionde et les vices des habîtàiak 

V-iCiViUsé» de ncitre vielle E.«»op«* , ' t 

Les MaAédiatiqttes et leun^ applicàiidbè , iibiiS ont pr8-2 

fcàré ime table j^oxtr hilctiler ta latitude d^ûfi lléii par de^ 

bbservatioils de là polaire j faites sbr tin pAnt quelconque 

de son parallèle \ cbnstrùite slir les^rttiules dé 'NL.Llstràvi^^ 

par M. Amédëe Racine; un Mémoire sûr \é nioulln Ecossaîi 

& battre les grains , et là description d'iin inbulin Russe f 

|Mdr Messieum le priiice Gagèrin i% Métkrd ; un Rap^ct 

isur une presse pirdpreà retirer le miel deà gSteaut de cire j 

t>àr Més^iedrs^ Bosc et Màhtrd ; m Ra]pîlort ÎAi à PAthénéé 

des ATtâ sur les faiiiettes ièbcentriques de ringétiieur Che^^ 

kikkr'f'Aimi le zélé obtient souvent ded sttccèà ; un Mëmoiré 

Ite Mi SînUi/ ; àor le tebyèn de prévenir là dégradation des 

f ëUtesiA d'en dimîniiëi' lés frais d*entretîeii ^ duvi^é étraà^ 

Çër ^Hiotre Déparieittétit , 6ù l'on est d'àccdrd'sur la bobtiS 

de nds ^iides rdutes et 1â sagesse de letlr admiiilstratidii^ 

ël éiifin lâ( tèrèrié d'iiri anonyme sous ce tftrè biigînal : Li 

jBadintrt ex^fufi'fk^ '^Hhsi H sans frais ^ va màjréé 

; "■■ ■ ■ B<i4- ■ 
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Vitnt>1ftinent à^une tneilkure orsànisadon des agent idtJ 

contributions. 

. J^ai dd , pour ne pas fatiguer iouiileAiçfit Votre att^^ntioqh/ 
passer avec rapidité «ur les ouvriu^es ab^ait^î ^.compd^eat- 
cette première, série, je ferai de même p0ur beaucoup 
d^utres qui seront mis i votre disposilipa 4 soit tlaes . ce W 
Çîbiiothèque , soit daos le Journal, que;v^)^ Vèfk ehargé- 
UQf. Sociétés de publier \ ct.,.quai}Lt au derojer .dotit îei^ 
vous ai donné que .le titre ^ il faut bjeu.que v^us^uie p^r*-: 
donnies de n^en rien difie de plus-î., puisque - iç u^ai psts'l^ 
lalépt 4'exp^*^"^ ^^* songes.. - . i ;- ; , *,% 

Mais avant d'aborder les aaHres s^jh^^t,' .c*eU kll^Ueai/S 
Vous annoncer que M., le cbeyalier.42;,ilf^0^ui<f^/â!^/-Biembf^ 
du. Conseil général , a étahK dans «on> doinaîne de Trousse-^ 
bourg, une usin« pour la fabn^^^tlon '^des parqxxeU à ,1a 
mécanique, oà toutes le» espèce»; de^boi^^sont sciées. afec 
une promptitude çt. une précisiqu.-reinarquables 9 etdooVJ!^»* 
produits, d'uoCj.fxpcllente qualité, soai, pais dans le cob^^, 
merce à moitié prix de ceux qui on^.é^ tjravaillés par left 
procédés ordinaires* • • .'.-•.. 

..Je ^ob aussi \(9193 .rendre compte d^ la visite que den 
Commissaires uqmiflés par vx^tre .^Société d'Âgricultaire %iift 
faite de.la.fU^turç^de.'M* i^eiliiK^s.r.> ^. 

. Reçus avec iipe^ politesse exquise par le grftqieiiz; propriér^ 
taire de ce bel établissement , ils :ant; ;vu.daos; le d^içau à^ 
Jlâuids , transfbfiué .en manufactuf^.{>^e.piçti^p09f»e,à^Ge«i' 
qui est un vrai phcKd'œuvre , . faisant ^oujoic une, gfraii^ 
quantité de u^étîers.dlune extrême. propreté, les uiis.|Mçér 
parant le lipetlesautres Icâlant depuis le plus bafs jnsqu^aia' 

aIus baut numéro* .. ,. i. 

/t Vous avez, sous les yeux ^vers.^qivuitUlojiSkS duffil'quî cp» 
jproyicat , il .est propre à la epu^ujre^, |^^la>.^£^ç<Uioaded|^ 
Cérçn&liii^us et même à celle de I4 dentelle* 
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tes avantages qui résultent de celle manière de filer ^ 
sont d'obtenir une grande uniformité dans les fils et de les 
avoir infiniment supérieurs en beauté et en solidité à ceux 
<}ue nos fabriqués de coulils et de rubans étaient obligées dé 
tirer à grands frais de la Wesfphalie prussiennes 

' Des habitudes à rompre, *des préventions à vaincre, et Iç 
bon marché lui-même ont pu 4^âbord s^opposer au succès 
de cette généreuse entreprise ; mais le principal obstacle 
«était dans la difficulté de donner à ce fil indigène la l^lài\-; 
cheur des fils exotiques employés par nos fàbricans. 

' IK De Maupou s'est adressé à Messieurs Leclèrc frères ^ 
blanchisseurs à Evreux , ils ont fait des essais , ils ont per- 
fectionné leurs appareils , et les fils qui sortent à présent de 
leur atelier l'emportent en blancheur sur ceux qui viennent 

'<du dehors , sans avoîr rien pcr^u ctec autres q^ualîtés quî\' 

en leur assurant la préférence , doivent contribuer à a^ 
franchir notre commerce du monopole étranger et procurer 
im nouveau moyen de prospérité à notre agriculture, 

. On ne peut trop désirer , qu'à l'exemple de Messieurs De 
Mannetnlle et De Maupou , des hommes , amis comme ÎI9 
le sont de la prospérité de leur pays et bien persuadés 
que celui qui travaille n'est pas moins d^gne de considération 
que celui qui Vit^à ne rien faire , multiplient dans notre 
belle France les établissemens de ce genre , qu^on ne peut 
créer qu'avec une grande fortune , e^ où les enfans du 
pauvre reçoivent , avec des moyens d'^existence , une édu- 
cation et des exemples qui en feront nécess^îrengient i^ 
citoyens vertueux. 

M. Dumont y d'Evreux , a fabriqué une grande lunette 
dont la Société a feît l'acquisition pour l'Observatoire qijjî 
doit couronner la glacière que l'on construit en ce momeiit 
^ans la partie la plus élevée du Bosquet^ 



2 
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L'étade de la Physique et de la Cblmte nous a valu ubç 
mémoire sur les fluides Impoad^rables et sur les deux sys-. 
tèmes de lumière , rémanalian et ^oscillation , par un auieuf^ 
çstimable sv^s doute , mais à qui Ton peut , sans trop de 
sévérît^ j reprocher de a^être pas à beaucoup pçès aussi claifr, 
«pç son sujet ; des Observations Météorologiques , toujours 
IrèS'bien faUes , par M. Darçnies aux Andelys y et paie 
plusieurs autres membres de nos Sociétés ^ sur différent 
points du Royaume ; un très-bon Mémoirç siir Tinfluence 
physique du déboisement inconsidéré des forêts , par M. 
Bosson , qui en (ait dériver les grandes variations observée^ 
^ns Tatmosphèf^e , l'irrégularité des saisons et leur inçons-- 
fance par rapport à la température , Faction dominant^ c| 
couvent funeste de certains vents , surtout de cel|ii du Nor&y 
les effets désastreux des inondations , tant s^r la terre 
Welles bouleversent , que sur Falr qu^elles corrompent par: 
les émanations qui en résviUent^ la disparition de beaucoup de 
^urces et de fontaIne$,^ et la diminution i^$ eaux de$ petite^ 
rivières qui en cessant d'être ^Uçientés par les vibrations qui 
se feraient , à Valde d'une végétation plantureuse , fout le 
long des côtaux , demeurent presqu'à sec la plupart du tems ^ 
au préjudice de Tagrlculture ^ ep&a F^aisseinent de texnpé^ 
rature dont l'influence générale se fait senlêr particulièrement 
sur la cultiire de certains végétaia très-pçécieux , comme on 
le remarque dains le midi de la France , pour les oliviers y 
les mûriers et les châtalgpi^rs ; ^ii Mémoire sur les effets 
des pompes du sjstèoie de M. AmolUt ; un Mén^oire sur U. 
£ibricatIon du salpêtre , au nioyeu de végétaux et sans addi-r 
ilon de substances animales , par M. DuBuç père ; dçs re- 
cherches du plus grand iqlérêt sur Femploi des sels neutres^ 
^ans les analyses végétales , par M. Rohinet , qui fait preuve 
^^^ 9^ travail de tQ,\)tes les qualités qui copistitueat iu| 
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isrant et habile chimiste ; une Table sjnoptîque àt h sti^ 
lubilité des sels médicinaux , par* M. Bacon , que iH)ut 
avons mentionné honorablement l'année dernière , pour se» 
Tables synoptiques des acides, et qui mérite les mêmes 
^oges pour celte nouvelle production ; la Description d^ua 
procédé pour la panification des blés avariés et celle d^iqi 
procédé pour Fintroduction de la pomme de terre dans la 
fabrication du pain , ouvrages que , Dieu merci , nous pou^ 
Tons nous dispenser de consulter , tant que par- bonheur et 
peut-être aussi par malheur , la surabondance des céréales ^ 
faute de savoir tirer un meilleur parti du sol , nous prodi^ 
guera le pain qui ne suffit pas seul à notre subsistance et 
compromettra les autres ressources de notre agriculture* 

En Histoire naturelle , un excellent Ménx>ire Géologique- 
sur quelques terrains de la IHormandie occidentale , pav 
M. De Caumant , est un nouveau guide pour les Minera-** 
logistes qui entreprendrout le même tca^il dans ootr» 
département. 

M. PauILrféçre a essayé de faire la comparaison de plan 
sieurs organes dans Fhomme et dans les végétaux. 

M. Châtelain a (ait preuve de beaucoup d^instructîon ^ 
de patience et de sl^acité , en faisant des Observations sur- 
la Conservation et la reproduction de ces mnnélides , deve« 
venues si précieuses depuis que la mode infidèle à sa propre 
inconstance les maintient dans la possession oh elle les a 
mise» de donner , encore bien que ce soit en rougissant , de 
trop f réqucns exemples aux hommes ^ qui ne tougîssenl plu» 
de les imiter, 

£t M. BésalteursîiXs j» décrit un chat à deux têtes, dont 
la dissection lui a démontré que dans UorganisaticMi animale^ 
certaines parties peuvent &e bifurquer régulièrement ^^ ac^ 



kdpilrtc un d^Teloppement Donnai , diacane en parâcolier ^ 
•our se réiiQÎr eusaîte duns uq même point , de manière k 
i^roilulre one or^nisalion ordinaire , capable de pouYois 
fiercer les fonctions de la vie. 

Les Sciences Médicales , toujours fiécondes j nous ont 

rcore donné beaucoap de prodnctîons utiles. 
. . . • « 

Le célèbre Professeur (^haussier oous a fait présent d*ui| 

» ..... 

Mémoire Médico-légal plein d'érudilion et de sagesse sur la 
viabilité de Tenfant na:^i»ant , qu^il propose , dans Tiniérèt 
de l'ordre public et de latranquiliité des familles , par rap- 
port aux droits d'hérédiié , de ne reconn3Ître et déclarer 
viable 9 apte à jonîr de3 droits de la sociélé , qu'après soa 
inscription sur le registre de l'état civil , qui se ferait noa 
pas au plus tard mais au plutÀt trente-six beures après sa 
baissance. 

M. Lqyrîeur a considéré lliomme dans ses rapports avec 
ratmospbèreJ 

Sous le titre modeste d^Essai, M. Grîmanà/^^-Caux a fait 
Tin bon ouvrage sur la Physiologie humaine* 

M. Vaid Ijffcvre a rédigé des propositions dç Mj^ecine , 
de Physiologie et de Chirurgie , des Observations sur l'iné- 
galité de certains tissus dans Tétat Pathologique , et de$ 
Réflexions sur Tattention avec laquelle on doit sarvei7/ec 
Taction des excîtans dans Tétat pbysiologique et patbolo^. 
gique. 

Nous devons à M. 'Etienne De Caîlef^Sk l'ObservaUcii 
curleuss d une céphalalgie intermittente, survenue à ]^ suite 
d'une plaie de tête. 



'une plaîe de tête. 



M. Beteau , dont la méthode et Jes succès , que je vouji 
91 déjà communiqués , lui ont mérite le suf&age de TAca^ 
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fif^ àts Sciences 9 vient encore dç rendre l'ouSe et h^ 
yaroleà un enfant mâle de 9 ans, sourd-muet de naissance^ 

L^ Histoire d-un croup pbseryé par M. Colombe y £^1 
paître Fidée consolante que cette a^fifreuse maladie est beau-;^ 
coup plus r«ire qu'on ne le croît communément , et quQ 
fouventon çn prodigue le nom à d^autres afTections des yoie^ 
aériennes , qui ne doivent pas causer les mêmeis inquiétudes. 

M. Dardonilks^ écrit ^vec talent si^r la phthisi^ pulmo-^ 
saire. 

* 

])rl. Ofiner-tU'Groïe^ a fait une Dissertation sur Fhémop^. 
jtisi/e. 

M. Ûe Borviiîe nous a fait parvenir des Observations suc 
les loupes et celle d'une fluxion de poitrine compliquée dQ 
plusieurs autres maladies graves. 

. M. Gosselin a recueîlî une Observation de convulsion}^ 
générales et THistoire c|u traitement qui leur fut opposé. 

Inspiré par Tamoiir 1|rès-louable de son art , mais quf 
n^est pas exçmpt de danger , M. Desalleurs fils a.çssajé sq^ 

* 

lui-même Taclion délétère du solanum mammosum de 
Xtinnée , (léton de jeune fille ) eta décrit toutes les circons-<i 
tances de cet empoîsonnemf nt. 

Lf même IMédecîn a employé les préparations d'iode avec 
succès dans une afi^çtion de nature scropbuleuse et il a rç^r 
cueilli l'Observation de deux pois absorbés après leur i(itro?: 
duction dans un c^utèr^ pratiqué par incision. 

Le Doctpur Ségàud., de ^larseîlle , convaincu que \à 
fièvre jaune n'est pas contagieuse , nous a adressé une Ob- 
servation à l'appui de celle opinion qu^il soutient avec can- 
deur \ n'ayant en yue que le triomphe dç la vérité et le 
perfedio'n mrnt de Tart» 

M. Denis sVst livré à des Rcchercbes d'ara!omîe-et dt^ 

FbTsiologîe pathologique sur plusieurs' maladiei^ àt$ enfsiQA 
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fionreatix-nës ; M. Cohon , Docteur en Médecine ^ en à 
fût pour éclairer quelques points de la doctrine -de^ 
néA-rose» ; M. Colson , Docteur en Cfairorgie , a écrk 
sur les bubons et sur leur traitement; M. LidarèUst employa 
avec no grand succès le cadmium stdphuricum coutre ^léi 
facbes qui se forment sur la cornée transparente et se KyrQ 
\ l'espérance de parvenir à guérir la cataracte sans le seeours 
de Topération ; M. Duçal a Sait , avec son talent ordinaire^ 
une Notice très- curieuse des travaux entrepris en France 
depuis 1790, sur les depts desrbommes et dèsanUnanx^ 
voire même sur celles des poules , que Ton en croyait dé ^ 
jpourvues , jusqu^à ce qu^un Savant eut pris la peine Xf 
regarder ; M. Motdié a guéri une gastrorrbalgie par rappli" 
catîon de dix sangsues ; M. Jélin^ de Breteutl, a &ît a^ee 
adresse Vextirpaiîon ^vljx polype utérin , dans xine clrcons-* 
tance difficile ; M. Sejer a fait beureusement une opération 
clururgîcale peu usitée , et M. Ledos a observé avec ano 
scrupuleuse attentIo^ toi;ites le$ périodes d^ine phleg^masie 
gangreneuse* 

M. Civiale a exposé les avantages de son procédé pour f« 
)>roîement de la pierre dans la vessie ; M^ Boursaud a re-» 
cueilli des Observations-pratiques sur cette méthode , et 
"iH. Chaussîer a fixé dans une Table synoptique , do9t 
]tf • Buugarel vous a fait apprécier Futilité , les dîflerenceai 
qui existent entre la Lîthotomie et la Litbomilîe , et lei^ 
droits respectifs de chacune de ces deux méthode$ à la con,-^ 
fance des Praticiens* 

I^ justice que vou& aveï rendue aux préparations arti&^ 
f ielles de M. Auzoux , nous a procuré quelques écrits de 
|A. Ameline , qui en font ressortir le mérite , encore biea 
fH^ cet e$tiisiahle auaiomte du CaWadps reyendii^ue djs& 
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4f oit^ qpe celui de TE^re n^a jamais eu la prétention de lui 
pontester* 

M. Louis VaïéfUin nous a donné nne seconde édition de 
fon Voyage Médical en Italie et de sa belle Notice sur Tim- 
inortel Jeniur > dont il est un des plus sincères admirateurs^ 
L^bommage qu^il rend à cet illustre bienfaiteur de i^buma^. 
pité , nous amène naturellement à vous remercier de Tintérét 
quç vous ayez ajouté à la propagation de sa précieuse dér 
couverte. Je vous annonce avec plaisir que la vaccine a fait 
de nouveaux progrès et que nous avons obtenu des ré- 
sultats beaucoup plus satisfaisans que ceux dç Tannée der- 
plère. 

Enfin rAcadémie royale de Médecine a lait un RapporI 
sur Texamen des remèdes secrets. Ce travail 9 entrepris danai 
les meilleures vues , devrait produire de bons effets ; mais"^ 
il ne faut pas nous faire illusion , le cbarl^tanisme ayant 
une bypptbèque imprescriptible sur la faiblesse humaine , les 
arcanes feront probablement toujours la fortune des empi-. 
riques , le supplice des gens crédules et le désespoir dea 
^is les plus éclairés de Tbumanité^ 

L^ Archéologie , que Ton regardait autrefois comme une 
science frivole, ne comptait alors qu'un très-petit nombre 
4'adeptes qui passaient à peu près pour des fous ; mais en* 
couragée par l'Importance des succès qu^elle obtient et qu'elle 
doit à la sage dIrectÎQp qu'elle donne à ses éludçs ^ elle a 
pris de nos jours un essor dont il est facile de se rendre 
^son si on se rappelé le vers 

Félix qui potuit rerum cognoscere causas \ 

Parmi les Savais qui , dans notre Province ^ se livrent X 
\a rçcbe^ct^ et à ^explication des antiquités > Hf* 4^*^^ 



^ 
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^l^^prfpoii a rfda^f une înstruciioii ponr les Archéologues Aé 
)a Normandie ; M. Surçille a fait un Mémoire sur lés vestiges 
des termes de Bayeux ; M. Lambert a décrit les construc- 
tions antiques de cette )|icme \'\\\e et.£aU nq^ Notice. sur b 
statue équestre de GuîHaume-le-Conquéraiit , Jl Caea^ 
l^L Marquis a expliqué des antiquités trouvées à Dreux , et 
notre excellent confrère, M. Reçer^ que sa jsai^té epcore 
chancelante quoique meilleure , nous prive de voir aujour-r 
d^huî , a fait une Notice sur les figurines trouvées dernière-^ 
ment dans une marre du village dçs £s|ux<-Stte-Croix ; il \ei 
a modelées • ainsi que plusieurs ^tre$. produits de ses re-? 
cherches , pour les déposer dans votre Muséum , ci il a 
profité d^un puits Artésien que l'on creuse à Pont-Audemer^ 

• 

pour en examiner le sol , en extraire des pyrites qii'lVvkWiS 
a données et déchifrer une pièce de monnaie anciesilt 
iqa^ôn y avait rencontrée et dpnt il nous a reniis le dessin. . 

La protection de M. le Préfet , la munificence du Conseil 
général du Pépartement ,■ le zèle de M. le Maire , et les 
libéralités du Conseil municipal à\\ çhef-He^ augmentent 
chaque année, par les soins, du Conseil d'admînistratîoai 
Futilité de l'Ëtablisseinent où nous avons Tfaonneur de vous 
réunir. En reconnaissant qu'il profite à tous et qu'il ne peuj 
pas être placé ailleurs , chacun contribue de bonne grâce ^ 
5^ prospérité. Les principaux embellîssemens ^ue \ous j 
remarquez vous rappèlent le souvenir précieux de la visitç 
qu^une Princesse auguste ^ daigné en faire , et des encou- 
ragemens qu^elle y a donnés à l'industrie-^e nos concltoy.ens^ 
Le buste en fonte de S. M. Charles X , offert à votre ad- 
miration , a été coulé diins l'usine de la Poul tîère , par 
JL DMi'fl/, qui vous en fait présent ; les beaux vases qu^ 
çrneut le Jardin , sont dûs à M. Delangle , et npus devQn| 
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Il pIuMeors autres imis de nos études les âugmeottations qôj^ 
iVous yojfii dans nos collections. 

* Sî rien lié s^j oppose , Messieurs j nous vous donneronjf 
Successivement lé Càtaldgue raisonné des végétaux qui 
icomposentjes diiTéréntès Sections de votre £cqle dé'Bota-^ 
kiîqae el d'Aj^iciiltàre , celui de vos antres collections 
d Histoire ^IHaturetlé , celui des antiquités du Départetnçat , 
cehn des prodilîts de votre indiislrie , et celiii "de- votre 
SJiiHothèque I alors vous connaîtriez Vos ressources, vous 
pourrez apprécier les inteiltlonà des hommes qui les t>nt 
reunîôs, et fânl qu'ils vous verront en jouir, ils seront 
beureux d'avoir contribué à votre boulieur. 

,• , ; IJn gjét)ét.eiui€t médeste imî du bien' pnUîc àvàtf &it ^ 

ispti^je>vpil^ de l'anonyme, les fonds d'niié irtédaîWe'^ci 
,i4e.|^.,v§Ji^u|k)Ûje-390 fir^incs^^.: qui devait .êtr« 'âéttttke ûatêi 

^elte;^Séai;fce', à>»l;atttenr dv WîUaAr'lrféntoire qui noiis 
lierait, parvenu -âlriesv dangers dà"roais^ge , paar i^pporï^ 

,1a salubrité ^ et. sûr les moyeôe les plus simples 'dte diminuer 
les. f une^tej, effets de s6b influence ^ €fU mieus énti>té \ ' sidt 

:jceux deVy »0|iskaire enfièrement. ■' :. ::? 

'Un Programme a été publié dans cette intention philan-f 
|b['opiqç&9 -et nous ivoair reçu on M(;moire sotd'b devisé 
Suivante;.. \ ." ''-..ii -:—'."•-"■ • l-.- . rJ '.-.. ■.■./.: 

r. Les Siiencès 'lès plus hifîlif/ekeiks-m/mes^ 

^.0ijH i usinons ne 'savions UV rendre utites* " / ^ ' ^ 

^- L'autel dé ce Mémdfrè , qùï doit éBré ûn'b6miifré'3b 

' coèirile , ^expOse très-lffen ïés dâ^rigèrs des i^outôws ,^^îl dê-i 

montre^, *par l'^alysè de ïéurs' èauï'^, pài' ro&siérviition diâi 

pfaëmxnèiiies âux<{uèis'lèY(tmis*si^é dl^ , et pat: 

' k raiiiouuenieBft ^le )esr<)utotrs4(^ttHbSalàlïr«s'^''qife'Yisâi| 

mAb rouissage tii^tiluîiibfoiaite^pfiès'^^^^ 



fgaè ses 6iuii2tioiis ptuvent exercer Ae péÀ% Mviigèi j 
-liiiis les moyeDS qu^il indique , s<nt pour prévenir d^ausli 
graves inconTéniens , soit poor j remédier ,'iiW| p9& foaai 
suflfisans à la Commis^îon <]iiî avait été diargéè d^cxaaodiiee 
aon travail. En effet , fl se borné à ra|ipeler des procédéi 
eonnns , dont Temploi n'a pas bit cesser les plainles inal« 
lieareasement trop fondées conte les rontoirs t-. et odtt 
qu'il propose de substituer au rouissage est tri>p compHqfaé, 
ses résultats sont trop peu satisfaisans pour que Fon piùs^l 
opérer de le faire adopter. 

Vous pouvet toir id la filasse et le fil- qjdî en prt^ 
Iriennent, 

Fraqppé^ 4e la tn^st de te fil 4 k tàHÊSbl^àioà a £â 
filer une petite qtiantité du cbanvre envoyé pat le caHim^ 
tent ; le fil eu est p\i)s l>eau ^ maïs il n'approché p^ts encoit 
de récbantillônide cbanVre du pajrs traité par le rouissage 
ordinaire et filé par la méineménagère. £h tlifrséqiieiicé, 
4out en isendànt hottilnagè >à l'instrnctioti H aà zèle èi 
conc«rren|9,rAjseinblée9 sur le Kappert de sa Cèmmâl- 
sion , a été d'avis unaniine que le prit tie p<Niifait pas W 
être déceméi 

. £n «comparant les i)£sùitats de ce ctocôiihi iVèë Uft jp{8^ 
duîts de la broie mécanique rurale ide Mi Laforii ^ qirii 
nous vous avions montrés Tanbée detnièrè ^ l'Asséinlilée né 
perdit pas Tespérancè dé pouvoir côBtribùer à âélîvter iiW 
campagnes de Tincotninodité des rëutbirs ; èÙê s>st ptoctré 
'â< i^uveaqx tenseigneméns sûr cette détèù^etlè^ 4 elle i 
recueilli lef témoJLgnages ^èâ Savatis j èUè à ptié plilsieW 
<pe fjt% Membres d^éiaminer cette macUné f dé lit Voir îna- 
noBuvrer, d^eolobsery^ÈT les effets^ et ^Aabd èlM à dl 
fpDné une na^«e 4çxei|seigQeinl^ .<j9i né deyaiâii ^^)à 
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tàîsser ^e Joate , tWe a arrêté .qu'elle éti ferait iWquîsîtidll 
t»our la placer dans cet Etablissement ^ que Messieurs léi 
tnltîvateurs seraient invités à venir la ; voir agir , soua 11 
direction de M. Buzot y qui a bieii voulu s^en charger^ sut 
le chanvre et le lin nos rouis qu'ils apporteraient ; et qu^il 
serait publié une instruction sut les avantages de cetJns^. 
Irument , qu^elle croit utile , et .dont elle se félicitera[ 
d'avoir répandu la conn^issaciie et Tusage ^ si , Gomia6 
nous Tespérons 9 il nous délivre enfin de l'infection defl 
routoirs. j 

Nous aimons à penser , Messieurs « que tous partagerez 
tiolre reconnaissance pour Thonmie généreux qui nous availt 
tnis sur la voie de rendre cet important service.^ notre 
pays , quand vous saurez quHl a voulu que les 200 fraiic^ 
^u'il nous avait confiés fissent partie du prix de cet(e aç^ 
qulsition* 

Hôte sur un Puks Artésien que lion creusé h Poni-Audemer ^ 
tt sur une pièce de monnaie que Von jr a trouvée ; pàt^ 
M. F. ^.ever, 

--■•'■ 
Tous apprendrez sans doute , avjec intérêt que la Mairili 

de Pont-Audemer , d'après l'autorisation d'un Arrêté du 
Conseil municipal , fient de faire commenter ^ dans la rué 
du faubourg St,-Germain , une percée , suivant la théôrîd 
dont les heureux résultats , obtenus printipalement dans lé 
t>épartement du Pas-de-Calais, sont connus sous le nom 
de Puits Artésiensè 

Vous, recevrez même l'annonce 4ue faî l'honneur ia 
tous eh donner , avec d'autant plus de satisfaction y que 
M» Garnier , ingénieur des mines , à qui l'on est redevable 
des déyeloppemens et perfiectioiuiemeiia^de cette œéthoJf 
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hi èam notre Département , à Vernon ^ est un dés élëVe# 
lié l'-école d^Eyreiix ., qui mérîtt , lorsqu^iï en sortit, d^êtrè 
lAmisà TËcole Polytechnique. Le Mémoire qu^il fit , il y 
m- quelques années , sur les Puits Artésiens , fût accueilli 
Béft Sàvans airec la plus grande faveur. Sur \é Rapport de ki 
Gommissibn nommée pour Texammer ^ TAcadémie s'em-^ 
pressa d'en solliciter rîinpression ; elle obtint qu'il fût 
l^blié par Ordre du- Gdayefnemènt. 

'' Aux considérations qui m'engagent à vous entretenir di 
l'entreprise de Pont-Audcmer , se joint encore un légei? 
ttÈOÛi de curiosité locale j^ don^ je vais ayoir t'honueuf dé 
yÏGWs rendre compte. 

A a mètrej de {Profondeur, au-dessous des traces dei 
l^trë pavdçès successivement superposés dans cette rue , H 
fiverseS' époque» , ^n & trouvé une p'iètè de bUlon , tonte-* 
jDant néanmoins beaucoup d'argent* 

Le diamètre total en est de 21 millimètres, y compriii 
|((.inilliaièirès, hauteur des légendes ^ ou un peu plu^s d'unf 

■ 

pouce y 

Le poids n'est que de 2 gramnaes 4-4 centièâctei$ ( où qaatî 
^te-six grains ) , ce qui fait qu'elle est fôrf lùmce^.' 

^ Vous ^ave'z que cette espèce de monnaie , généralement 
l^dpptép du quatorzième au quinzième siècle , était connue 
pous le nom àt blanc ^ qui nous est resté dans la dési-^ 
gnatlon d'une petite valeur , que noua appelons encoref 
six- lianes ^ quoiqu 11 j ait leng-téms que lé tjpe n'etf 
existe plus. 

.. Il y en avait de grands et de pelîts *, celui:ci é\xX de tff 
î^rémlère espèce. ^ 

: Xed légende» et le^ empreintes §^ \ 



t.» 

Da c6té principal ou rectè ^ communément nommé ta 
iêu , légende , 

Phs : DEi : GftA : Dvx : BVRC : Et î comes : fland : 



I ■ * 



Abrégé de Vfulippv& : Bfl : GRA/ûi : IKTX ; vnkikundicte jr 

COMES : FLAIiOriir» 

Empreinte x 

Ecartelé 9 

Croix pleine alezée i 

I* et 4- trois fleurs de lys • deW et un.. ( ou et 

France ) > 

â. et 3. parti €n pâlit Bourgogne et de Flandre* 

Au centre , 

ECU sur le tout , au lion armé Umpassé*' 

a.» 
Aiji Revei*js ^ 
légende: 

MONETA : KOVA : COIOTIS t H^Al!») f 

Empreinte t 

Ecartelé , 

Croix vidée ^ à quatre arcs adossés ^- 

1. et 4* une fleur de lis ^ 

2. et 3. un liou' armé lampassé* 
En abysme : 
Une fleur de lis. 

Cette pièce est de Philippe III , dit le Bon , Bue de 
Bourgogne , Comte de Flandre , fils de Jean , surnommé 
Sans-Peur , tué à la bataille de Montereau , Faut- Yonne , 
Tçmt IIL E e 
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te io Septembre i4>i9 j je h crois frappée vers t^So ; ta 
légende ( au reyers ) qui lui donne le titre de noweilc 
monnaie du Comte de Flandre , en indique la destination 
principale , pour cette partie des états de Philippe. 

Yo>is trouverez , je pense , tous les détails qti^on peut 
désirer sur cette pièce de monnaie , dans le second tome de 
Touvrage latin de Scho^hiin ( voL foL ) intitulé Flandria 
lUustratai \ 

Vous voyez que je ne songe pas à chercher la cause du 
gisement de cette pièce , il faudrait épuiser la liste des per- 
sonnes qui pouvaient Tavoir dans leurs poches et des acciden» 
4fn pilrent la leur faire perdre. 

Si vous désirez , Messieurs 9 connaître toutes les parVl-* 
cularités futures de cette percée , je m'efforcerai ^ 
remplir vos or^es^^ et. recueillerai tous les renseignemeiâ 
dont je croirai que la notice. complète puisse vou^s être 
agréable. 

Nota, M. Reper est invité à suivre le travail du Puits 
fArtésien et à communiquer h la Société tous les renseî- 
gnemens qu'il pourra se procurer sur les obseryaUons ef 
les recherches auxquelles il aura donné lieu. 
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Rapport fait en Séance publique des Sociétés Saçantes au 
Tûépartement de VEure ^ le Jeudi 24 Août 1826, surlei 
Traçant àe la Section de Littérature , par M, Duloiig, 



Messieurs 



^ 



En vain îa Sectîoa de Litt<^rature a entendu au loiil 
iretentir le bruit des armes dans le inonde littéraire , elle à 
pu sans trouble el sans interruption continuer ses mo- 
destes travaùic ; et c^est surtout eik ce moment qu^elle doit 
se féliciter du système de neutralité qu'elle a adopté. 

Sûrs d'obtenir auprès d'elle une égale justice , quelque 
fussent les rangs dans lesquels ils s'étaient inscrits , de 
nombreux auxiliaires sont venus nous apportier le fruit de 
leurs veilles , et aujourd'hui qu'uia concours nombreux et 
brillant vient assistier à cette Séance, destinée à rappeler les 
Travaux de l'année , le Secrétaire se trouve heureux d'avoir 
à vous entretenir diin assez grand nombre d'ouvrages dignes 
d'obtenir vos stiffrages^ 

Comihençons par les divers ouvrages écrite en prose : 

Je dois mettre au premier rang le Clair de Lune , par 
Madame *** , tout ici m'en fait un devoir; quoique l'auteur 
ait gardé Vanonyme , son sexe fait un appel k notre galan^; 
jerïe , et je n'ai garde d'y manquer , puisque la galanterie 
peut se concilier avec la justice. Ce morceau , et le titre 
l'indique à l'avance 9 porte le cachet de la nouvelle école ; 

E e 2 
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il est empreint ie cette couleur va2:iie et mystérieuse qui 
caractérise ses profluctîons : tout j respire une tendre mé- 
lancolie qui s^adapte parfaitement arec le sujet ; enfin , un 
style élégant et facile annonce une plume exercée , et nous 
fait espérer que Tauteur ne bornera pas à cette seule com- 
munication ses relations avec notre Société. 

Vingt fois le peintre énergique des crimes de Tibère et 
de Néron , Téloquent panégyriste d^ Agrippa et de Germa- 
iiicus a fait le désespoir des traducteurs qui ont tenté de 
transmettre dans notre langue ces pages immortelles propres 
Il jetter un salutaire efîroi dans Tâme des tyrans de tous les 
pays et de tous les siècles, et vingt fois de nouveaux athlètes 
se sont présentés dans cette b'ce signalée partant de déCaltes. 

M. Martin j de Louviers , a essayé aussi de traduire and* 
ques extraits de Tache. Cette traduction nous paraH 9aix\ 
fidèle , mais on cherche vainement cette énergie , cette 
précision qui caractérisent Toriginal* 

M. Laporie , Professeur de seconde au Collège d'E- 
yreux , nous a adressé le Discours prononcé par l|ii à la 
Pistribution des Prix en Tannée i&25. Déjà vous avez 
presque tous entendu et applaudi cet ouvrage. Un Rapport 
fait par un des membres résidans de la Section de Littérature 
a dû contribuer encore à vous en faire mieux apprécier le 
mérite. Sous le rapport du style , comme sous le rapport de 
l'heureux choix du sujet et des pensées qui en sont le dé- 
veloppement , on doit s'empresser de reconnaître que cette 
production était en effet à}gae de vos suffrages. 

M. Marquis , membre de TAcadémie de Rouen , nous a 
communiqué des Considérations sur l'Ecole romantique.' 
Dans l'état actuel de la Littérature , c'est , comme on le volt^ 
un morceau de circonstance : l'auteur yeut nous faire apprécier 
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«elle Ecole nouvelle ; sans adopter l'opinion de cc^ Littéra- 
teurs exclussîfs qui tout imbus de leurs anciennes idées , ne 
veulent voir dans le romantique que le symbole de l'absurde^ 
M. Marquis est loin aussi de partager Pentbousiasme non 
moins ridicule de quelques fanatiques qui pensent que le 
moment est arrivé de détrôner Racine et Boileau ; il pèse y 
il apprécie les diverses modifications que les réformateurs 
littéraires veulent introduire dans la Littérature. Lldçe 
principale de cet ouvrage , c'est que ce qu'on est convenu 
â appeler le Romantique n'est pas d'invention moderne , 
comme se plaisent à le répéter les deux partis. M,^ Marquis 
trouve les traces de ce genre dans la plupart des auteurs 
anciens ; cette opinion est développée avec talent et de 
manière à laisser peu de chances de succès aux contradicteurs. 
On ne peut d^ailleurs qu'applaudir au goût qui règne eti 
général dans cette production. 

M. Moreau deSt-Mérjr nous a fait adresser u/z Fragment 
sur les Mœurs d^ St.-Domingue, Rien n'est plus propre à 
£xer l'attention du philosophe , du moraliste , et même de 
l'homme du monde , que la description des mœurs d'un 
peuple qui naguères plongé dans les fers dé l'esclavage , (est 
parvenu à s'élever au rang des nations ; Ton est vivement 
intéressé à l'aspect de l'ordre qui renaît aux lieux qui ont 
été les témoins des plus terribles catastrophes. 

M. Deîhomme , mtmbre résidant , a fait un Rapport sur 
un des Journaux de Littérature que reçoit la Spciété. Enrôlé 
sous les bannières des Rpmantiques , ce Journal est une des 
puissances du parti : confié à des mains habiles , ce ne sont 
pas les compositions effrayantes de quelques écrivains qui 
semblent prendre à tâche de ne mettre au jour que les pro- 
ductions d'une imagination en délire, c'est encoure moins le 
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jargon bizarre de quelques romanciers que ce Journal 
çberche à mettre en crédit , c'est principalement à poser 
des principes et à établir des systèmes que ce Janrnal parait 
destiné. Frondeur par babilude , aucun des ouvrages mo- 
dernes n'a pu encore se concilier entièrement ses suf- 
frages : tous sopt jugés et appréciés avec sévérité. Si oa 
ne peut toujours admettre s^ns restriction toutes ses opinions 
littéraires, on ne peut au moins s'empêcher de toujours, 
applaudir h la bonne foi et à la franchise qull apporte dans 
toutes ses discussions. 

M. Delhomme a réuni dans un cadre assez resserré ,1; 
^t en^ les classant d'après le genre auquel ils appartenaient,^ 
les divers articles de ce Journal. On peut ainsi trouver ea 
^(quelques pages, y le i^é&umé de touJL ce qui a paru d'inléresr 
sant pendant un trimestre. C'est un véritablie service rendis 
à tous ceux qui ne peuvent être à portée d'avoir tous, les 
ouvrages nouveaux , ni même de lire un Journal dont le» 
discussioijuB toujours intéressantes , mais quelquefois un pei^ 
abstraites , peuvent ne pas convenir à un grand nombre dç 
lecteurs. Engageons M. Ddhomme à continuer cet ouvrage ^ 
plus ntile que brillant , et rendons hommage à la fidélité- 
qui caractérise cet extrait. *^ ^ 

M. Beuzelin père , avait commencé et presque terminé. I4 
^duction et l'examen critique des Fables de Phèdre com- 
]|^rées avec celles de La Fontaine. Cet ouvrage achevé par 
M. l'ûbbé Beuzelin son fils , mérite les éloges de tous les 
amis des Lettres , et surtout de ceux qui sont appelés à se 
vouer à l'éducation. Se montrer constamment fidèle au 
texte , sans ôter au style cette grâce naïve et piquante qui 
fait le charme de roriginal , telle est la tâche que s'étaient 
imposée MM. Btutelin , et qu^ils ont scrupuleusement 
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remplie. Maïs ce qui doit surtout faire considérer ttitt 
publicatioQ comme un service essentiel rendu à l'ins<H 
truction piiblique , c'est le coniplément donné à cet ouvrage 
par l'examen critique dont il est' suivie Kien n'est plus propre 
à faire apprécier Phèdre , à en faire connaître toutes les 
beautés que ce rapprochement habile avec le^s Fables de 
notre inimitable La Fontaine. 

M. Deîhomme à fait Un Rapport sur cet ouvrage et en a 
signalé tout le mérite en homme digne de Papprécier ; il a 
cité à l'appui de ses éloges , une traduction ou plutôt une 
imitation en vers français de la fable du Cordonnier-Médecînm 
On regrette , en les lisant , que les auteurs n'en aient pas 
traduit en vers français un plui^ grand nombre. 

J^|krrîve ^ Messieurs , au Discours prononcé par M. Ca-^ 
sindr Delavigne ^ lors de sa réception à l'Académie.. Ce 
Discours , qu|il nous a adressé 9 est d%ne de la haute répu- 
tation de son auteur ^ et mérite sous tous les rapports d'être 
considéré comme un modèle. Avec quelle . dignité l'auteur 
a parlé de cette conscience de l'Homme de Lettres, qui seule 
peut créer des ouvrages impérissables ; avec quel goût il a 2^ 
poser les bornes où doit s'arrêter une audace réglée par ^ 
raison! il a à la fois tracé les devoirs de l'Homme de Lettres 
et les principaux préceptes de son art ; et ses Ouvrages et 
son Discours lui-même sont là pour attester qu/il n'a jamais 
inéconnu ni les unes ni les autres* Mais , je m'arrête ^ 
Messieurs , tous vous connaissez^^ ce Discours , et mes éloges 
ne pourraient rien ajouter au souvenir qu'il a laissé dans vos 
esprits. 

Mais rhumble prose a occupé assez long-tems votre 
attention , occupons-nous maintenant des pièces de poésit 
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dont notre Société s^est enriclûe pendait le cours de cette 
|Qiinée. 

M. PètU , dont je toàs û' déjà signalé diverses prodatf- 
tions dans les années précédentes , a centinaé d'entretenir 
commerce ayec les Muses. Dans des Stances sur TEspé- 
Vance , il a su raieunîr un Sujet qui semblait entièrement 
^uisé , et il y a déployé, surtout dans quelques Strophes , 
cette yersification élégante et facile qui lu^ ont déjà mérité 
yos applaudisseinads. Il s'est encQre montré plus heoreu- 
MBaent inspiré dans h français mourant à la Guadeloupe ; 
vais conune cette pièce &it partie de celles dont on àA 
.TOUS donner lecture dans cette séance , je ne ^eux ]^as de* 
Tancer votre opinion , et je dois vous laisser le plaisir k 
l'apprécier, 

XJu anonyme tious ^ adressé un fragment de tradudîliatfc 
Lucrèce. 11 est difficile de porter un jugement sur un frag- 
ment aussi court ; bornons-nous à dire qu'on 7 rencontre 
quelques vers beureux et une fîdéKté assez rare clans les 
traductiofns en vers. 

Une Epltre à un Poète Hollandais , par un antre an^ 
njme , offre en plusieurs endroits un style coulant* et facile 
et des détails ^iquans et gracieux ; maïs quelquefois aussi la 
facilité dégénère en négligence , et le ton descend au-dessous 
du familier. Il y a Heu de penser toutefois , qu'avec un peu 
de soin et en revoyant avec plus d^attention ses compo^i' 
tions 9 l'auteur pourrait parvenir à réussir dans ce genre* 

Le Mendiant aveugle et une Elégie sur Navarre , par 
M. **^, annoncent au^i une certaine facilité ;f mais le fond 
de ces deux pièces est si léger , il s''y rencontre tant de vers 
faibles , que je ne puis me permellre d'y arrêter plus long- 
tems votre attention. 

Parmi les jeunes Poètes dont la Société s'est empressée 
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i'accueîlHrles œrivres , nolis vfe devons pas oublier M. Dâ 
Stahenrath^ qaî a été appelé parmi nous en qualité de 
Membre non résîdaùt. Dottë d'une imagination très -vive et 
dNihe grande fecllfté pour la versffication , M. De Stahenrath 
qui s^enrôle altetnalivement sous lés bannières des Roman- 
tiques Où sous celles dés Classiques , nous a donné d^abord 
Zérnire et NdTs , exqilisse romSntique. La catastropbe qui 
termine cette petite pièce , justifie le titre d'Esquisse 
Romantique : de très-joih vers , des détails naturels , un 
intérêt soutenu , doivent en assurer le succès ; mais par cela 
fnéme que M. De Stabenfatk possède des* qualités précieuses, 
il est plus digne d^entendré la vérité : nous devons donc lui 
dire que , soit qu'il veuille Suivre l'étendard Classique ou 
prendre parti parmi les Romantiques , il ne doit pas perdre 
de vue ce précepte du Législateur du Parnasse, dont tous 
les partis doivent reconnaître iai justesse : vingt fois sur h 
métier remettez votre ouvrage. Or , on ne peut se dissimuler 
que celte composition , ainsi que quelques autres du même 
auteur , laissent beaucoup à désirer sous le rapport de la 
correction ; son travail porte l'empreinte de la précipitation: 
à côté d'un joli vers se présente quelquefois un vers faible 
et lang^uisâant ; quelquefois même il se glisse des locutions 
inexactes et incorrectes. 

* 

Il faut pourtant reconnaître que VEpitre à M. de IVailîjr, 
et le poème en quatre chants intitulé Ismael, laisse sous ce 
rapport beaucoup moins de prise à la critique. 

Ce , n'est pas sans que I qu'embarras , que je me' trouve 
avoir à vous rendre compte de deux pièces intitulées *S'/fl/2^:^j 
à Julie , et Stances à Artus» En jettant les yeux sur le titre 
et sur la par&ite égalité des lignes , je m'étais persuadé que 
c'étaient des yers que l'auteur nous adressait j mais à peine 
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en etis je lu quelques mots , que je m^aperçns que Vanienr 
semblait ne s'être nullement occupé des règles de la versifia 
cation , et que ce nVtaît que comme par hasard que la rime 
se trouvait par/ fo's au bout de ses lignes. Rien n'est yetm 
jusqu'ici me tirer de ma perplexité , et je laisse à ceux qui 
auront le courage de lire ces deux compositions , à résoudre 
ce problème ; ce que je puît assurer , cVst qu'il faut aycnlr 
lu les Stances h Arthus pour croire qu^l fût possible de (àdre 
rien de semblable aux Stances à Julie. 

Occupons-nous d'ouvrages plus digaes de fixer votre a\~ I 
tention : un de nos compaUriotes , M^ Edmond Mordret y 
appelé depuis peu parmi nous en qualité de Membre non 
résidant , nous a communiqué un Recueil de Poésie qu'il i 
publié sous le tî^re modeste de Frtigmens. 

Ce Recueil se compose d'une tragédie , de îragYne|k&4t 
divers poèmes et de mélanges. 

La plupart de ces compositions méritent les suffrages de% 
amis des Lettres. La tragédie , dont le sujet est la Mert d^ 
Thémistoch , oiTre des caractères habilemeqt tracés : celui 
d'Amestris , mère d'Artaxerce surtout > est dessiné d'huit 
pinceau fort et énergique. £n général cette pièce est bieq 
conduite , les scènes sont habilement liées, l'action se déve- 
loppe de manière à accroître l'intérêt. Enfin , le style tou- 
jours clair et correct , s'élève dans quelques scènes à une 
hauteur vraiment tragique. Les premiers chants du poème 
intitulé la Ba' aille de Tours ^ présentent aussi des niorceaux 
remarquables. Je citerai entr'autres , dans le premier chant , 
les discours que l'auteur prête aux divers chefs des Sarrasins, 
au moment où Abdérame leur propose la conquête de h 
France ; et dans le troisième , l'épisode du comte Julien y 
où M. Mordret a peint avec tant d'épcrgie la fin déplorabU 
de cet illustre traître. 
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un Hra aussi avec plaisir quelques firagmens d^un poème 
héroï-comîque intitulé Rollon. Peut-être la critique trou-^ 
\erait-elle plus à reprendre dans le quatrième chant de la 
Bataille de Tours et dans la tragédie de Séjan , que M. Mordret 
a adressée plus récemment à la Société. 

Mais ce qu'il faut remarquer , c'est qu'une idée principale 
iiemLIe avoir présidé à la composition de ces diyers ouvrages 
^i vient leur prêter un DQuyeau charme : soit que l'auteur 
nous montre Thémistocle mailheureux au milieu des hon^ 
neurs et des triomphes que lui offre une Cour étrangère , 
et regrettant ses concitoyens hi justes qui Tont banni , soit 
qu'il nous dépeigne le nobk enthousiasme d'une nation qui 
se lève toute entière pour repousser le terrible fléau d'une 

hlvasron , soit enân quMl livre à rindl^natîou publique ces 

vils déhteurs , opprobre de la société et fauteurs de la tj- 
rannie , partout on sent que sa Muse est inspirée par le 
saint amo.vir de If Patrie ,. et presque toujours elle se monlrç 
digne de sa mission. 

Il ne ngie reste plus qu^à vous entretenir du concours pu* 
vert par la Société , dans sa séance de 1824- 

Un seul Discours a j^té envoyé sur la question proposée ; 
mais ce Discours y au mérite d'une vaste érudition , réunit 
l'élégance et la pureté du style : la question est traitée avec 
autant d art que de goût , et les exemples que l'auteur cite 
à l'appui de son opinion , attestent à^s connaissances éten- 
dues *ant dans notre Littérature que dans ks Littératures 
étrangères. 

La Société n'a donc pas hésité à décerner le prix à ce 
Mémoire ; mais nous éprouvons un fâcheux embarras , 
]'auteur n'a pas fait connaître son nom ; nous avons seule- 
nvent la j^ati^factîoo de mw ^u^U bXi partie des enfans de 
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la vîlle d^Evreux. Espérons qu^îl va surmonler eel excès de 
modestie qaî l^a porté à garder Tanonyme , et venir cherclla 
la couronne qu^il a si bien méritée. 

Le Mémoire porte pour épigraphe , ce passage de 
Montesquieu , auquel Fauteur n^a fait que substituer les 
mots la Littérature ^ au lien de les Lois : S'il est vrai que le 
caractère de V esprit et les passions du cœur soient entièremerd 
différens dans les divers climats , la Littérature doU étrt 
relative et à la différence des passions et à la différence âa 
caractères. ( Montesq. , liv. i4-ï chap. i.*y ) 

Je ne puis au reste mieux terminer ce Rapport et justiiiff 
les éloges que je. donne à ce Discours , qu'en vous en Usai 
quelques passages, et pour même vous assurer une satûâc- 
tion plus complète, )e croîs devoir \ous annoncer i^ce 
Discours sera imprimé tout entier dans un de nos prochak 
Bulletins. 

Le Français mourant à là Guadeloupe , Chant ElégîaqU\ 
lu le 24 Août 1826 , à la séance puhliqiie de la SoclîSt 
d'Agriculture , Sciences et Arts du Département de rEurt; 
par M. Anf^c Petit , Memhre Correspondant de la Société* 

:\ 

.... £t diilces inoriens reminiscitur Argos. ( Fir^A 

Sous le ciel enflammé de ces brûlans climats j 
Où , depuis trois cents ans , on voit F Europe avide y 
Pour un peu d'or , livrer des milliers de soldats 
Au souffle dévorant de la fièvre homicide : 
Mortellement atteint par ce cruel fléau, 
Jeune encore , un Français languissait ; et raurore 
Devait le jour d'a£ rès éclairer son tombeau^ 



1^ 
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Maïs avant de mourir, îl veut revoir encore 

La brillante nature et la clarté des cîeux* 

Il voudrait du rivage adresser à la France 

Et ses derniers regrets et ses derniers adieux. 

Il s'arrache avec peine au lit de la souffrance \ 

£t faible , s'avançant d^un pas mal affermi , 

11 gagne le sommet d^un tertre solitaire. 

Son regard cherche en vain le regard d^un ami : 

Tous ses amis sont morts ; îl est seul sur la terre* 

A Tombre d^un platane il est venu s^asseoir ; 

£t là , pour un instant il renaît , il respire , 

Doucement ranimé par la brise du soir. 

La mer dort à ses pieds : îl la voit 9 et soupire* 

Le triste aspect des flots lui rappelle le jour, 

Où , confiant son sort à la voile légère , 

De la France à regret il quitta le séjour : 

Sur le rivage assise il voit encor sa mère 

Le suivre sur les flots des vœux de son amour; 

Ce souvenir , si cher à son âme attendrie , 

Dans ses yeux presque éteiots a retrouvé des pleurs j 

Son regard s'est tourné vers sa chère Patrie , 

£t sa voix à TEcho jdit ainsi ses douleurs : 

Oui , c^en est fait ! j'ai vu fvir Pespérance : 
A mes regards il n'est plus d^avenir. 
Séjour chéri , beau ciel , ô ^ouce France ! 
Adieu ! je vais mourir 1 



• • • 



Le soleil sous les flots est ftès de disparaître ; 
L'ombre s'avance : ainsi vont s'éteindre mes jours. 
Lui , s'il semble ^odoiurir, demain il doit renaître ; 
Mais , moi, la nuit m'attend.... hélas /, et .pour toujours I 
Oui , c'en est fait ! eic* 
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Crédule que j'éUîs ! rillosloa légère 
De ses douces erreurs m'a long-tems amusé. 
Mais f bientôt dissipé comme un songe éphémère 
Mon bonheur s'est enfài : je suis désabusé ! 
Oui , c'en est fait j etc. 

Si du moins j'entendais sonner l'heure fatale j 
Sous le ciel dont l'azur souritrà mon berceau ! 
Oui , ma cendre pounait, sur la ferre natale^ 
Dormir pltis mollement dans la niût du tombeau* [ 

Mais c'en est fait I etc. * 

Sur mes restes chéris j ma mère bien-aimée,* 
Tu viendrais , chaque soir , déposer quelques fleurs ; 
Kt mon ombre , à ta voix un instant ranimée , 
Par un léger soupir répondrait à tes pleurs* 
Mais c'en est fait l etc» 

Et toi , Zélîe , en vain tu m'étais destlnécè 
Je meurs.... Adieu ; pour nous plus d'hjmen , plus d'amouri 
Je meurs! . . . peut-être encor tu réyes la joumée 
Qui nous devait linir k mon heureux retour t 
Mais c'en est fait ! etc« 

Vous , nuages légers , qui volei vers la France ^ 
Doucement balancés sur l'aile du Zéplinr ; 
Portez 'lui mes adieux ; portez-lui l'assurance 
Que mes vœux sont pour elle , à mon dernier soiiprr« 
Oui , c'en est fait ! etc. 

Si pourtant! ... Mais hélas! déjà la mort me presse; 
Le matin de la vie est si voisin du soir. ! 
Adieu , joiu>s de bonheur , que rêvait ma jeunesse ; 
Au banquet paternel je ne dois plus m'asseolr^ 
Kon j c'en est fait ! etc« 



\ 
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je me consolerais encore , si la Gloire 
Couronnait mon cercueil dW modeste laurier \ 
Mais victime sans nomd^un trépas sans mémoire,^ 
Je descends dans la tombe , et je meurs tout entière 
Oui , c^en est fait , etc* 

Je suis seul.... pour fermer ma mourante paupière y 
Pas un ami 1 TEcho répond seul à ma yoix« 

Mais déjà le soleil a fini sa carrière 

Mes yeux Tout yu briller pour la dernière fois ! 
Oui , c'en est fait ! j'ai vu fuir l'espérance : 
A mes regards il n'est plus d'avenir. 
Séjour chéri , beau ciel , 6 douce France ! 
Adieu ! je vais mourir ! . . . 



A Maria, 



Tu es heureuse Maria ; et je sens que je devrais l'être 
aussi , car mon cœur s'intéresse encore à toi comme au- 

jparavant Rien n'égale le bonheur de ton époux et 

son bonheur me coûtera quelques regrets. Mais oublions--^ 
les. • • . . Oh ! comme mon cœur le haïrait , s'il ne t'aimait 
pas ! Lorsque je vis ton enfant chéri , je crus que mon 
cœur jaloux allait se briser ; mais lorsqu'il me regarda avec 
le sourire de l'innocence , je l'embrassai pour l'amour de 
sa mère. Je l'embrassai et j'étouffai mes soupirs en recon-* 
naissant dans ses traits ceux de son père : il avait aussi lea 
Ytn\ de Msu^isi ; c^était assez pour l'amour et pour moi. 
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kàien , Mam , îl faut le quitter. Tant que lu seras l^ëtt^ 
ri'use , je ne murmurerai pas ; mais je ne puis rester si 
près de toi , mon cœur reprendrait bientôt ses premières 
chaînes. Je croyais que le tems , je croyais que rorgucîl 
avaient enfin éteint les feux de ma jeunesse. J'Ignorais j 
jusqu'au jour où je m'assis près de toi , que rien n'était 
changé dans mon cœur ^ rien , excepté l'espérance. Je fus 
calme ; et cependant je me rappelé le tems où mon cœur 
aurait été déchiré par tes regards. Je te vis fixer mon visage ^ 
mais tu ne pus j lire aucun trouble ^ le seul sentiment que 
tu aurais pu j découyrir^ c'eAt été le calme sombre do 
désespoir. Adieu ! adieu 1 le rêve de ma jeunesse doit èln 
banni à jamais de mes souvenirs. Hélas ! oii est Voncfe 
fabuleuse du Léthé ? Cœur insensé , sois calme , ou hnse \, 
toi. 

( Traduit de Lord Bjron* ) 

La Société d'Agriculture , Commerce , Sciences et Atts 
du Département de la Marne, décernera dans sa séance pu- 
blique du mois d'Août 1827 , une médaille d'or de h 
valeur de 3oo fir. au meilleur Mémoire sur cette question: 

Démontrer la supérforité de la morale de VEçangilo sur la 
morale des Philosophes anciens et modernes* 

Elle décernera dans sa séance publique de 1828 , une 
médaille de la même valeur , sur ce sujet : 

Quelle doit être , en France . Vinfluencc du Gouçcnumaà 
représentatif sur la Littérature ? 



V " . ' -L ' ■! 

MÉDECINE, CHIRURGIE, PHARMACIE. 



^^^^^^^ 



MM. Jer Van Rtnsstllaer^ D.-M. à New-Yorck^ H» 
Vanden Bosch , D.-M. à Rotterdam , Chaidain 9 Pharmacîeû 
en chef de ia marine royale à Toulon ^ Desallatrs fils y 
D,-M. à Rouen , Dems , D.~M. à Commercî , et Pichard, 
D.-M. à Lyon , ont été nommés Membres correspondans. 

La mort a enlevé à la Société , parmi ses Membres ho-: 
Horaires , M. Royer-CoUari , D.-M. à Paris ^ parmi seli 
Membres titulaires ^ M. Lespagnol , D.-M. à Louyiers ; 
parmi ses correspondaiis , MM. Lucas fils , Naturaliste à 
Paris 9 Robert ^ Pharmacien à Rouen , Voisin oncle , D.-M. 
à Versailles ; et parmi ses associés libres , MM. Dtsronzières , 
propriétaire à ^Evreux | et De Vittermont j propriétaire à 
Grossœuyre» 

Observation d'une Céphalalgie intermittente survenue à ta 
suite d'une plaie de tête ; par M. Etienne de Colleville , 
D^'-M. à St,-Léonard (Ome)^ Corteifpond,t de la Société^ 

Louise P. , âgée de 20 ans ^ d^un tempérament sanguin ^ 
assez fortement constituée , régurièrement men&truée ^ 
n^avait jamais été malade 9 lorsque dans le courant du mois 
de Mai 18269 étant occupée à écdrcer de jeunes chênes 
dans la forêt 9 elle reçut , par la maladresse d^une autre 
femme qui ébranchait le même arbre 9 un* coup de revers de 
faucillon 9 à Tendroit où il présente une sorte de dent 
avant de s^arrondîr à l'extrémité de sa lame. Ce coup fut 
porté avec force sur le front ^ à un travers de doigt environ 

Tome III^ F f 
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aa-dessusdelabosse nasale. Il en résulta ime petite plaie qui 
fournit une quantité de sang assez considérable pour faire 
croire aux assistans qu'une veine avait été coupée par \e 
corps vulnérant , et pour leur faire mettre en usage tous 
les moyens propres k arrêter rhémorrhagie* 

Pendant la quinzaine suivante , cette jeune fillé'^^^prouva 
des maux de tète passagers , ce qui ne Tempécha point de 
M livrer à ses travaux accoutumés. La plaie s'était cicatrisée 
en peu de tems. 

Trois semaines après Taccident , le Dimanche 4 Jvdn f 
elle fut forcée de se mettre au lit par la violence des dou- 
leurs qu'elle ressentait vers la cicatrice. Je fus invité à aller 
la voir le 6 Juin ; je m'y rendis aussitât. La malade élait 
couchée sur le côté droit et dans un état de demi— somno- 
lence : la €aice était colorée , la respiration tranquille ^ 
régulière , le pouls légèrement fébrile. La plaie était com- 
plètement cicatrisée ; le toucher j faisait apercevoir un l^er 
enfoncement ; la pression y déterminait peu de douleur ; la 
peau était chaude , la langue blanchâtre vers son centre et 
rouge sur ses bords et à sa pointe. 

Les parens de la malade me dirent qu'elle avait eu des 
maux de télé si violens, qu'ils lui arrachaient des cris, qu'ils 
étaient accom|Mignés de fièvre et qu'ils revenaient comme 
par accès chaque jour, depuis midi environ jusqu^au len- 
demain matin , qu'ils commençaient par un frisson pea 
prolongé ; qu'ensuite venait la chaleur , et qu'ils se termi- 
naient par la sueur , et qu'enfin elle n'était tranquille que 
depuis ce dernier instant jusqu'à une heure après-nûdî. 

En conséquence et vu l'état de la jeune persoime , je 
prescrivis ce qui suit : vingt sangsues , savoir douze à l'anui» 
€t quatre derrière chaque oreille , pédiluve pendant l'applî- 



tation des sangsues ï la tête ^ compresses imbibées d^otycrat 
«ar le front et sur les tempes ; limonade végétale nitrée^ 

Le 8 Juin au matia , on m'assura que l'emploi des moyens 
précédens avait amené une amélioration sensible ; que la 
céphalalgie n^était revenue que le soir , mais que la nuit 
avait été mauvaise^ La £sice était colorée , la peau chaude et 
bumide , le pouls à peine fébrile ; même état de la langue ; 
la tête était encore douloureuse^ Une saignée copieuse fut 
pratiquée au pied% Je prescrivis eau d'orge nitrëe et acidulée^* 
applications réfrigérantes sur le fronts Pendant lé reste da 
[our , état satisfaisantii La nuit fut tranquille ^ mais le g 
Juin , vers midi , céphalalgie insupportable ; toute la nuit 
du g au I G se passa dans des plaintes et des cris continuels^ 

Les parens alarmés et qui jusqu'alors ^ par un funest€ 
préjugé , n'avaient osé appliquer sur la tête une vessie 4 
moitié remplie d'eau de fontaine , se décidèrent à s^en servie 
et à Élire donner à la malade un lavement aiguisé avec le sel 
de cuisine , quMle avait refusé de prendre la veille. Des 
déjections alvines abondantes eurent lieu ; le froid fut 
presque constamment maintenu appliqué sur la tête. Le reste 
de la nuit se passa dans le calme. 

Le lo Juin à j heures du matin , je la trouvai assez btea^ 
quoique la face fût toujours rouge ; mais craignant pour la 
nuit prochaine le retour d'un accès plus violent que le 
précédent , je crus devoir recourir au quinquina et à ses 
préparations : j'ordonnai donc lîn lavement avec la décoc«: 
tlon de cette écorce , à administrer avant midi , et une so«* 
lutlon de sulfate de quinine dans une once d'eau de laitue 
édulcorée avec le sirop de gomme. 

Le 1 1 Juin , le pouls présentait peu de fréquence ^ la 
peau était chaude j baignée de sueur surtout à la face ^ qui 

Ffa 
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Avait un peu plus de pâleur. Les pupilles étaient méâioçre-^ 
ment dilatées ; la langue , d'un blanc jaunâtre à son centre f 
était d'un rouge peu prononcé au pourtour et à la pointe. 
Le lavement n'avait été gardé qu^un quart-d^heure. Sa ré« 
pugoance pour la potion était extrême , elle la trouvait 
détestable à cause de son amertume et persistait à n'en plus 
vouloir prendre ; elle se plaignait d'avoir ressenti des don— 
leurs la veille dans plusieurs points de Tabdomen successif 
vement. Si j^appuyais un peu sur cette région ^ elleci disait en 
éprouver encore. 

L'accès n'était revenu la veille qu'à 7 beures du soir : la 
nuit avait été moins orageuse que les précédentes ^ cepen- 
dant la céphalalgie frontale s'était prolongée jusqu'au matia; 
les topiques réfrîgérans n'avaient pas été cette fois Tais sot 
latètè. 

Voulant donner moi-même à la malade une coillerée de 
la potion , je ne fus pas peu surpris d^apercevoir bu fond. 
du vase qui la contenait une sorte de cristallisation reprë— 
sentant un certain nombre d'étoiles à rayons arborisés et plus 
ou moins éloignées les unes des autres. Ce ne fut qu'en 
agitant fortement le liquide , que je parvins à briser ces 
agrégats , et alors j'y vis flotter une foule de fragmens qui 
avaient , si je ne me trompe , quelque rapport , par leur 
forme, , avec certaines moussrs matines 9 et dpnt il se fit 
bientôt un dépôt comme pulvérulent* 

Je fis conlinuer néanmoins l'emploi de cette potion , en 
recommapciant de secouer la bouteille chaque fols qu'on 
en donnerait. 

Le 1 2 Juin au soir , on vint me dire , que , malgré ses 
dégoûts , la malade avait enfin pris sa potion en entier , que 
la nuit et le jour s'étaient très-bien passés et que la céphar 
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lalgie ayaît tout ^ fait disparu. Aujourd'hui , 25 Juin ^ le 
frère de la jeune fille m'assure qu'elle est très-bîen rétablie , 
qu'à la yérîté elle éprouve par fois encore quelques légert 
maux de tête , mais qu'ils ont cessé de revenir par accès et 
ne l'empêchent pas de se livrer aux travaux de la saison (i). 

Observation ïune GastrorrhugU , guérie au mojren de dix 
sangsues ; par M. Moulié , D.^M, , Membre de la So^, 
cîeté^ à Vemon» 

Un enfant de M. BiUeret , Officier , âgé de 8 ans j fort 
et bien développé pour son âge , se trouva très-indisposé le 
6 Août i8a5, passa la journée assez triste, ne voulant 
pas aller à l'école et ne mangea de toute la journée qu'une 
tartine de pain avec du fromage blanc ; mais vers les 4- heures 
du soir et pendant la forte chaleur du jour , étant à se di- 
vertir sur la place de Vernon , avec ses camarades , et sans 
chapeau sur la tête , il fut pris tout à coup d'une fiiiblesse qui 
le renversa par terre» L^enÊtnt voulut se relever, mais il 
tomba de nouveau et on fut obligé de l'apporter chez son 
père , pour ainsi dire sans connaissance : il vomit d'abord 
le peu d'alimens qu'il avait pris dans la journée ; mais les 
vomissemens se rapprochèrent et devinrent sanguinolens. 



(i) Les obsenratioTis publiées sur le lactuarium et sur la thri* 

dace, me donnèrent, Tan ilernier, nJée de recueillir par incision 

le suc laiteux du sonchus oleraceuvj plante très-commune dans 

les jardins. J'en ramassai une petite quantité , qui , par la desst» 

cation , se convertit en une substance bjune , solide y asseii 

molle, d'une odeur vireuse, ayant quelque ressemblance avec 

le suc épaissi du pavot indigène , etc. Peut-être serait-il avan« 

tageux pour la Science de rechercher en quoi ce produit diffi^ft 

de Textcait de laitue > et d'en signaler les propriétés. 
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La mère eflfirayëe de tous ces acddens , lu donna S^aberê 
de l'eau sucrée el ensuite de la limonade , mais il Yomît 
ces deux boissons. Alors une fièvre violente saisît cet ea— 
Emt ; il continua à vomir des matières noires mêlées de 
pang et délira toute la nmU 

Le 7 Août , vers les 8 heures du matin ^ on m^envoyà 
chercher , et je trouvai cet enfant accablé par les sympième» 
iHivans : Fièvre violente , respiration accélérée ^ rongeur de 
h face et grand mal de tète , extrémités froides et le ventre 
•i sensible qu'il ne pouvait supporter ses couvertures , ni 
souffrir qu'on appuyât la moindre chose sur h ré^'on épigstsr 
trique ; il disait avoir une soif dévorante et sentait quelque 
chose qui lui brûlait les entrailles ( ce sont ses expressions }• 
Sa mère me montra un pot de chambre plein de saug et ât 
matières noires qWilavaâi yoxnks pendant la nmt. Sa figure^ 
ses mains et les draps de son lit étaient barbouillés de ces 
matières. Après beaucoup de questions faites à la mère et h 
l'enfant , je jugeaû qu'il était atteint d'une gastrorrhj^îe on 
kemorrhagie de l'estomac , occasionnée par les fortes cba-* 
leurs de la saison > par son exercice habituel au soleîl et 
toujours tête nue , et peut-être par sa mauvaise nourriture 
habituelle. 

Médication. J'appliquai de suite dix sangsues sur la régioi» 
épigastrique et recommandai à la mère de les laisser saigner 
autant qu'elles voudraient, et de lui mettre un large cata^ 
pl^me sur la région de l'estomac dès que les sangsoes- 
seraîent tombées et de le renouveller toutes les heures ^ je 
tui prescrivis en outre, une limonade gommeuse et une 
diète sévère» 

Vers midi , l'enfant eut une syncope , et la mère effirayée 
par la grande quantité de sang que son eniant perdait ^ 
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voulut Tarrèter en appliquant sur les piqAres de Tamacloa 
et quelques serviettes , mais en vain ; le sang coulait tou- 
jours : alors elle j mit de la colophane en poudre , plusieurs 
serviettes pliëes et serra le tout par un bandage de corps 
L'enfant eût encore une syncope 9 et la mère ne pouvait 
arrêter le sang. 

On m^envoya chercher vers les 4- heures du soir : je 
trouvai cet enfant pâle , faible , mais sans fièvre. Je renou- 
vellai l'appareil qui était encore fortement imbibé de sang , 
je saupoudrai les piqûres avec de la colophane en poudre ^ 
j j appliquai deux serviettes en plusieurs doubles soutenues 
par un bandage de corps , et l'hémorrhagie fut arrêtée. 

Dès ce moment Ten&nt n'a plus rien éprouvé ; le vo- 
missement cessa dès Vinstant que le sang commença à 
couler , et tous les autres symptômes effrayans ont disparu 
dans la même journée. Dès le lendemain matin , le petit 
Bîlltret sortît sur les 8 heures , joua toute la journée avec 
ses camarades , et reprit ce jour là même sa manière habituelle 
de vivre , et n'a plus rien éprouvé depuis. 

On voit par cette observation , que dix sangsues et une 
limonade gommeuse ont parfaitement guéri cet enfant en 
24 heures , d'une maladie des plus dangereuses du corps 
humain. Quel est le traitement de l'ancienne Médecine qui 
aurait fait disparaître en si peu de tems une maladie aussi 
grave ? Aucun. Sont -ce les vomitifs , les caïmans dits anti- 
spasmodiques P Non. Tous ces médicamens sont irritans , et 
ceux qu'on qualifiait autrefois de caïmans anti-spasmodiques 
tels que le camphre , l'opium , l'éther , etc. , regardés au- 
jourd'hui comme irritans, n'auraient fait qu'aggraver la 
maladie. Le meilleur calmant dans le cas d'une irritation aussi 
grave , est la saignée , soit générale , soit locale* 
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Nouvelles Ohserpoiions sur le traitement de la Blenorrha^ie 
par le moyen des sangsues ; par M. Moullé , D.^lSf, p 
Membre de la Société, à VemoHm 

L Le nommé C^^ , soldat au train des équipages mlir^ 
taSres , était atteint d'une blénorrhagie qu'il portait à^Ks— 
pagne et datait an moins de trois mois lorsqu'il réclama mes 
soins dans le mois de Jnin i8a4« 

S/mpiômes : Douleur , chaleur et cuisson au canal de 
Turètre , difficuUé dWiner , sécrétion épaisse , yerf e ^ 
jaune , etc. 

Prescription : 'Décoction de giiîmaure, quatre sai^sues le 
long du canal de Turètre , bain local. 

Trois jours après , iioîs nouvelles sanç;sues lui Furent 
appliquées au même endroit , et on les laissa saigner long- 
tems. Amélioration sensible , douleurs obtuses. 

Trois jours plus tard , trois sangues lui furent encore 
appliquées le long du canal de IWèlre , saignée abondante. 
Dès ce moment , l'écoulement fut radicalement guéri , et 
cet homme n'a plus rien éprouvé depuis. On yoit ici qu^aoe 
décoction de guimauve et dix sangsues ont parfaitement 
guéri ce soldat en douze jours. 

//. Le nommé lî***, soldat au train des équipages mili- 
taires , entra à Tinfirmerie le 12 Juillet 1824 « pour la gaîe 
et une blénorrhagie qu^il portait depuis Tours , et datait av 
moins de six semaines. La gale fut guérie dans l'espace de 
dix jours par la pommade sulfureuse ; et la blénorrhagie , 
dans le même espace de tems , par une décoction de gui-* 
mauve et rapplicalion de douic sangsues le long du canal de 
l'urètre. 

UL La nommé /}*** ^ brigadier au train des équipages 
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militaires , était atteint à\me blénorrhagîe qu'il portait de* 
puis deux mois , et pour laquelle iî avait pris beaucotip de 
médicamens , sans aucune précaution et sans consulter une 
personne de Tart. Le malade éprouvait en urinant beaucoup 
de difficulté , une douleur aiguë et lancinante se faisait 
sentir depuis l'extrémité du gland jusqu'à la racine de la 
verge ; l'écoulement était épais , verdâtre et très-abondant. 

Le 25 Avril 1825 , je lui fis appliquer trois sangsues le 
.long du canal de l'urètre et le plus près possible de l'extré- 
mité du gland : le sang coula trois heures ; bain local. 

Le 2^ , je lui fis appliquer trois nouvelles sangsues dans 
le même endroit ; saignée abondante : bain local , tisanne 
de guimauve. 

Le 2^ , nouvelle application de trois sangsues , saignée 
copieuse , bain local et sa tisanne : amélioration très-$çn« 
sible. 

Le i.^' Mai , plus de douleurs en urinant, l'écoulement 
était blanc et le malade se crut guéri ; mais pour rendre 
cette cure plus certaine , je lui fis prendre les pilules 
suivantes : 

Baume de Copabu ; • . 2 gros. 

Conserve de roses 2 gros. 

Poudre de réglisse ç.s.^h prendre en deux jours. 

Depuis cette époque, D**'^ fut radicalement guéri et sans 
la moindre l'echute. 

IV, M. D***, Officier , était atteint d'une blénorrhagie 
violente , qu'il portait depuis Grenade , en Espagne , et 
datait de 8 mois lorsqu'il me consulta , dans le mois de 
Mai 1824. 

Sjrmptémes : Douleur ejt chaleur au canal de l'urètre i 
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frranSe difficulté dWiner , une sécrétioii épaisse 9 verte et 
très -abondante inondait le malade. 

Prescription : Régime végétal , sirop d'orgeat pour bois- 
son , application de dix sangsues au périnée y et qu'on laissa 
saigner long-tems. 

Deax jours après ce traitement , trois nouvelles sangsues 
lui furent appliquées le long du canal de Purètre et on les 
laissa saigner trois heures ; même boisson , bain local* 

Quatre jours ensuite , dix autres sangsues kti furenl 
encore appliquées au périné : amélioration sensible. 

Trois autres applications de sangsues ont coaVînué d^èlre 
Eûtes seulement le long du canal de Turèfre , et \e malade 
s'est trouvé radicalement guéri dans Tespace de 20 jours, 
par d "' applications de sangsues au périnée et cinqleloi^ 
du canal de Turètre. 

Je ferai encore remarquer que M, D**^ vit des finnmes 
en passant par Paris , qu'il en vît une autre vers le milieu 
de son traitement , qu'il observa mal le régime et les moyens 
curatifs , et malgré toute son inconduite , il s'est trouvé 
radicalement guéri en 20 jours. 

Il reste prouvé pour moi , d'après ces iSx observations (i)t 
que le traitement anli - phlogîstique que j'ai fait subir à 
ces six malades est préférable aux tisannes diurétiques , aux 
remèdes anti - blénorrbagiques qu'on administre ordinai- 
rement ;- aux pilules purgatives et astringentes, ei aux 
mercuriaux , tous remèdes dégoûtans pour les malades ^ 
qui très-souvent ne les guérissent pas , et quelquefois ré- 



(1) Voyez le cahier de Janvier 1825 , pag. 92 , et celui d'Oc 
tobre de la méine année, pag 458. 
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percutent la maladie et donnent naissance à des sympt&mes 
cent fois plus dangereux que la maladie pour laquelle on les 
administre. 

Extrait du Rapport fait par M. VAhhé Troussel , Curé de 
Chamèray ^ Associé libre , sur les Vaccinations de 182!^, 
et 1825. 



"s 



Maintenant que je viens de terminer mes vaccinations de 
Tan 1824. et 1828 , j'ai Thonneur de vous en communiquer 
les résultats. 

L^Eté dernier , mes vaccination^ se sont bornées à un 
très-petit nombre , au point que je n^ai pas cru devoir vous 
en instruire : seize seulem nt , encore avec beaucoup de 
peine , tant il y avait d'insouciance dans les familles ; tant 
on y avait perdu la mémoire 3e& fléaux c[ue causait jadis la 
yariole. 

Mais en Octobre et en Novembre derniers , elle se ma- 
nifesta dans notre voisinage , avec tous les symptômes et les 
effets les plus allarmans : à Réanville , à la Chapelle et à 
yîllez ( canton de Vernon) l'allarme se répandit bientôt 
dans toutes les maisons où il y avait des enfans et des indi- 
vidus non vaccinés. Déjà la mort avait puni quelques parens 
coupables d'une inditFérence aveugle aux invitations qui leur 
avaient été faites. 

* 

Dès les premiers jours de Décembre , on vint me solli- 
citer de vacciner : je n'avais pas de vaccin ; je ne vaccine 
or^uairement que dans l'£té. Je demandai quelques tubes 
au Comité central de Paris ; après plusieurs essais infruc- 
tueux , j'eus le bonheur de me procurer du vaccin ; et , 
depuis le 21 Décembre jusqu'à ce jour , 17 mars , je n'ai 
cessé , toutes les semaines , de vacciner ^ par chacune ^ 
quatre à cinq fois. 
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D^abord , comme Vallarme était aa camp , 3^ en vaccinaû 
jusqu^à cinquante et soixante par chaque fois. Ho\i\bec , 
Chambraj et Vîllez qui , depuis plusieurs années , s^étaiori 
montrés récalcitrans à mes conseils et invitations , abon- 
dèrent dans mon manoir. Je n'avais plus besoin de solliciter* 
j'étais souvent obligé d'éconduire les parens et leurs en£uis, 
bute de vaccin ; mais enfin j'en suis venu à bout ; si je 
finis , c*est ùute de trouver des sujets dans mes parages. 

D'après mps notes de chaque vaccination j je vob qu'éUa 
se montent à 556* 

Je n'ai à vous communiquer , Messieurs j aucmie ob- 
servation essentielle qui n'ait été déjà faite. La seule , ms 
doot j'ai plusieurs fois fait part au Comité, c'est que k 
moment le plus propice pour prendre da vaccia avec isfa- 
irance de succès ^ c'est le g.* et le 10.* jour. 

Autre observation qui m'est particulière : Je craignvs k 
ne pas réussir à cause de la saison (jamais je n'avais ncosé 
pendant THIver ) , cependant je dois à la jus lice de dire ^ 
jamais vaccination ne m'a mieux réussi : le succès a été 
complet» 

Extrait du Rapport fait k 12 Août 1826 ^ par M, Mottety 
Chirurgien à Pont -de^r Arche , Associé , sur hs Vaccina-, 
iions qu'il a pratiquées cette année* 

Vaincre tous les obstacles , arrêter Pépidémîe ; voilà mon bst 

Depuis plusieurs années la petite vérole n'avait pas pam 
dans nos environs , ce qui pouvait nous faire croire qoe 
nous étions parvenus à convaincre les plus incrédules , que 
la vaccine était un moyen certain d'éloigner die notre pap 
ce fléau destructeur et )»es fnneistes suites^ 
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Kous nous étions trompés , il existait encore un grspid 

nombre de retardataires , qui n'avaient point été somfiis à 

nos vaccinations , quoique nous leur en eussions souvent 

. procuré l'occasion , en poussant notre zèle jusqi^'à la ser- 

, i^itude , puisque nous avions par fois essuyé d^es refus en 

les envoyant chercher. 

v 
I 

J'avouerai , en mon particulier , que cette indifférence de 
h part du public ( bien que je ne m'adresse qu'à mes cliens 
en pareil cas ) , avait en quelque sorte refroidi mon zèle 
propagateur^ et que mécontent des menées de quelques 
personnes , de qualité même , je ne m'occupais de vaccina- 
lion depuis quelques tems que pour ceux qui réclamaient ce 
lûenfait avec confiance. 

Vers la fin d'Août 1825 , quelques personnes qui étaient 
allées en pèlerinage aux Andelys , en rapportèrent la petite 
Térole , laquelle tarda d'autant moins à se développer , que 
les habitaus de ce pays occupés de leurs moissons , ne ré- 
clamaient aucun secdurs , et d'aîlleurs tous les parens de 
ces retardataires publiaient hautement que la petite vérole 
est nécessaire et qu'il faut bien se donner de garde ( pour 
me servir de leur expression de faire vacciner , parce que 
la petite vérole purg(e. Quelle purgation I 

C'est surtout à Léry , où de discrète qu'elle était d'abord ,- 
die devint conflùente et parsemée de taches de poiu*pre ; en 
quelques semaines, elle exerça les ravages les plus allar^ 
mans , puisque plus de cinquante sujets sont entrés dans la 
tombe , et presque tons sans le secours de l'art. 

Un tel malheur pouvait d'autant plus me faire redoubler 
d'efforts , que cette cruelle maladie était déjà dans les vil- 
lages limitrophes et menaçait toute la contrée que yt 
parcours. 
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J^eas toutes les pemes da monde à me procurer Au vinis 
Yaccîn ; mais cette fois, contre toutes répugnances, faide 
nouveau et avec plus d'énergie employé tous les moyens de 
persuasion ; et , dès la fin d^Octobre j'avais déjà pratiqué 
cent quatre-vingts vaccinations , lesquelles avaient on ne 
peut mieux réussi : mais malgré mes soins réitérés , je aê 
pus encore parvenir k mon but. Quelques bonnes femmes 
publièrent qu'on ne vaccinait point en Hiver* Personne 
n'écoutait plus mes prédications , et je fus forcé d^'attendri 
au Printems pour voir couler des larmes de nouveau. H 
était impossible de penser autrement. L'épidémie marchûi 
à pas ralentis , il est vrai , mais elle n'en existait pas moisi) 
puisqu'il n'y avait pas de semaine qui ne fût mas^uée/nr 
de nouvelles victimes. 

J'ai été appelé pour voir mourir quelques*inies de cd 
malbeureuses victimes des préjugés et de l'ignorance ^ je kl 
aï trouvées dans la plus insigne malpropreté , enveloppki 
dans des linges dégoûtans , renfermées dans des apparte- 
mens où l'air n'entre jamais , puisque les bonnes femmei 
veulent qu'on en intercepte toutes les issues ; et , par on 
usage plus meurtrier encore , on ne leur donnait que les 
alimens les plus siîmulans , que des boissons échaufEuites > 
tels que le vin chaud et sucré , etc. , etc. 

Le peuple incrédule , commençait cependant k ouvrir les 
yeux ; tous ceux qui avaient été vaccinés les années précédentes 
étaient à l'abri de ce désastre , et plusieurs demaiMiafenl du 
vaccin à grands cris. J'en avais conservé une bonne quan- 
tité ; j'en fis tenir à mes confrères , à Pont-St-Pierre , ï 
Bon-Secours et à tous ceux qui m'en demandèrent , puis 
je recommençai mes vaccinations le lo Mars 1826, avec 
une ferme résolution de surmonter toute espèce de dégoûli 
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et de poursuivre Tëpidëmie jusque dans ses retranchemeos 
les mieux gardés par les incrédules , en préchant ces derniers 
jusqu^à la conviction ; et , pour leur prouver qu^aucun îu-« 
térét ne guidait ma pbilantropîe , j^indiquai deux jours par 
semaine pour mes vaccinations gratuites. 
• Si dans cette circonstance , j^ai fait quelques sacrifices , 
je me trouve encore assez heureux , puisque je crois être 
arrivé à mon but , en vaccinant tous ceux qui notaient 
point atteint de la petite vérole ; et ce qu^il j a de mieux 
encore , Tépidémie a cessé ses ravages , et moi mes vaccî- 
Dations faute de sujets* 

Le nombre des vaccinations dont je conserve Fétat 
nommatif pour le besoin , est de 9 

Pendant TAulomne iSsS • . • • 180 

Depuis le 10 Mars iusqu''au 20 Juillet 1826. • • 382 

' ■ " * 

Total. • • .562 

Peu d^entre eux ont eu besoin d^ctre vaccinés deux Cois , 
parce que j'ai presque toujours opéré de bras à bras* 

Six seulement ont été atteints de la petite vérole , parce 
qu^ils habitaient des malsons où Tépidémie exerçait ses 
ravages au mpment que je les ai vaccinés , tous les autres 
ont été préservés. 4 

Cinq ont été vaccinés plusieurs fols sans succès ; mais 
je dois faire observer qu'ils sOnt nés de pères et mères qui , 
ayant été vaccmés dans leur enfance , n'ont point eu la 
petite vérole. 

N. B. Les enfens dont il s'agît , ont été élevés du lait de 
leur mère , ou ce qu'on appelé au petit pot* 

Plus de trois cents sujets ont été atteints de la petite 
vérole ; cent , k ma connaissance , ont perdu la vie ; sept 
ou huit ont perdu un œil ; beaucoup sont couverts de cica- 



ta-ices hideuses ; bnît jeunes personnes àg^sâe i4^ tS ansj 
chez lesquelles il y a eu congestion vers les viscères t!horar- 
chîques , sont maintenant atteintes de phthîsîes pulmonaires, 
et après de lon<j;ues et inquiétantes douleurs , n'ont d^autre 
espoir que la mort. 

Tant de malheurs ne feront-ils jamais ouvrir les yeux 
aux pères et mères , et attendront-ils encore le mal avant 
d*y apporter un remède certain ? Cette cruelle leçon servira 
probablement aux habitans de notre contrée , qiii n'ont plus 
cn'ce moment à s'occuper que des nouveaux-nés* 

Pour moi , j*ai fait tout ce qui était eut^nion pouvoir) 
pour remplir une tâche pénible que je m'étais donnée dès 
long-tems ; et je me trouverai trop heureux \ si on è\èii^ 
chaque année une digue semblable à ce fléau destrucVeur. 

Résumé des Obserçations Météorologiques faites dans Ift 
Département de l'Eure , pendant l'Eté de 1 826* 

Nous sortons d'une saison qui a été constamment daofc 
et dont la sécheresse n'a été interrompue quelquefois qoe 
par de viole n s orages qui ont laissé des traces profondes h 
leur funeste passage sur divers points du Département ; néafi- 
moins la moisson a été bonne ; on fait de bon yin , d oa 
fera beaucoup de bon cidre« ^ 

Analyse des maladies régn antes. 

Des inflammations arrêtées par les sangsues et des ataxîes 
guéries par rapplicatîon de la glace sur la tétc et des s/na- 
pismes aux pieds , sont les principales^ maladies que l'on a 
observées. 

Evreux, le 3o Septembre 1826. 

Pour les Membres du Comité Ceutral , 
POTET , Président ; L. H; DelàRCe , Secrétaire^ 
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PROGRAMME 

« • 

Des prix prap&sés par ia Société d'Agriculture , Sciences t 
Arts y et parla Soeiété'de Médecine ^ Chirurgie et Pharmacie 
du Département de l'Eure ^ pour ètte décernés dans leurs 
fiances publiques des années 182^ et 1828% 

Agriculture. 

La Société) péu satisfaite des résultats obtenus par lefl 

cultivateurs qui , sur son invitation , se sont livrés à hi 

culture de la grande pimprenellé , à néanmoins donné un 

encouragement à celui qui avait le plus approché des Condi-- 

lions du Programme ; mais attachant de l'importance à la 

culture de cette plante fourragère , à cause des avantages 

que l'agricullute peut en retirer , en utilisant les plus mau-^ 

vaises terres pour la nourriture des bestiaux ) elle décernera 

dans sa séance publique de 182^ ^ une médaille d'or de la 

Valeur de 200 francs , à celui des cultivateurs du Département 

de r£ure qui aura le mieux réussi dans la culture de la grande 

pimprenelle , sur au moins un arpent métrique de mauvaise 

terre , et qtiî , au lieu de récolter ce fourrage , se sera con-. 

tenté de le faire brouter par ses bestiaux. 

Les concurrens se feront inscrire au Secrétariat de la So-* 
ciété , à Ëvreuxy avant le premier Janvier 1827 , terme de 
rigueur* 

— La Société voulant encouragea la culture du chanvre 
dans le Département, où cette plante textile pourrait procurer 
de grands avantages aux cultivateurs , surtout s'ils adoptaient 
la broie mécanique rurale de M. Laforêt , pour se soustraire 
aux inconvéniens du rouissage et à l'insalubrité des routoirs ^ 
décernera dans sa séance publique de 1828, une médaille 
TêmelIL Gg 
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cnptîon en faveur des iaceadiés de Salins , a arrêté qu'elle 
décernerait , dans sa séance publique de 1827 , une médaille 
d'or de la valeur de 200 francs , à Tauteur de la meilleure 
pièce de vers sur ks désastres de Salins réparés par la mu^ 
nîficence puhliçue. 

Les productions des concurrens devront être remises au 
Secrétariat de la Société , avec les précautions d'usage , 
avant le premier Janvier 1827 , terme de rigueur. 

— La Société décernera , dans sa séance puhlique de 
1828 , une médaille d'or de la valeur de 200 francs à l'au- 
teur du meilleur Mémoire qui lui sera parvenu en réponse à 
la question suivante : 

A quelle cause doit- on attribuer l'immense multiplicité des 
Romans dans la Littérature moderne , tandis que ce ^enre de 
composition était à peine connu dans la Littérature ancienne? 

Les Mémoires en réponse à cette question devront être 
remis au Secrétariat de la Société, avec les précautions in- 
diquées ci-dessus , avant le premier Janvier 1828 , terme 
de rigueur. 

MÉDECINE , ChIRTJRGIE ET PHARMAai. 

La Société défemera , dans sa séance publique de 1827, 
nne médaille d'or de la valeur de 200 francs à l'auteur du 
meilleur Mémoire en réponse à la question suivante : 

Exposer la nature , les causes , les différence et le traite'^ 
m^nt de Vhfdrocèle*. 

— £lle décernera > dans sa séance publique de 1828 ^ 
une médaille d'or de la valeur de 200 francs à l'auteur du 
meilleur Mémoire en réponse à la question suivante : 

Exposer la nature , les causes , Us différences et h traite* 
m^nt de Vh/dropisie de V ovaire^ 
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— N'ayant reça aucnn Mémoire en réponse 3i la question 
qu'elle avait proposée pour le prix qu'elle devait décerner 
dans sa séance publique de i8a6 , elle proroge ce concours 
et elle décernera , dans la séance publique de 1829 , une 
médaille d'or de la valeur de 200 fr. à raùteor du meilleor 
Mémoire en réponse à cette m^me question. 

Déterminer les différentes esphes d^hydroreùhîs ou hyàro^ 
pisie du canal rachidien , en indiquer les causes , les diffi^ 
rences suiçant Vétge , les signes caractéristiques , le traitement 
et les altérations observées dans les parties qui en sont h 
siégé* 

Les Mémoires écrits lisiblement , en français ou entalm^* 
devront être parvenus , francs de port , avec \e» autres 
précautions d'usap;e , au Secrétariat de la Société , à £?reiir, 
avant le premier Janvier de chaque annre , ternr»r de rigueur. 

Yits Membres résidans de la Société d^ Agriculture , 
Sciences et Arts , et les Membres du Comité central de la 
Société de Médecine , Chirurgie et Pharmacie du Dépar- 
tement de r£ure sont seuls exclus de ces dlfférens coacoars* 
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ERRATA. 

Page 202 , ligne 14. , «« Heu de génitale , thez genîtaîe.^ 
2o3 , lig. 3^ aulicu de ad pro|uiiquari, Z;^. appropinquarî;» 
2o3 , ligne 11 y au lieu de \ia , lisez vix. 
207 , l?gne 1^^ au lieu de eflingere , lisez effîngere. 
210, Hji^ue 9 , après pole&t , au lieu du . , mettez, une y 
211 9 li^ne 25 , après imiocens , au. lieu du point ad- 

nilrallf , mettez une vnfi;ule. 
280, li^ne 10, au lieu de urolkbon, Usez urolîûien. 
23 1 , ligne i& y au lieu de Samson , lisez Sanson. 
JJ. , ligne 26 ,. ûw lieu de Appendice. Premier , lisez 

Appendice premier. 
^3i , ligne 28 , au lieu de Appendice. Deuxième , lises. 

Appendice deuxième. 
2l\4 ^ ligne i4 ? au lieu de s'alonget , Usez s^aîon^ent. 
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ERRATA. 



ige 202 , i4*^ ligne , au lieu de gcnîtate, Usez génitale^ 
2o3 , 3.^ ligue 9 au lieu de ad propliiquari , lise€ 

appropînqiiaru 
2o3 9 1 1«^ lîgac , au lieu de yîa , lisez yîx* 
207 , 19.' ligne , au lieu de cflîngere , Usez eCdagereJ 
210 , g,^ ligne , après potest, au lieu <b point 9 mettcti, 

une virgule. 
211 y 25.® lîgnc, après innocens , au lieu du point 

admiraVif , memz une virgule* 



